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mSCRIPTION  ARCHAIQUE  GRAVÉE 
SUR  UN  ROCKER  PRÈS  DE  DELPHES. 

(pi.  A) 

L^inscription  archaique  de  Delphes  est  sans  con- 
tredit  un  des  plus  curìeux  monuinents  paléograpbiques 
qui  existent  aujourd'  bui  sur  le  sol  de  la  Grece. 

Cette  inscriptioD  est  gravee  sur  un  quartier  de 
rocher  gisant  aux  aleutours  de  la  fontaine  Castalie,  un 
peu  au-dessous  de  la  voie  sacrée  ou  Yoie  pytbique  que 
suivait  la  foule  des  pèlerins  pour.se  rendre  au  tempie 
d*Apollon.  Le  bloc  enorme  qui  la  porte  paratt  avoir 
éìé  d^tacbe  de  la  masse  des  rocbes  Pbedrìades,  par  un 
de  ces  tremblements  de  terre  qui  boulerersèrent  à  di- 
verses  epoques  le  sol  de  Delpbes,  et  dont  le  souvenir 
nous  est  parvenu,  a  travers  les  recits  d^Hérodote  et  de 
Pansanias»  entouré  de  merveilleuses  l^gendes.  On  verrà 
iout-a-rbeure  que  cette  circonstance  n'est  pas  sans 
ìntéret. 

L'inscription  se  compose  de  neuf  lignes  formees 
de  lettres  taillées  en  creux,  remarquables  par  leur  gran^ 
de  dimension  et  par  leur  figure  irrégulière.  Le  bloc 
mesure  2^  ^  10  de  longueur  sur  i^  ^  30  de  lai^eur.  La 
bauteur  des  fèttres  varie  entre  6  et  9  centimètres.  Les 
lettres  sont  gravees,  selon  Tusage  ordinaire,  de  droitc 
à^gaucbe,  mais  les  lignes  suivent  une  direction  visible* 
ment  tortueuse.  La  lecture  en  est  difficile  pour  pln- 
sieurs  raisons.   Le  ton  grisatre  de  la  pierre,  sa  surface 
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raboteuse,  sa  position  inclinee,  qui  dérobe  a  Taction 
directe  da  regard  tout  le  cóle  de  l^inscrìplion  adherant 
au  sol,  contribuent  a  rendre  le  déchiffrement  peaible. 
Ce  n^est  guère  que  le  soir,  quand  les  rayoDS  du  soleil 
couchant  frappent  obliquement  la  roche  et  dessinent 
une  ombre  dans  le  creux  dcs  caractères,  qu*  on  peut 
arracber  au  nionument  une  serie  de  mots  formant  un 
sens  suivi.  Il  faut  ensuite  competer  ces  premières  don- 
nées  à  Faide  du  toucher. 

Dans  de  pareilles  conditions,  rhésitation  est  iné- 
vitable,  et  les  deux  transcrìptions  que  j*  ai  successive- 
tnent  publiées  en  porlent  la  trace.  La  première,  faite 
forcement  a  la  hàte,  dand  un  moment  oii  j*  <ftais  absor^ 
be  par  la  copie  de  plusieurs  centaines  d' inscriptions 
decouvertes  sur  d'autres  poidts  des  ruines  de  Delphés, 
a  para  dans  une  lettre  inséree  au  Bulletin  de  l'Institut 
Atcb^ologique  ^i  La  seconde  ,  revue  post^rieurement 
pat-  mdi  sur  l'orìgiha],  a  été  iibprimée  a  la  fin  du  ve^ 
cueil  de  textes  delphiques  public  au  nòm  de  TEcole 
frati^ise  d'Athènes  2.  J^e  cadre  restreint  de  cctte  der^ 
ilière  ptlblication  ,  pour  laquelle  j' ai  dA  livrer  tnefi 
transcrìptions  sans  commentaire,  ne  m' a  permis  ni  de 
faire  graver  rinscriplion  pour  reproduire  exactement 
la  forme  des  lettres,  ni  de  jùstifier  ma  lecture  en  y 
ajoutant  les  explications  indispensables.  Pour  ces  rai'^ 
sons,  je  desirais  Tivement  revenir  sur  un  document 
doht  la  place  est  miarquéé  dans  l'histoire  de  Talpba- 
bet  gi^eó,  et  ofiFrir  aux  savants,  k  la  suite  d*un  premier 
decbiffrement  en  quelque  sòlite  provisoire,  une  édition 


i  BuHetUùo  deir  lostitato  di  cerrìspoadenza  archeologica  ì9Bi  n. 
Vii  p.  Ì35. 

^  Ecole  francafse  d'Àthènes  —  Inscrìptions  recueillies  à  Delpbes. 
PjiHs  1863  p.  364  ti.  IM. 
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^.  Il  fiillait  pour  cela  avoir  une  empreinte 
de  la  pierre.  Après  plusieurs  essais  qui  ne  m'avaient 
pas  satÌ8&it,  je  réassis  lors  de  mon  dernier  voyage  a 
fidre  un  efltampage  en  carlon  reproduisant  toule  la 
surface  inserite  du  rocher.  Gel  estampage ,  que  j' ai 
rapporte  en  France,  sert  de  base  au  présent  travail. 
Le  fec^simile  grave  sur  la  plancbe  A  est  une  repro- 
dnclion  du  monument  lui-méme  re'duit  à  Techelle  d'un 
dixième. 

Voici,  pour  la  commodite  des  lecteurs,  la  transcri- 
plion  de  ce  fiic-simile  en  majuscules  ordinaires  : 

OIPENTEKAIDEKA 
TONAADVADANTQN 
e  .  .  C  V  M  A>1^0NKAI.AM 
....EPITRIM/AARM^ON 
...APEDEI  +  ANMNA 
C  D  E  KATETORECK A 
HEMIMNAIONKA 
I  0  R  A  ^  M  ACPENTE 
.ONTAKAIFE4. 

L' inscriptioD  comprend  neuf  lignes  fbrmant  une 
seule  phrase.  Examinons  successivement  chacune  de 
ces  lignes. 

Ligne  1 ,  —  Elle  doit  se  lire  :  Oi  TreyTSxatdcxoc,  les 
quirae.  Il  i  agit  sans  doute  ici  d'un  tribunal  ou  d'un 
conseil  compose  d'un  nombre  d^termin^  de  membres, 
comme  le  tribunal  des  onze  k  Atbènes    (oc  lydneos) , 

A  H.  KiPchhoff  a  dté  mcs  praimèns  tniDScriptìons  dans  sod  ré- 
etBl  méaoire  sur  Falphsbet  grec  (  SMifm  sur  Geschkhle  dea  Griè^ 
ckiichen  Àlphabets*  Berlin  1863  ìnàP).  L'inspection  da  fae^rìmUe  que 
je  publis  adjourd*  hai  sagipèrera  saos  doute  au  savant  phildogue  de 
nouvelles  observations. 
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comme  les  deux  trìbunaux  d'arbitres  mentionn^  sur  le 
bronze  d'QEanthée  cn  Locrìde  et  composés  l'un  de 
neuf^  Pantre  de  quinze  juges,  Iwl'  ^fvSpag,  7rsvt£xft()sx* 
Sc^potq  ^.   La  traduction  latine,  serait   quindecimvirL 

Ligne  2.  — Nous  y  trouvons  deux  fois  Tarticle 
Tov  a  r  accusa tif,  et  entre  les  deux  un  nom  propre. 
C'est  le  commencement  d'une  enumération.  Le  non» 
propre  doit-ìl  se  lire  FficSuodav  ou  Aadu^ion^?  Mous  ne 
rcncontrons  dans  la  suite  de  rinscriplion  aucun  Aé^ 
ment  paléographique  qui  nous  permette  de  determiner 
ce  point  avec  certitude.  La  lettre  en  question  peut 
étre  egalement  un  F  ou  un  A.  Je  pencbe  pour  la 
dernière  solution  ,  a  cause  de  V  inscription  locrìcnne 
d'OEanthee  ,  dont  V  alphabet  offre  des  ressemblances 
frappantes  avec  celui  de  notre  inscription  delphique  ^« 
Je  lis  donc  Ao^du^icEV ,  nom  qui  nous  est  inconnu,  mais 
qui  offre  la  désinence  régulière  d*UD  patronymique  en 
ad)7g,  cbez  les  Doriens  a^aq. 

Ligne  3.  —  L' enumération  continue.  Je  lis 
6[J9a]au|xa;(ov  en  restituant  deux  lettres.  Je  tran  ve  en- 
suite  Tarticle  féminin  [t]^jx  pour  tacv  sans  doute  a  cause 
du  mot,  aujourd*  bui  e^acé,  par  lequel  s'ouvrait  la 
quatrième  ligne,  et  qui  devait  étre  un  nom  de  Cemme 
commen^nt  par  une  labiale  (  B  ,  TT  ,  $  ,  M  )• 

Ligne  4.  —  J' y  vois  un  nom  d'  arcbonte  :  ini 
Tpt)(i  &p/p)noq.  C'est  certainement  un  arcbonte  delpbi- 
que  servant  dVponyme.  Cette  mention  était  destinee  a 
fixer  la  date  de  Tinscription.  Malbeureusement  nous 
ignorons  l'epoque  de  cet  arcbontat,  —  Quant  au  nom 

*■  LMascription  gravée  snr  ce  bronzo  a  été  publiée  par  M.  GBco- 
nomidès  sous  le  titre  suivaot  :  Aoxptxiic  «ytx^órou  iirty^f^  Staf^ixtvtg 
\mò  I.  N.  Oixovopc'aou.  Gorfou  1850  in  kP. 

2  Voir  le  fac-sinrile  place  è  la  fln  de  la  pubKcalion  de  M.  OBca- 
oomìdès . 
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méme  de  TptyS^  considére  philologiquenient,  il  n*est 
plus  Doaveau  poar  noas,  depuis  que  j'  ai  découvert  sur 
le  soabassement  orientai  da  tempie  de  Delpbes  une 
ìnscrìption  ampbictionique  dans  laquelle  un  Tpi/ag  6gure 
panni  les  biéroron^mons.  Ce  document  débute  ainsi  : 
'Ettc  'A^;f«aJa  ip/mfvog  Iv  Aùffoig^  ^ruXacag.ijpwS^,  hpoft- 
v^fAovouyrGdV  AtT(V)Xc5y  raoaov^  T  j9  <  ^  ^  *  Ilohjfpovog^  Ilo-* 
Xv/jxpiiTO.*.  ^.  M.  Ernest  Curtius,  dans  une  inscription 
du  mur  mendional,  avait  d^k  constata  le  noni  ana- 
logoe  de  IzofiSig  ^.  Le  savant  antiqnaire  rapp^oobe  ^vec 
raison  ce  nom  de  K&pockSg ,  de  Kouvag ,  et  des  noma 
latins  Capito^  Franto^  Labeo,  Naso^  etc.  Ges  noma 
propres  en  òiq^  qui  désignent  les  bommes  par  leurs 
caradères  pbysiques  ^  paraissent  avoir  Àe  parlicalière* 
meni  nsités  dans  les  dialeotes  éoloMloriques  du  noni 
de  la  Grece*  C  était  un  usage  conforme  aox  moeurs 
primitives  et  un  peu  barbares  de  ces  pajs.  Par  une 
cotnddenoè  remarquable,  les  noma  pérìspomènes  en  Sig 
sont  irès-communs  encore  aujourd'  bui  dans  le  tangage 
populaire  de  la  Grece  moderne  ,  méme  corame  noma 
communs  (fioc/jxtpSgj  jtxoyouXa^,  x.  r.  X.). 

Ligne  5.  —  Cette  ligne  renferme  le  verbe  qui  do- 
mine la  pbrase  eniière,  dnsSiiSjxv*  Ce  vetbe  signifie  de" 
clarer  ,  noter.  Il  faut  entendre  sans  doute  que  les 
quinze^  sous  Tarcbontat  de  Trìcbas,  ont  note  les  trois 
personnes  susnomm^es  corame  débitrices  de  la  somme 
indiquee  plus  loin. 

Lignes  6  k  9.  —  Ces  dernières  lignes  dònnent  Te- 
none^ de  cette  somme  inserite  en  toutes  lettres  :  jxvag 
dExoTSTops^  x««  17/jUjxvaTov  -mi  Ìpcc)(p.àg  mw/jp^vroc  >ta«  l§, 
c*est-a»-dire  14|-   mines  et  66  dracbmes.  C'est  pour 

&  Voir  noBcripCìoa  entière  dans  le  BuUeUino  de  1864  avril  p.  99. 
s  £.  Ctutitis,  Anecdota  Delphica  n.  i2. 
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•  •  ftvo?  x^idHiTJxa  •  *A7Cfiiv[a  ••*«•• 

2flìre]|xoy  fiv&g  dsxajxtov.  • 

M]va9(d€ov  TaXcty[Ta   •  •  .  • 

fJLV^^  Ò6x](iic&rc£ 

c*est-k-dire  : 

Phoc&os  deux  voix.  Mnasitbeos  (doit  Ielle  somme). 

Callicrate  (doit)  dix  talents  .  .  •  .  ^  •  • 

• Irente  mines.  Hagion  (doit 

SoUmos  (doit)  ooze  mines #  •  .  « 

quinze  mines  •  •  .  « 

lei,  ce  sont  évidemment  les  Ampbictiotis  qui  pro« 
noneent,  puisque  nous  trouvons  mentionnées  les  deux 
voix  des  Phocéens  conformement  au  catalogne  de  TAm* 
pbictionie  que  j*ai  fait  connaiiret  $Ci))(£fii)V  ij^^t  ivo  <« 
Quant  aux  personnages  mentionn^s  sous  les  noms  de 
Mnasitbeos,  Hagion,  Sotimos,  Callicrate,  ce  soni  des 
d^iteurs  d*ApoIlon.  Ne  pourrait  on  pas,  en  s^appuyant 
sur  ces  analogies,  voir  dans  le  tribunal  des  quinze  une 
commission  inslituee  par  les  Ampbictions   pour  régler 

i  Cf.  BulleUino  1865  d.  1  p.  '22. 
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la  comptabilìté  da  tempie,  et  dans  les  trois  personna* 
ges  nommés  au  début  de  notre  ìnscrìplion  autant  de 
débiteurs  du  dieu  ?  Notre  monument  renlrerait  alors 
dans  la  classe  des  inscriptions  sacrées.  C'est  une  solu- 
tion que  je  propose,  sans  oser  encore  Taffirmer. 

Si  le  sens  historìque  de  ce  docament  ne  nous  ap- 
parait  pas  avec  tonte  la  clarté  désirable,  en  retoar  son 
importance  paléographique  est  frappante. 

Noas  y  tronvons  tout  d-abord  les  deux  lettres  ca* 
ractenstiques.  ^  (+)  et  /?  (MQ.  Ces  denx  lettres  sont 
communes  aax  prìncipaux  alphabets  arcbaiques  de  la 
Grece  du  nord ,  du  Péloponnèse  et  de  Tltalie  meri- 
dionale.^ 

Le  /t  QV)  de  notre  inscription  delphique  existe 
d^a  dans  une  autre  inscription  copile  jadis  a  Delpbes 
par  Edw.  DodweH  et  aujourd'  bui  disparue  ^.11  se 
retrouve,  non  seulement  a  Hermione  en  Argolide^, 
a  T^ée  en  Arcadie  ^,  a  Oljrmpie  en  Elide  A,  k  Gé- 
rania  en  Messénie  ^,  a  Orchomène,  a  Tanagre,  a  Tbis- 
hé^  a  L^adée  en  Béotie  ^,  mais  aussi  sur  la  tablette 
de  bronze  de  Policastro  (Petelia)  et  sur  la  lame  d*or 
de  Paestum  (Posidonia) ,  qui  appartiennent  au  rojaume 
de  Naples  T.  On  le  rencontre  egalement  dans  Talpba- 
bei  ^trusqne  ^. 

La  forme  correlative  du  §?  (+)  se  trouve  egale- 
ment, non  seulement   en  Grece,  oii  nous  la  rencon- 


t  G.  I.  Gr.  25. 

s  nùd.  1194. 

s  Ibid.  1520. 

*  lUd.  11. 

>  Ibid.  13. 

«  C.  I.  Gr.  1639.  1642.  1646.  1678  b. 

1 1bid.  4  et  5778  b. 

<  Tb.  Mommsen.  Die  nnkrikiUschen  IHalekle  lab.  I,  nn.  13,14,15. 
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trons  a  Tbèbes  1^  a  Tbespies  2,  à*\Lébadée  3,  à  Co- 
ronée  ^,  mais  encore  dans  les  inscriptions  messapìen- 
nes  ou  M.  Tb.  Mommsen  a  signalé  sa  prence  ^. 
Celle  lellre,  qui  s'écrìvaìt  lantòl  -h  el  lanlól  X*  ^^^ 
devenue  sous  celle  seconde  forme  la  dernière  lellre 
de  Talpbabel  lalin. 

Ges  lellres  caract^rìsbqnes  ne  soni  pas  les  seules, 
Nous  Irouvons  encore  dans  nolre  inscrìplìon  les  fiir- 
mes  D  et  R  pour  ^  et  P.  Elles  soni  idenliques  aux 
formes  correspondanles  de  l'alpbabél  latin.  Noos  y  ren* 
conlrons  aussi  la  lettre  H  employée,  non  comme  vo* 
yelle  longne,  mais  comme  signe  dò  Paspiration,  dans 
HEMIMNAION.  A  cóle  de  ce  signe  d'aspiralion,  nous 
remarquons  ^  la  dernière  ligne  le  digamma  à>liqae  dans 
le  nòm  de  nQmhr^  FE4-  poor  !§• 

Un  point  resiCv  dontenx,  e' est  la  próience  da 
ìLOTtna  dans  PENTE  *  ONTA ,  à  la  ligne  9.  Tout  ce 
qu'  on  peut  dire  a  cet  ^ard,  c*est  qne  les  traces  exi* 
stani  au  commencement  de  celle  Jigne  devant  les  lei- 
tres  ONTA  n'excluent  pas  une  Ielle  bypolhèse*  La 
préseoce  da  iKomta  (Q  on  <)  )  devant  la  lellre  O  seraìt 
conforme  aux  règles  de  Forlbographe  archaiqne  dans 
plusieurs  r^ons  de  la  Grece  occidentale,  principale* 
meni  dans  le  voisinage  de  Corinlbe  ^,  et  ne  choqoe- 
rait  aucune  vraisemblance. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  detaìls  secondaires,  telles 
que  V  E  doni  le  jambage  verlical  esl  allongé  plusieurs 

&  *£|ivfttpic  *ApxaM>o7C9e«  n.  844.  —  Rhaagabé,  Ani.  Hell.  366. 
s  Keil,  SyUoge  tiucr.  Baot.  62. 

*  G.  I.  Gr.  1678  ò. 

4  Ph.  Le  Bas,  Foy.  Arch.  671-674. 

s  Th.  Mommsen.  Die  VnterilalUehen  DialekU  lab.  I,  n.  18. 

*  On  sait  que  le  xóinta  est  le  sigoe  dìstìnctif  gnyé  sur  les  me- 
dailles  autonomes  de  Corìnthe,  oii  il  représente  la  première  lettre  da 
mot  Kópcv.^9c. 


»È8  DB  DBLPaBS.  IS 

foìs  d*un  tierst  le  C  doni  la  forme  serpenline  rappel- 
le  le  làànofwi  »  le  M  aux  branches  obliques,  le  N  for- 
lement  indioé»  le  9  aux  lignes  perpeDdiculairement 
croiséesy  V  V  conforme  à  celui  dea  alpbabets  italiques 
et  notamment  de  Talphabet  latin  ^» 

Si  ToQ  embrasse  dans  leur  ensemble  ces  diverses 
domiées  paléographiqties  ,  on  ne  peat  s'empécber  de 
recoùnaitre  que  notre  monumeot  rassemble  en  lui- me- 
me  lea  prìncipaux  traits  des  ecrìtures  arehatques  usi-» 
tées  daas  les  r^ions  oceidenti^les  du  monde  grec*  Sans 
doute  Tabsence  ou  le  caractère  douteux  de  quelques 
lettre^  forme  pour  nous  un  vide  regrettaUe»  mais  oelles 
que  nous  connaissons  d'une  manière  oertaine  oifrent 
une  analogie  remarquable  avec  cei  antique  alf^abet  qui, 
transporte  de  Grece  en  Italie  par  les  colonies  chalci- 
diennes  2,  devint  le  point  de  départ-  des  alpbabets  ita- 
liques et  principalement  de  Talphabet  latin,  ainsi  que 
Ta  dànoatré  M«  Tb^odore  Mommsen  dans  son  bel 
oiiviage  sur  les  dialectes  italiques  ^* 

Les  recbe'rches  de  la  science  moderne  ont  prouvé 
TexisleBce  de  deux  série^  distinctes  d'alpbabets  grecs. 
L*ane  se  rattache  a  l'alphabet  ionien  ou  orientai^ 
doDt  l'emploi,  restreint  d*abord  a  ceiiaines  régions  de 
TA^e-Mineure  et  de  TArchipel,  devint  ensuite  g^ù^- 
nd,  non  seulement  a  Athènes,  mais  encpre  dans  le  reste 
de  la  Gffèce,  vers  le  commencement  da  IV«  iùècle  avant 
notre  ère.  L'autre  se  rattacbe  à  Talpbabet  éolo^dori" 
que  OH  -  oceidental ,  dont  Thistoire  se  lie  etroitement 
aux  origines  des  alpbabets  de  Tltalie. 

En  donnant  a  ce  second  groupe  le  nom  dVo/o» 

i  Th.  Mommsen.  VnUrilal.  Dial.  tab.  I,  nn.  8,  14,  16,  17. 
s  Ces  colonies,  pour  Tltalìe  et  la  Sicife,  sont:  Cymé,  Naples,  Rbé- 
gjoin,  Zande,  Nnos,  Himère. 
>  Pag.  M  et  aqq. 
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doriguCy  je  ne  pretends  nullement  affirmer  qa*  il  ait 
^t^  Fapanage  exclusif  des  peuples  d'orìgine  eolienne  oa 
dorìenne.  Les  colonies  cbalcidiennes,  qui  porlèr^nt  cet 
alpbabet  dans  la  grande  Grece,  etaient  au  contraire 
ioniennes  d'orìgine.  En  retour  l'alphabet  des  loniens 
d*Asie-Mineure  fut  de  bonne  beure  prepondérant  a 
Halicaraasse,  ville  peupl^  par  des  Dorìens.  C'est  le 
lieu  de  remarquer  que  la  question  de  langue  et  d'écrì- 
ture,  cbez  les  Grecs,  doit  étre  netlement  distinguée  de 
celle  des  races.  Il  sulEt,  pour  en  donner  la  raison,  de 
rappeler  les  nombreuses  migrations  qui  signalèrent  les 
premiers  siècles  de  Texistence  bistorique  de  la  Grece. 
Ces  deplacements  de  peuples  eurent  pour  conséquence 
naturelle  beaucoup  d'emprunls  et  de  mélanges.  Il  s'agit 
donc  ici,  non  d'une  tbeorìe  etbnograpbique,  mais  d'une 
simple  di  vision  geographique. 

Ce  que  je  tiens  k  etablir,  c'est  que  le  monument 
delpbique  appartieni  a  la  s^rìe  occidentale  des  ancien- 
nes  écrìtures  grecques.  C  est  deja  la  une  preuve  de 
Tantiquilé  de  ce  monument,  puisque  l' alpbabet  qu'  il 
représente  disparut  de  la  Grece  dès  les  premières  an* 
nées  du  IV^  siede  avant  notré  ère. 

Ces  consid^rations  paléograpbiques  acquièrent  une 
valeur  nouvelle,  si  on  les  rapprocbe  d'une  circonstan* 
ce  topograpbique  que  j'ai  observée  k  Delpbes  tnéme. 
J'ai  d^k  dit  que  le  bloc  sur  lequel  Tinscrìption  est 
gravee  a  éié  deplacé  par  un  tremblement  de  terre.  Je 
dois  ajouter  que  la  position  du  monument,  dans  son 
état  actuel,  prouve  que  la  gravure  de  Pinscrìption  est 
antérieure  au  cataclysme  qui  la  transporta  dans  Pen* 
droit  qu'  elle  occupe  aujourd'  bui.  La  secousse  qui  ap- 
racba  de  sa  base  ce  bloc  enorme  dui  étre  d^une  vio- 
lence  extréme,  et  imprimer  une  trace  durable,  non-seu- 
lement  sur  le  sol ,  mais  cncor^  ^— -?  ]»:nr>«^.,«#;- 


yvr%9%      f^t' 
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dans  la  memoii'e  des  peaples.  Or,  parali  les  Iremblc- 
aients  de  terre  doni  Delphes  a  eie  le  ihéalre,  il  n'ori 
est  que  deu\  qui  aient  eu  ee  caractère  parlicuÙer  de 
grandear,  et  toiis  deux  se  raitacbent  à  des  evènemenls 
kisUmques  dont  la  date  nous  est  connae.  L^aii,  ra- 
coDlé  par  He'rodote  ^,  remonte  aux  guerres  médiques 
et,  d*àprès  la  croyance  da  lemps^  arréta  l^invanion  per- 
sane» L*aulre,  plus  receiit,  se  mele  dans  les  recits  de 
Pausaaias  aux  souvenirs  de  Tinvasioa  gauloise  ^.  Celle 
dernière  date  forme  une  limite  inferieure,  en.deca  de 
laquelle  il  ne  faut  pas  songer  a  descendrc.  Mais  on 
peut,  on  doit  méme  remonler  au-delà,  et,  sans  affir- 
mer  preciseWnt  que  ce  bloc  soit  un  de  ccux  qui  fu- 
rent  montrés  a  Hérodole  comme  ayant  arréte  par,  leur 
chùte  rirruption  des  Perses,  je  crois  qu'  on  ne  se  trom- 
perait  guèrc  en  allribuant  la  gravure  de  notre  inserì* 
ption  aux  annees  qui  precédèrent  imme'dìatement  les 
guerres  me'diques  (495-490  av.  J-C).  On  s^explique 
aisement  dès  lors  qu*  elle  n'offre  aucune  trace  de  l'aU 
phabet  ionien,  puisquc  cet  alphabet  ne  fui  definì  li  ve- 
ment  adoplé  dans  la  Grece  occidentale  que  cent  ans 
plus  tard,  a  la  suite  du  grand  e'branlement  cause  dans 
le  monde  gree  par  la  guerre  du  Pelopounèse. 

Quelle  que  soit  T  opinion  qu*  on  veuilie  adoptcr 
sur  ces  diverses  queslions,  il  est  un  fait  qui  me  pa- 
rait  a  l'abri  de  tonte  conleslalion  :  e* est  que  Tinscrì- 
plion  archaique  de  Delpbes  doit  étre  rapportee  au 
cinquième  siècle  avant  Tère  cbrétiennc.  Le  seul  point 
sur  lequel  on  puisse  differer  d'avis,  c'est  la  portion 
de  ce  siècle  a  laquelle  il  convieni  de  la  rallachcr  de 
preference. .  Je  pcncbc.  pour  les  raisons  que  j' ai  diles. 


i  IforudoC.  Vili,  37.  39. 
s  Paus.  X,  23. 

ANNALI  1866.  2 
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à  rattrìbuer  au  comtneiiceoient  :  d' aatces  youdeont 
peut-élre  la  piacer  au  milieu  ou  à  la  fio.  Celle  di«- 
veraité  d'appróciation  ne  peat  portar  que  sor  un  petit 
nombre  d'ann^s,  L'inscripiion  archaìqiie.  de  .fìelpfaes 
notts  représeute,  en  tout  etat  de  cause,  ud  moDuaaieiii 
paleograpbique  d*uoe  valeur  considéeable,  puisqu'  il  est 
coQtemporain  de  celle  antique  et  mémorable  periode 
de  rhtétoire  grecque  qui  s^ouvrit  par  les  guerres  méd^ 
ques  et  se  termina  par  la  guerre  <  da  Péloponnèse. 

Cabl  WssmiBa. 


PIOMBI  ANTICHI  SICILIANI. 
(Tai^.  d'agg.  B) 

Hi.  Ariicolo. 

Negli  Annati  dell'  anno  Ì86i  p.  343-356  (M odik 
menti  ined.  Vili,  lav.  XI)  descrissi  una  ricca  e  on- 
riosa  serie  di  piombi  greco-sicnli,  a'  quali  per  la  gmnde 
somiglianza  che  hanno  con  quelli  di  cui  si  £si  uso  og-* 
gidì  per  contrassegnare  i  tessuti,  si  è  dato  il  nome  di 
mercantili.  Insieme  a  questi  se  ne  trovano  ancora  altri 
in  Sicilia,  che  per  parecchie  peculiarità  ne'  tipi  e  nelle 
forme  loro,  mi  paiono  degni  di  uno  studio  particolare; 
molto  piii  che  finora  rattenzione  de'  pochissimi,  che  di 
piombi  antichi  si  sono  occupati,  pare  .essere  stala  prìn*» 
cipalmenle  rivolta  a  quelli  di  fabbrica  romana  ^. 

A  La  ben  nota  opera  del  Ficoroni  fornisce  una  rìcchissina  suppel- 
lettile, sventuratamente  poco  sicura,  di  piombi  diplomatici  e  di  tessere 
roinMe.|Queste2Qltime  sono  state  poi  sottoposte  ad  un  esame  accanto 
dal  Rev.  P.  Garrucd  nella  sua  opera  intitolata:  I  pi<mbi  anltcAt  rat- 
coUi  dair  Emo  Princ.  il  Card.  Lodovico  ÀlHerif  Roma,  1847;  la  quale 
nonXmi  era  stato  ancor  possibile  di  aver  per  le  mani-,  quando  scrissi 
Tarlicolo  di  cui  sopra  è  parola. 
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Mi  .asterrò  .tome  altra  yolta ,  dalle  congetture  più 
o  meno  yaghe  iuW  n»  coi  polerooo  essere  destinati  i 
piombi  che  descrivo»  eeeetto  il  caso  io'tui  parmi  eh'es- 
so  venga  abbastanza  chiaramente  indicato  dal  piombo 
stesso;  imperciopithè  cbiuiK|ae  po^ìede  uUa  qualche 
esperienza  di  monumenti  vede  di  leggieri,  cbe  spiega- 
zioni sicure  di  simili  anticaglie  sono  allorb  eolo  possi- 
bitit  qoaodo  quest'  ultime,  in  ricche  e  svariate  serie , 
vengano  in  nostro  aiuto;  poiché  liella  mancanza  di  le- 
sti che  illustrano  certi  minuti  parlieolari  della  vitaan-^ 
tioi)  devesi  attendere  cbe  i  monumenti  illustrino,  per 
così  dire,  se  stessi. 

Sperando  di  poter  fiire  conoscere,  in  una  serie  di 
articoli,  tutti  quei  piombi  che, 'rinvenuti  in  Sicilia,  si 
conservano  nei^  pobbliobe  e  private  collezioni  delFiso- 
la;  comincio  per  ora  dal  descrivere  no' altra  parte  dì 
quelli  da  me  raccolti,  che  trovansi  disegnati  neOa^  tav. 
d'a^unta  B. 

N.  1.  Monqgoamma  composto  dalle^letteve  A.V;E.E; 
in  giro,  grossi  puntini. 

S.  Le  lettere  )£ì.A.V*A«A.E   in  monogramma. 

3.  Monogramma  monco.  Si  seorgono  soltanto  le 
lettere  A  ed  V. 

4.  Bel  monogramma  fornito  dalle  lettere  H^O.M. 
EiEéA;  accanto,  altro  groppo  di  lettere,  forse  AYOV. 
Ueslremità  libere  delf  epsilon  e  del  sigma  terminano 
a  forma  idi  globetti. 

.6;  I/iscrizione  AVRE,  incavato  in  una  metà  del 
Campo. 

6«.  l€R(ONy ,  incavata  nel  mezzo  del  piombo* 

7.  L'iscrizione  HPEA,  coniala  come*  sopra  in  un 
paraDelogrammo,  e  ripetuta  a'  due  lati  del  piombo. 

8.  Le  lettere  KEN ,  in  monogramma. 

9.  L'iscrizione  660A^P0C,  replicata  tre  volte. 
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10.  Pesce  guizzante  nel   mezzo  di  una  corona. 

11.  Capra  a  dritta.  X  Aquila  colie  ali  aperte.    * 

12.  Testa  barbata  e  diademata  a  dritta,  in  un  cer- 
chio X  Testa  virile  a  dritta,  pare  in  an  cerchio^ 

12. a  Profilo  del  piombo  precedente. 

13.  Vittoria   alata  e  vestita,  a  dritta. 

14.  Grifo   (o  pegaso?)  a  dritta. 

15.  Busto  di  Mercurio,  con  petaso  alato  e  ;cadu*> 
ceo  a  dritta,  in  un'  area  quadrangolare  incavata;  nel 
campo,  la  lettera  H.     . 

16.  Gallina  a  dritta. 

17.  Aquila  a  dritta. 

18.  Figura  virile  nuda  impiedì,  a  sinistra^  tenen- 
do nella  manca  un  corno  di  abbondanza. 

19.  Una  testa  a  dritta  ed  una  rosetta  impresse  in 
due   piccole  aree  circolari. 

20.  Testa  muliebre  a  sinistra.  )(  Alcun  che  non 
riconoscibile. 

21.  Aratro  in  un  cornetto  circolare. 

22.  Maschera  scenica  in  un  campo  ovale. 

23.  Testa  di  donna  in  faccia  coi  capelli  divisi  sulla 
fronte  e  cadenti  sparsi  all'  intorno.  X  YAllP  ,  vaso 
con  pancia  allungata  e  con  un  manico,  in  un  giro  di 
puntini. 

24..  Testa  di  Ercole  imberbe,  coperta  della  {ielle 
di  leone,  a  sinistra.  X  P^Hside  Promachos^  o  b  tr^o- 
jSoX^,  coperta  di  un  elmo,  e  vestita  di  una  lunga  tu^ 
nica  e  di  un  himation^  che  pende  sulle  due  braccia 
a  foggia  di  un  lungo  scialle  (ryxuxXovT),  Colla  sinistra 
tiene  lo  scudo  e  colla  destra  vibra  un  fulmine.  Nel 
campo,  vestigia  di  lettere. 

2S.  Testa  virile  imberbe  e  diademata,  a  dritta,  in 
un  giro  di  puntini.  )(  Testa  virile  imberbe,  a. dritta, 
in  un  giro  di  puntini. 
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26.  Testa  (rbulidire?)  in  faccia.  )(  TesU  barbala 
e  laureala,  a  dritta.    ' 

27.  Caipra  seduta  colla  gamba  nnistra  anteriore 
alzata. 

28.  Figura  nuda  tenendo  colle  due  mani  in  alto 
Oli  paooeggio  f  nel  campo,  a  dritta,  un  oggetto  a  for- 
ma di  chiodo  (ago  crinale?); 

.  I  piombi  sovradescritlì  sono  stati  rinvenuti  in  va- 
rie parti  di  Sicilia.  Inumeri  1^  2,  4,  5,  8  vengono  da 
Cenluripi,  e  li  ebbi  dalla  cortesia  del  sig.  Filippo  An- 
saldi,  noto  pe*  suoi  lavori  sulle  antichità  centuripine  ; 
quelli  de' numeri  3,  6,  7,  10,  11,  13,  14,  17,  27,  son 
provenienti  dalF  antica  Sulunto,  ma  degli  altri  non  po- 
trei indicare  con  tutta  sicurezza  il  luogo  del  ritrova- 
mento. Seoondo  la  lor  forma,  essi  possono  distinguersi 
ìjì  tante  categorie  dilFercnti,  eh*  io  mi  tarò  a  conside- 
rare partilameote. 

Inumeri  1,2,4,7,8,10,11,14,  16,17,26,27, 
29  mostrano  chiaram^ite  essere  pezzi  tagliati  da  un  ba- 
stone cilindrico,  e  poi  sottomessi,  nelle  superficie  pia- 
ne, air  azione  di  uno  o  di  due  conii.  Gli  altri  invece 
disegnati  d*  nn.  3,  6^  9,  12,  13,  16,  18  fan  vedere  di 
aver  ricevuto  la  lor  forma  tutta  particolare  da  una 
matrice,  nella  quale  dovettero  esser  fusi  in  modo  da 
avere  un  tondo  largo,  nel  mezzo  del  quale  sorgeva  un 
cono  o  cilindro  di  una  certa  altezza.  La  parte  tonda 
poi  o  il  cilindro  si  sottoponeva  alla  coniazione,  ma  dopo 
che  rultimo  era  gik  incastrato  in  qualche  cosa ,  per 
come  si  vede  chiaramente  dalla  fig.  12a  ;  poiché  se  non 
fosse  esistito  un  corpo  tra  V  una  e  Taltra  faccia  del 
piombo,  esse  si  sarebbero  schiacciate  Tuna  suir  altra, 
oltre  che  sarebbe  slato  quasi  impossibile  di  coniarvi 
sopra.  Da  notarsi  resta  ancora  che  ne*  nn.  9,  13. e  16 
è  stata   tagliata  in   tempi  antichi  la  punta  della  parte 
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cilindrica.  Altri  hanno  perfetlamenle  la  forma  delle  mo- 
neta (nn.  20,  22,  23,  24,  26,  28),  mentre  i  due  de' 
nn.  19  e  21  son  fodrmali  da  pezzi  irregolaci  di  piombo 
improntati  solo  con  piccoli  conii.  In  generale  non  è 
da  tmsandarsi  la  circostanza  cfae  tutti  questi  piombi 
sono  coniati,  mentre,  come  è  noto,  quei  romaoi  sono 
per  la  piii  parte   fusi  in  matrici  di   pietra  1. 

Benché  io  sia  poco  amico  delle  ingegnose  spiega- 
zioni de*  monogrammi^  difficilissimi  sempre  a  leggere,  e 
specialmente  se  monchi,  pure  in  quello  composto  delle 
lettere  KEN,  che  trovasi  in  un  piombo  proveniente  dall' 
aulica  Genturipi  (n.  8),  non  posso  disconoscervi,  il  {vrinn 
cipio  del  nome  di  quella  città  e  de*  suoi  abitanti»  Nea* 
suua  difficolta  ci  porge  la  lettura  delle  iscrìzioini  AV-» 
R£(/iW),  I6POl)NY(ju0^),  e  e€0^:^POC^  ma  detenni* 
nare  a  qual  genere  di  persone  si  riferiscon  quei  nomì| 
ciò  è  soltanto  possibile,  quando  si  conosoerà  la  desti-» 
udizione  de'  piombi  stesai.  La  leggenda  poi  HPEA  del 
n,  7  non  mi  pare  possa  leggersi  in  altro  mddo  che 
per  'Hp«7«  ^  ed  allotta  questa  tessera  sarà  servita  ne' 
celebri  giuochi,  che  non  solo  in  Ai^o,  ma  lìen  anche 
in  altri  paesi,  in  onore  di  .Giunone  si  celebravano  K 

La  maschera  comica  della  lesserà  di  n.  22  prova 
senza  dubbio  alcuno  la  sua  destinazione  teatrale^  ed  a 

*-  y.  Fioorooi,  /  piombi  antichi  nn.  1,  2  e  3  in  Dne. 

2  li  cambiamento  deir  m  in  f,  comunissimo  ne^  tempi  basisi,  tro-- 
vaisi  anche  Be'  buoni  tempi.  Il  Rangabé  Antiquiiés  hell.  voi.  Il,  p.  658 
n.  1486  pubblica  un*  iscriàone  attica  del  tempo  di  Demetiio  PiJioroele^ 
neUa  quale  si  trova  il  nome  "Apwria^  scritto  due  volle  con  t,  ed  una 
volta  con  ou«  Nel  piombo  Te  potrebbe  anche  stare  invece  di  le,  e  qu^ 
sto  dittongo  ne*  dialetti  eolici  è  equivalente  air  oc  (G.  I.  6r-  !,  p.  721, 
Alirens,  Db  diakcUs  atol.  p.'  188)  ;  od  anche  potrebbe  supponi  ac* 
canto  della  fonna  *H&0uoc,  un*  altra  in  *Hpifroc,  oor  aitomeati  che  da 
'Exang  abbiamo  *£xaTat9v  e  'Exàrieov  nello  stesso  signiScato. 

s  y.  le  autorità  raccolte  nella  Real^BneychpMie  del  Paoly  HI, 
1148  seg. 
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i|iit9bi  specie  di  tessere  attribuirai  ancora  l'altra  di  n.  15 
la  qaaW  ha  ana  testa  di  Mercurio  e  la  lettera  H,  poi* 
che'  colla  tesili  di  .quel  dio  potrebbe  esser  designato  il 
cuneo  che  da  Ini  tcaeva  il  nome,  e  colta  lettera  H 
il  sedile  ottairo  ^. 

Curioso  ed  importante  è  il  piombo  di  n.  23,  il 
quale  da'  tipi  e  dalla  leggenda  riceve  una  sicura  spie- 
gazione. Infiitti  nel  dritto  abbiamo  una  testa  in  faccia 
di  Medusa ,  qual  si  trova  in  gran  numero  di  monu- 
meolit  e  oen  particolarità  in  altri  piombi  siciliani  2; 
nd  rotresoio' poi  Tiscrizione  oùqua  (tSisjjo)  ed  un  vaso 
tolgono  ogni  dnbbio  sulla  natura  di  questa  tessera. 
La  quale  a  me  pare  che  non  potè  servire  che  per 
aiver  dritto  di  attinger  acqua  in-  qualche  luogo  ;  non 
potaudo  essere  stata  una  tessera  •  balnearia ,  poiché  -te 
tessere  usate  ne'  bagni  antichi:  portano  comunemente 
impcontati  il  vaso  da  olio  e  gli  strigili  o  altri  utensili 
dello  slesso  genere  3.  Dobbiamo  ricordarci  che  in  mol« 
le  antiche  città  esistevano  grandi  serbatoi  d*  acqua  i 
quali  non  solo  facevano  una  provvida  pe'  casi  di  as- 
sedio^ DM  anche  per  alcune  città  prive  d*allr' acqua, 
servivano  per  fornirne  tutti  i  cittadini.  Or  egli  è  chiaro 
che  venendo  per  una  ragione  qualunque  ,  a  mancar 
L'aeqna,  Tau tonta  era  obbligata  di  fissare  certi  limiti 


&  Di  questa  usaniSy  del  resto  molto  nota,  di  distinguere  i  cunei 
digli  mitidii  teatri  co^  nomi  di  diviniti ,  od  anco  di  uomini ,  si  veda 
dò  che  ne  scrisse  Raoul-Rocbette ,  Mém,  de  mmum.  et  d"  anL   p. 

•Hagg- 

2  y.  quelli  da  me  pnbbUcaU  nella  tav.  XI  deU'  YIU  voi.  de'  Mon. 
■0.  tS,  17,  33,  49»  52,  53»  SI,  59y  «0. 

i  Tessero  baloearie  mi  sembrano  quelle  pnbblioate  dal  P.fiannioeii 
L  c.tKr^  If»  un.  11,  tì  e  p.  95,  benché  egli  ne  creda,  aimme  piuttosto 
alliBdiv#  a  paintre  (p.  35,.  47  n.  Il  e  ì%.  GU  stosai  tipi  del;  vaao  da 
olio  e  dellu  atrigile  sono  impwsai  io  alcune  tessem  attjobe  di  tcna  cotta 
daHe  qualt  spero  di  potar  dare*  fra.  breve  una  ricca  deacriiioDe. 
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air  uso  delle  cisterne  pubbliche,  non  altrìttienli  di  eo^ 
me  a  giorni  nostri  nelle  fortezze  e  sui  legni  in  alenai 
casi  si  è  costretto  a  stabilire  ad*  una  data  quantità  la 
razione  d'acqua  da  distribuirsi  ad  ogni  uomo.  Questa 
pare  a  me  rorigine  della  tessera  colla  quale  avevasi 
dritto  di  torre  la  quantità  accordata  di  acqua  :  mentre 
il  vaso  improntatovi  potrebbe  ricordare  o  una  misura- 
stabilita,  o  semplicemente  lo  strumento  per  mezzo  del 
quale  si  attigneva.  Se  poi  nella  descrizione  lasciai  que- 
sto vaso  senza  un  nome  particolare,  ciò  è  stato  cagio- 
nato dair  estrema  incertezza  in  cui  ci  troviamo  nel  vo- 
ler applicare  nomi  antichi  a  quella  specie  di  vasi.  Quel- 
lo del  nostro  piombo  è  della  forma  da'  negozianti  ita- 
liani  di  antichità  detta  misura^  da  Panofka  olpe^  e 
da  Gerhard  oenochoe  ,  ma  tuttavia  ci  riesce  quasi 
ioipossibile  di  fare  una  particolare  distinzione  fra  tutti 
quei  vasi  che  servivano  tanto  per  potervi  bere  quanto 
per  versare  i  liquidi  in  altre  tazze- 
li  piombo  dì  n.  24  ha  perfettamente  la  forma  di 
una  moneta,  e  quel  eh*  è  piii,  ci  offre  esattamenle  i 
tipi  di  una  serie  molto  comune  di  monete  di  bronzo 
siracusane  ^  in  guisa  tale  da  potersi  dire  uscito  dalle 
stampe  stesse  di  quei  nummi. 

Non  è  punto  mia  intenzione  quella  di  ritornare 
sulla  quistione  tanto  dibattuta  della  esistenza  di  mone- 
te di  piombo  ^  ;  poiché  sono  fermamente  convinto  che 
se  da   un  lato  nulla  impedisce  di  esaminare  61ologica« 

^  Torremazza,  Sic,  teli,  numi  tav.  83^  nn.  1-3. 

s  Le  varie  opinioni  degli  archeologi  su  questo  argomento  trovansi 
riferite  dal  Gamicci  1.  cit.  p.  1-3.  Questo  autore  non  aaimette  monete 
di  piombo,  sebbene  parmi  che  piU  tardi  si  contraddica  dando  un  valore 
metrologico  ad  alcuni  globi  che  si  vedono  in  un  piombo  da  lui  pub- 
blicato Rw,  Num,  1861,  tav.  IS  n.  5  p.  I(^  seg.,  sulla  attribuzione 
del  quale  io  partecipo  i  dubbi  espressi  dal  sig.  barone  de  Witte  ihid. 
p.  410,  3,  malgrado  le  repliche  del  dotto  gesuita  op.  cit.  1863  p.  Ì89. 
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tncnlc  i  testi  degli  antichi  scrittori  in  quei  proposilo, 
per  quei  che  rìgaarda  la  parte  veramente  archeologica , 
prima  di  abbandonarsi  a  congetture,  vai  meglio  di  mu- 
nire  e  studiare  i  monumenti  stessi  che  ci  rimangono* 
Ciò ,  specialmente  pe*  piombi  greci ,  non  si  è  ancor 
fatto  ;  e  chiunque  ha  veduto  per  poco  Tenorme  quan- 
tità di  piombi  a  forma  di  monete  che  si  trovano  in 
Grecia,  non  può  non  istimar  prematura  una  ricerca  che 
non  possa  trar  profitto  di  questi  elementi  ancora  sco-» 
nosciuti. 

Poca  importanza  adunque  si  può  attribuire  idle 
opinioni  di  antiquari,  i  quali  non  solo  fnron  privi  di 
quel  sussidio,  ma  neanco  seppero  fare  un*  esatta  di«* 
stinzione  delle  varie  classi  in  cui  possono  dividersi  con 
sicurezza  i  piombi  che  possediamo;  potendosi  da*  t^i 
e  dalle  forme  loro  dedurre  con  sufficiente  certezza 
quali  servissero  di  tessere,  e  quali  ricoperti  di  una 
sottile  lamina  di  argento  1,  o  inargentali  3,  tendessero 
ad  ingannare  il  pubblico. 

Monumenti  recentemente  scoperti  pongono  fiiori 
di  ogni  dubbio  l'esistenza  di  monete  effettive  di  piom* 
bo,  fornite  per  maggior  evidenza  dell'  indicazione  del 
loro  valore  ;  come  sarebbero  quelli  rinvenuti  nel  sera* 
peo  di  Menfi  e  pubblicati  dal  eh.  Loogperier  3. 

i  Eckhel,  Doctrìna  I,  p.  XX.  Turremiuza  possedeva  un  medaglio- 
ne di  piombo  ricoperto  di  una  lamina  di  argento,  coi  tipi  delle  grandi 
medaglie  di  argento  di  Gerone  li,  Torr.  1.  cit.  p.  96.  V,  andie  €él. 
sett.  num.  qui  in  principis  Turròmiii  gaxopkyL  servatUm*  p.  55,  9. 
11  solo  esempio  ch^  io  conosca  di  una  simile  folsiGcaziooe  è  una  moneta 
di  Agatocle  della  Coli,  di  Parigi  (Mionn.  I,  233  u.  SJ)  y  la  quale  per 
le  cagioni  che  accennai  altra  volta  (Rev.  Num>  1861)  mi  pare  Topera 
éi  tm  rooderao  falsario. 

2  Eckhel,  I.  cit.  p.  CXIII,  sgg. 

s  Rev.  iVttm.  1861  p.  407  sgg.  fav.  XVni,  1,  3.  Uno  di  questi 
1  ha  llscriilone  OBO AOI  B  ;  né  è  da  cicdersi  che  eaai  fonnino 

nov  ecocodone,  iieicbè  mi  riconlo  di  aver  veduto  nel  Maseo  di  To« 


Vem ndo  a'  oostti  piombi  obeiliaoi  àon  tosme  e  tipi 
di  monefee,  bisògmi  idcordferae  uno  m^nzionatD  dal  P# 
Garrucci-  (Rei^.  Num.  t862,  p.  kffì)  simile  alle  dcam« 
me-  d*ow  di  Gerone  II  (Tori^muEza  XGVIII,  t),  il 
quale  sarà  stato  altra  volta  indorato.  Altri  dm  ae  nt 
trovano  dnegnati  nell'  opera  del  Torremusza  ^  aventi 
Funo  un'  aquila  nel  dritto  ed  un  granchio  nel  rovis* 
scio,  e  l'altro,  una  testa  di  Giove  Eleufterio  acoonspa* 
guata  dair  iscrizione  XEYC  EAEYBEPIOC ,  a  Ofel  ro- 
vescio, un*  aquila  e  la  leggenda  CYPAK0Cii2AiL  U 
pnmo  è' perfettamente  simile  alle  moneLs.  comunissime 
di  Agrigentov  mentile  il  secondo,  benché  riproduca  tipi  di 
monete  siracusane,  pure  non  imita  aleiina  delle  monete 
da  noi  oociosciate  ;  e  per  questo  mi  pare  che  gli  ai  possa 
dfor  fede,,  mentre  per  Taliro  egli  è  chiaro  ohe  potrebbe 
esseiNt  doperà  di  un  capriccioso  falsario  modèrno^  che 
wa  di  un»  moneta  di  argento  volle  &rne  un  getto  in 
piombo*  E  ciò  ho  voluto  notare  per  procedere  con  ogni 
scrupolo,  mentre  poi  non  trovo  giusto  quanto  dice  a 
proposito  di  quella  moneta  il  Calcagiu  il  quale  nelle 
sue  Osservazioni  e  correzioni  al  secondo  Auctariom 
del  Torremuzza  ^ ,  facendo  le  meraviglie  ,  esclaipa  : 
una  moneta  di  piombo^  Chi  ne  "vide  una  secondaV 

TantO'  il  piombo  siracusano  pubblicato  dal  Tor«> 
remuzza,  quanto  Taltro  eh*  io  pubblico,  non  han  nulla 
da  fare  con  monete  foderate,  inargentale  o  simili  fiilsifi- 
caaaÌQm  ;  poiché  del  primo  non  esiste  moneta  corrisponr 
dente  in  altro  metallo,,  e  del  secondo  le  monete  similf, 
anzi  identiche  sono  di  bronzo  3.  Cosi  egli  è  chiaro  es- 


rìoo  una  nuiDerosissima  raccolta  di  siffatti  piombi  egiii,  i  quaii  pudb 

dovettero  essere  di  uso  molto  comune. 
A  Ma.  VII,  10;  li  Auct.  I,  5. 

3  Ànrn.  d.  gm.  N^mimaUk  di  Schiichtegroll,  voi.  U  p.  90  sg* 
<  Neoiaano  mcnnona  una  laoneta  di  bronm  eoo  aaiaiadi  pìoaba 
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sere  stati  qofi  piombi  «ippomlannente  coniati,  e  per  «jpé* 
ra  della  pubblica  autorità,  stccome  è  pronto  dalle  ìsobk 
aioni  loro. 

Qaest*  nUima  circostanza  ci  conduce  iDeritabilmea* 
te  a  riconoscerle  per  tessere  da  servire  da  contrassegni 
in  qualche  operazione  relativa  alla  cosa  pubblica,  o  per 
monete,  ciò  cbe  dall'  esempio  addoUo  di  sopra  di  mo^ 
nete  di  piombo  egtme  riesce  meno  soiprendente.  AU 
tronde  egli  non  è  da  stimarsi  improbabile  che  m  dan 
te  circostanze ,  per  mancanza  di  metalli  piii  nob£  ^ 
o  per  cagioni  finanziarie,  potè  ricorrersi  alla  moneta* 
zione  del  piombo,  ciò  cbe  il  sommo  Eckhel  ^  con  tutta 
la  sua  riservatezza  ,  aveva  pur  ammesso  ,  scrivendo  : 
Ceterum  inficiari  piane  neque  ijo/o,  neque  pos^tun^ 
ferrum^  siamnum^  plumbum  in  nonnullis  cMtatibus 
pecuniae  viceni  praestitiss€y  atque  etiam  coriunt  non 
poiuisse  sic  apparari^  ut  in  simileni  usum  servirei* 
Suadere  istud  poieranù  causéK  ci^iUs  ee. 

Per  quel  che  riguarda  Tepoca  di  questi  piombi;, 
mentre  alcuni  mostrano  di  appartenere  ai  migliori  tem- 
pi deir  arte  greca,  altri  per  riscrizioni  latine,  per  la 
forma  semicircolare  e  romboidale  di  alcune  letllefe  gre** 
cbe  ed  infine  per  lo  stile  delle  incisioni,  si  palesano 
opere  di  tempi  romani.  Del  piombo  disegnato  al  n.  2{ 
egli  è  facile  di  assegnale  un*  epoca  piii  precisa^  poiché 
le  r^onete  di  bronzo  siracusane  collo  stesso  tipo  toao 


(Eckliel  I.  cU.  voi.  I,  p.  CXVI];*  ed  io  mi  ricordo  di  aver  veduto  pres- 
so del  sig.  tenente  Calascibetta  una  grande  moneta  di  bromo  siracn- 
sana,  (Torr.  tav.  83,  nn.  16,  17)  pure  imbottita  di  piombo*  TuUwia' 
non  cnsdo  il  mio  piombo  aver  nulla  da  fare  con  simili  oontraflMóniy 
«Mistraodo  tanto  le  tracce  manifeste  di  una  diretta  impresaloBO  del  co- 
nio, quanto  la  sua  piccolezza  stessa  cb^  esso  non  potè  essere  stato  Pani- 
mk  ék  una  monetai  foderata. 
^  L.  eie.  voi.  I,  p.  XXI. 
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State  coniate  subito  do{>o  la    morte  di  Agatoole,  cbe 
accadde  nel  289  av.  Gr.  ^, 

L'uso  di  questi  piombi  dovette  essere  generale  e 
costante  in  Sicilia,  se  si  riflette  che.  della  tessera  di 
n.  27  in  un  breve  spazio  di  tempo  ne  ricevetti  da  So- 
lunto  pia  di  una  dozzina  di  esemplari.  Egli  è  per  ciò 
che  terminando  questa  mia  breve  descrizione  rinnovo 
il  desiderio  già  espresso  che  queste  anticaglie  vengano 
tenute  in  maggiore  stima,  disegnate  esattamente  e  pub- 
blicate» 

A.  Salinas. 


I  SACERDOZI  DEI  MUNIGIPJ  ROMANI  NELL  AFRICA. 

Finora  appesa  fu  tenlalo  un.  esame  delle  istituzioni  sa- 
crali tielle  Provincie  romane  ;  né  potevasi  far  di  più,  poichò 
solo  ultimamente  furono  con  sistema  raccolte  nelle  singole 
terre  le  iscrizioni,  le  quali  sono  quasi  Tunica  fonte  ove  at- 
tingere^' notìzie  relative  alle  antichità  provinciali.  Benché  la 
natura  di  questi  documenti  non  ci  offra  spesse  volle  che  una 
superGciale  nozione  senza  farci  penetrare  a  fondo  le  cose , 
e  non.  ci  dia  campo  di  poter  supplire  grandi  lacune  e  scior- 
re  importanti  dubbj ,  ci  compensa  però  d'altra  parte  colla 
abbondanza  della  materia,  colla  lunga  serie  di  e$empj,che 
ci  permettono  di  dedurre  la  teoria  dalla  pratica.  —  Abbia- 
ihó  cominciato  questa  ricerca  dalf  Africa  settentrionale ,  a 
motivo  delia  ricca  materia  ,  che  pochi  anni  fa  ,  raccolse  il 
eh.  Benier  nella  sua  famosa  opera,  intitolata  :  InBcrigliom 
romaines  de  V Algerie.  Paris  1860  l  voi.  fol  Sebbene  il  ce- 
lebre autore  abbia  promesso  di  trattare  in  un  secondo  vo- 
lume tutto  ciò,  che  vale  a  schiarire  il  testo  delle  iscrizioni, 
non  sarà  però  prematuro,  essendo  già  scorsi  più  di  cinque 
annii  senza  essere  terminato  Tindice,  di  mettere  a  profitto 
in  qualche  senso  quella  interessante  collezione* 

Quesi'  opera,  contenente  4417  lapidi ,  serve  di  fonda- 

^  Molto  spesso  s^i  neon  tra  no' queste  monete  rìcooiateBu  di  altre  di 
Agatocle.  Romano,  Iconogr.  numism.  de*  Tir.  di  Sirac,  tav.  n.  12. 
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mento  al  nostro  esame»  È  comparsa  come  necessario  anp*-» 
plemento  di  una  serie  di  libri,  che  pubblicano  le  scoperte/ 
risaltanti  dalla  esplorazione  scientifica  deH'  Algeria,*  fatta  per 
il  lasso  di  molti  anni  da  una  commissione  incaricata  e  sti<* 
pendiata  dal  governo  francese.  Le  iscrizioni  sono  disposte  per 
oi^dine  geografico  e  quindi  divise  in  due  grandi  categorìe  ,' 
delia  Nnmidia  cioè  e  della  Manretania  (a:  M .  Sitifensis;  b: 
M.  Caesariensis).  Sarebbe  superfluo  di  lodare  qui  il  cb.  fio* 
Bier,  cognito  già  a  tutti  i  dotti  non  meno  per  la  sua  estre- 
ma esattezza  nel  copiare,  che  per  il  suo  ingegno  nel  reati'* 
taire  le  iscrizioni  ;  sarà  piuttosto  sufficiente  dì  ricordare  l'am- 
pia discossione  fattane  dal  eh.  Henzea  negli  AaaaK  dell'in^ 
stit.  1860  pp.  23-99.  —  Già  un  buon  numero  d' iscrizioni 
africane  e  precisamente  della  reggenza  di  Tunisi  era  pah* 
blicato  avanti  che  l'opera  soddetta  apparisse  alla  luce ,  ma 
non  a  sofllcìenza  tale  da  potersene  servire  commodamente; 
per  ricerche  scientifiche.  Non  sarà  qui  inoHle  di  prendere  ad 
esame  le  pib  importanti  di  queste  pubblicazioni,  lungi  però 
dai  pretendere  una  còmpilezza,  imperocché  le  descrizioni  di 
viaggio,  alle  quali  nella  mancanza  d'una  collezione  sistema* 
tica  è  mestieri  ricorrere,  sono  in  maggior  parte  pel  nostro  prò*' 
posito  assolutamente  senza  valore. 

La  pili  antica  raccolta  si  trova  presso  Ottavio  Falcai, 
nerio  col  titolo  auetarium  veterum  inscriptiatùan  ex  tnarma- 
ribus  Africanis,  stampata  dopo  le  soe  iscrizioni  atletiche, 
Boma  1668  p.  1S7«164.  Fnrongli  comnnicate  quelle  dal 
cardinale  Leopoldo  de'  Mèdici  (venne  eletto  nel  166V)  e 
copiate  ex  marmoribu$  summa  fide  a  viris  doeii».  Erat  ani-- 
"**^«  ^gÌQDgd  lo  stesso  autore,  fumnuUa  addere^  quae  circa 
veteris  Carthafini$  é$uiquitaies  aliasque ,  quafwn  vectigia 
txtani  in  agro  Tunctano^  observavit  vir  eruditus^  Ioannee 
Pagnius^  in  gymnaiio  Pisano  mcdieinae  professor^  quiprae-' 
sens  huie  imcriptionum  conquirendarum  negolio  praefuit  : 
ied  de  hit,  typographo  urgente,  cogitare  vix  licuit.  —  Le 
stesse  epigrafi  e  piii  tre  (n.  217.  220.  282)  si  trovano  ri- 
petute dal  Gori  nel  primo  tomo  delle  soe  iscrizioni  etra* 
sdie,  venute  in  luce  nel  1726;  nel  terzo  tomo  però  (ap- 
pendice p.  121-125],  edito  neir  anno  1743,  ne  aggìunso 
altre,  copiate  da  G.  A.  Goratio,  che  fa  mandato  in  Africa 
da  dosimo  Ili,  ed  i  cui  originali  non  poterono  essere  tra- 
sportati dall'  Africa  nel  museo  fiorentino.  Il  namero  di  tutte 
queste  iscrizioni  non  ascende  a  cinquanta,  ma  ve  ne  sono 
alcune  importanti  e  le  copie  sono,  per  quel  tempo,  molto 
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a«oorate*  *-*  Uo  magrior  faQtaggio  fa  iica?ato  allora  qiiaado 
nella  prima  metà  del  decimo  ottaYO  seoalo  Ire  «amini  eoia^ 
teauiomiieaikiente  f  iaramf ano  aeU'  Afrka  :  cioè  ano  Sfth 
goiHOy  nn  Franoese  ed  nn  Inglese  : 

1)  Lo'SpagnolQ,  il  ^dre  Fronccito  Ximemx  i  i iaitof  a 
la  leggensa  ai  Tunisi  a  piìi  riprese  dal  1734^1735,  incarioala 
dal  sno  ordine  a  riscattare  cristiani  dalla  servitù»  e  riportd.in» 
Spagna  un  buon  numero  d'iscrìaioni,  le  cui  copie  il  MaSei  ek^ 
be  del  decano  d^AUcante»  e  la  pubblicò  comeappendice  al 


Moseo  Veronense  (p.  427  segff.)  »  essendo  smanili  i  anei  dnbk|ì 
solla  loro  genuinità  pel  libro  trattanlo  comparso  del  Sbaw»  ebo 
contene? a  molte  di  esse.  Dalle  copie  peri  originali  del  Xj- 
menoE»  acoperte  «in  Madrid  nella  biblioteca  dell*  aecademin 
storica  dal  oh.  Hnebner»  cbe  cortesemente  me  ne  comit- 
nioA  le  sue  trascriaoni,  apparisce,  che  questa  pubblicaaone 
non  comprende  tolte 'le  isoriiioni  raccoheda  Ximeoes  stesso^ 
-^  Si  trovino  quelle  copie  originali  nei  due  tomi  del  suo  dm* 
ri9  'ie  Times  manoacritto,  cu  contiene  le  notiaie  dei  snoìi 
iriaggi  africani,  -e  sono  ripetute  *le  iscrizioni  in  dii^ersi  Ioih 
gU.  Pih  lardi  io  stemo  anfore  intraprese  a  scrivere  due 
opere  piii  grandi^  intitolala  Tona  kisUnia  del  rm/no  de  Tih 
net,  incommciata  nel  1730  (1  voi.  4^),  Taltra  kUtoria  de 
ht  Cartagimiéi  (foUo) ,  finita  nel  1788,  In  ambedue  ai  ri- 
Iromno  le  iscriaioni  africane»  ma  cambiale»  e  quari  del  tutto 
Imfisale»  e  pertanlo  bisogna  ricorrere  alle  copie  originali  9. 

9)  Peyssottt^  medico  francese,  visitava  il  nord  dall' Afrir 
ea  .permirelKMmche  e  facendo  il  suo  viaggio  del.  17SUr-2&y 
ri  incontrò  col  Ximeoes  »  come  ri  ricava  dal  diario  dello^ 
Spagnolo.  Pubblicò  questi  i  risultali  del  suo  viaggio  io  fior* 
ma  di  lettere,  che  piunò  non  ho  veduto  neppure  nella  nno* 
▼a  edirione  procurala  dal  Dutmu  de  la  Mmle^  col  titolo  : 
Voyage  dam  lei  régencee  de  Tuniee  d^Algtr  par  PejfSionel 
et  DeefinUaines  (un  .medico ,  che  viaggiava  dal  1788-86) 
1888.  3  voi.  in  8'. 

8)  Thomoi  Skaw^  Inglese»  fu  il  piii  abile  di  tòlti  e  tre. 
Il  suo  viaggio,  che  comparve  col  titolo  :  TraveU  or  observa^ 
iimu  reUUing  to  eewtoi  farti  of  Barbary  and  the  LevoiU. 

1  Debbo  le  notìzie  salla  vita  dd'Xiineiiei  al  tig.  prof.  E.  Hnebaer. 

2  Id  questi  ultimi  tempi  ìi  Davis  nel  suo  libro  :  Rukned  dtfes  etc. 
(v.  poi)  p.  385-381  «pp.  4  ne. ha  pubUicate  trentaael,  die  nomina: 
JnwrijMfofif  from  the  Spanih  Jlfi.».nia  eaaendosi  egli  servilo  d'un» 
oopia  cattiva,  la  sua  pubbUcanone  è  iatcninsnle  iantile. 


Itmdm  1?3&  V  (te  aeeoiidli  edisione  nel  17017).»  (A  fitese 
mollo  nel  oenUra  dìair  Afirka,.  sulla  quale  dà' esatto  Dofitier-  am 
cbeologicbe  e  ge<igrafiohe.  Neiooìstrigioritt  il  Pavia  <ha-iiKNh 
io  in  dubbio ,  se  Tmilore  abbia  veramenle  visitato  tatti  i 
luoghi  ésBcriUi,  aia  le  ragioni,  che  qiii^li  adduce,  non  mi 
anaiirano  alringeati  i. 

Il  Shaw  si  era  proposio»  di  lionire  la  topografia  antil^ 
ooUa  modetoa^  e  fa  mestieri  riconoscere  che  sebbene  abbia 
qoalcbe  volta  aEbUrariftmenle  procedoio,  ha  spasse  volte  colto 
nel  segno,  cobm».  si  sieavia  da  più  recenti  acopeate. .  Le  suè^ 
copie  non  sono  eoal  accorate,  come  qnelle  del  Ximenoti  ma 
marca  almeno  le  lacune  e  la  distribuzione  dei  versi  ;  il  nu- 
mero delle^  ìscdaioni  da  lui  >puU>IÌ€ate  non  ò  assai  glande. 

Era  L  libri;  apparai  nel.  nostro  secolo  KOgUamo.  menzionare 
mii  I  seguenti:  G.F.  Lyon.:  A  narratwt  ikf  travdi  mnarihesm. 
Apiea  1818-<a0.  Lonéw  1821.  4^  Non.  ha  faasto  libi^  per 
L'epigrafia  che.  un,  minimo  valere. 

^tr  Grenville  T,  Temph  :  Éxeursions  in  the  niediUOr^ 
nMMy  Mfms,  and  Twm.  hondan  1835  2  9oH.  8.  Soao  qui 
per,  ha  prìoia  volta  pubblioole  alcune  «iscrizioni  importswli 
traserilte»  quantunque  senza  intelligenza,  e  peroid,  ripiena  di- 
enrorit.  ma  non  senza  diligenza!. 

IJna  serie  di  lapidi  della  reggenza  di  Tunisi ,  pa^tieo* 
lanneote  dei  contorni  di  Cartagine  e  dì  Utica,  venne  itegli 
anni  1832-30  nel  museo  di  Leyden,  raccolta  dall' Hiimi^l: 
nei  suoi  viaggi  ;  sono  pubblicate  eccellentemente  da  X.  /.  F. 
Irnmem^  nella  sua  opera»  intitolata  :  Musei  I^duni^Bùimw 
imcriplianes  p'oecae  H  laimae.  Lugdum  Batavopum  1842  4.^ 
—  Il  dottore  Lortnt  visitava  in  seguito  l'Africa  e  ne  riportò 
molte  copie  nella  Germania»  che  ha  edito  il  de  Hefner  iel- 
le memorie  dell'  accademia  di  Baviera  a.  1847  voi.  5  p.  188 
segg.  Non  son  fatte  senza  accuralezaa  »  ma  ritrovandosi  la 
maggior  parte  in  miglior  forma  nella  detta  opera  del  Benier 
questa  pubblicazione  è  solamente  di  qualche  valore  per  la 
reggeuti  di  Tunisi. 

Le-  poche  ed  inesatte  copie  nei  libri  del  Barth  possono 
qui  essere  passate  sotto  silenzio. 

Nei  nostri  giorni  cominciava  il  governo  francese  ad  in- 
teresaarsi  anche  per  l'esplorazione  scientifica  di  Tunisi  ed  a 
tale  uopo  vi  spedi  una  commissione.  Ne  faceva  parte  il  Pe- 
"   V,  che  ha  comunicato  i  suoi  risultati  storico-geografici 

i  In  Taaisi  era  lo  Shaw  oel  1727  v.  k  sua  preftmee. 
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sotto  il  titolo  :  DeióripUon  de  la  régenee  de  Twm.  ParU 
1853  4^,  1  le  eai  copie  ha  rapplito  lo  Haase,  per  la  inag* 
gior  parte  però  in  maniera  molto  perversa. 

Vieppià  importante  è  la  pabblicaaione  del  F.  Guérin^ 
intitolata  Yoyaae  archéologiqu€  dan$  la  régence  de  Ttmù.  P€h 
rii  1862.  4^.  L'autore  Tisitaodo  la  reggenza  di  Tunisi  a  spese 
del  duca  di  Lnjrnes  e  tenendo  quattro  diverse  vìe,  ha  molto 
cooperato  anche  per  la  topografia  antica  ;  ha  riportato  poi 
a  Parigi  moltissimi  calchi,  dei  quali  si  è  servito  per  l'edi- 
aione  ;  i  supplementi  sono  dello  st49Sso  Haase. 

Rimangono  a  mentovarsi  i.  libri  seguenti  : 

Beulé  :  Fouilki  à  Cartkage.  Pari$  1861  8. 

Davii:  Cartkage  and  her  remains.  London  1861  8. 

Lo  sUiBo  :  Buined  ciiies  mtkin  Numidian  and  Carlha- 
ginian  territories.  London  1861  8. 

Per  le  nostre  mire  queste  opere  sono  quasi  senza  va* 
loro  ;  il  Davis  vi  si  mostra  peraltro  estremamente  negligente 
ed  ioiperito. 

Dal  1853  apparisce  a  Constantina:  Vannuaire  (ora 
detto:  Reeueil)  de  la  eùciM  archéologique  de  la  province 
de  ConetanHne^  che  pubblica  annualmente  le  scoperte  im- 
portanti, che  si  fanno  neirAlgerica  ed  ha  per  collaboratori 
principalmente  uffiziali  delP  armata  francese.  —  Non  mi  fu 

[possibile  di  avere  la  Rétue  Africaine^  che  parimente  vede  la 
uce  da  pochi  anni.  ^  Nel  1864  è  comparsa  una  egregia 
carta  dell  Africa  settentrionale,  incominciata  dal  Fr.  Leeroix^ 
terminata  dopo  la  sua  morte  dal  Nau  de  Champlouis^  per 
ordine  del  conte  di  Randon,  ministro  di  guerra. 

Per  le  iscrizioni  ho  sempre  citato  soltanto  Tottima  copia, 
ed  ho  per  la  maggior  parte  adottato  tacitamente  i  supple- 
menti del  Renier. 

Prima  di  venire  al  nostro  argomento  crediamo  oppor- 
tuno di  premettere  ancora  alcune  poche  notizie  intomo  alla 
storia  delle  provincie  qui  trattate,  rimandando  per  tutte  le 
particolarità  al  Marquardt  (IH,  1  n.  226-933),  al  ITomiiiseii 
BerioKie  de  eaeehs,  GeselUch.  1832  p.  213  segg.  ed  allo 
Henxen,  Ann.  dell*  Instit.  1860  p.  23  segg.  ' 

Distratta  Cartagine  nel  146  a.  Ci  Bomani  ridussero  in 
provincia  quella  parte  del  regno,  che  Massiuissa  non  aveva 
ancora  occupata.  Questa  comprendeva  solamente  il  piccolo 

&  Dello  stesso  sature  è  comparsa  una  simile  opera  sulf  Algecia» 
seaia  però  ooateaeiv  iscrìnoni. 
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territorio,  che  comiaciava  dal  fiume  di  Tosca  e  si  estendeva 
al  sad  fino  a  Tenae.  La  guerra  Giagartina  non  ▼!  operava 
altri  cambiamenti,  che  l'ingrandimento  della  provincia  coir 
agro  di  Leptis  magna.  Il  regnò  di  Numidia  incorporato  co- 
me provincia  romana  non  prima  della  battaglia  di  Thapsus 
(708=46)  fa  restituito  da  Augusto  già  dopo  la  vittoria  actia- 
ca  (723=31)  a  luba  ;  nel  729(=2S)  però  questi  fu  obbligato 
a  scambiarlo  col  regno  delle  Mauretanie,  composto  del  ter- 
ritòrìo  di  Bogud  e  Bocchns  e  di  alcune  contrade  di  Gétulia, 
mentre  la  Numidia  (  v.  sulla  sua  estensione  il  dottQ  com* 
mentano  del  Boecking  alla  Notitia  digniiatum  II  p.  455) 
non  fa  ridotta  come  provincia  particolare,  ma  riunita  |colla 
provincia  cartaginese  {Africa  vetus)  sotto  il  nome  di  Àfrica 
nowa  ed  amministrata  da  un  proconsole.  Nel  37  p.  G.  Galigula 
credeva  necessario  di  associare  a  questo  governatore  di  or- 
dine senatorio  un  legato  imperiale  in  Numidia  per  gli  affari 
militari  ,  ma  nondimeno  nei  documenti  ufficiali  e  precisa- 
mente nelle  iscrizioni  la  Numidia  non  apparisce  avanti  Set- 
timio Severo  come  provincia  separata.  La  provincia  dell'A- 
frica però,  che  nella  nostra  dissertazione ,  per  evitare  un 
equivoco,  abbiamo  chiamata  Africa  vettis  (in  verità  questo 
nome  conviene  soltanto  al  sopradetto  territorio  cartaginese) , 
fu  sempre  retta  dal  senato. 

La  Mauretania  fu  concessa  nel  729(=25)  a  luba  (v.  so- 
pra) al  qaale  succedevano  in  linea  retta  Tolomeo ,  luba  e 
finalmente  quel  Tolomeo  stesso,  che  fu  ucciso  da  Galigula  ; 
nel  40  poi  la  Mauretania  fu  divisa  in  due  provincie  imperiali, 
rette  da  procuratori,  sotto  i  nomi  :  Mauretania  Tingitana  e 
Mauretania  CaesariensiSy  e  comincia  da  quest'anno  fera  man- 
retanica  (v.il  Hommsen  Le).  In  tempo  molto  posteriore,  proba- 
bilmente sotto  Domiziano,  si  trasmutarono  tutte  le  dette  terre  : 

L'Africa  fu  divisa  in  tre  provincie  separate: 

1)  Provincia  procomularis  o  Zeugitana^  avendo  a  capi- 
tale Cartagine. 

8)  Provincia  Byzacena  ,  comprendente  anche  la  parte 
meridionale  di  Numidia  dal  fiume  di  Bagradas  fino  alla  costa 
orientale,  la  coi  capitale  era  Hadrumetum. 

3)  Provincia  Tripolitana^  cosi  detta  perchè  vi  erano 
solaoiente  tre  città,  cioè  Leplis  magna,  Oea,  Sabrata. 

La  Mauretania  Tingitana  fu  riunita  da  Goslantino  Magno 
C0II4.  provincia  Bctica. 

La   Mauretania  Gaesariensis  fu  sconipartita  (non  si  fa 
AifiiALi  1866.  3 
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menzione  di  questo  scompartimento  avanti  Iranno  390]  in: 
Mauretania  prima  o  Sitifensis  e  Mauretania  secunda  o  Cae- 
$ariemi$^  che  s'incontrano  in  quel  tempo  chiamate  Maur^- 
taniae  duae^  come  lo  furono  per  l'innanzi  la  Mauretania  Tin- 
gitana e  Gaesariensis. 

Abbiamo  posto  come  fondamento  del  nostro  esame  Tan- 
tica  divisione  aelle  provincie  africane ,  e  quindi  distribuito 
le  iscrizioni  in  tre  classi  :  1)  Mauretania.  2}  Numidia.  3)  Afri- 
ca. Gì  conteniamo. cosi,  poiché  le  iscrizioni  africane  per  la 
maggior  parte  appartengono  al  secondo  o  terzo  secolo,  ed 
oltre  ciò,  giacché  i  politici  cambiamenti  non  sembrano  aver 
avuto  grande  influenza  sulle  istituzioni  sacrali,  le  quali  anzi 
hanno  riserbato  una  evidente  relazione  fra  TAfrìca  e  la  Nu- 
midia, mentre  differiscono  d'assai  nella  Mauretania  ;  e  non 
meno  certo  si  è,  che  TAfrica  stessa  dopo  il  suo  smembra- 
mento ha  mantenuto  in  qualche  modo  Tunità  del  culto.  — - 

Ciò  che  segue  verrà  a  dimostrare  come  la  divisione-  mo- 
derna del  nord  di  Africa  corrisponde  colla  romana: 

La  Mauretania  Gaesariensis  cioè  la  Gaesariensis  nel  tempo 
posteriore,  che  comprendeva  anche  la  Sitifensis  riunita  colla 
Numidia  nella  sua  forma  dopo  Domiziano,  costituisce  l'Algeria. 

La  provincia  proconsularis  unita  coll^  Bjzacena,  com- 
pone la  reggenza  di  Tunisi. 

La  provincia  Tripolitana  é  Tripoli. 

Gì  siamo  limitati  a  queste  parti  dell'  Africa  ove  regnava 
esclusivamente  la  lingua  latina,  il  che  già  piìi  non  si  con- 
viene per  la  provincia  Tripolitana;  nella  Girenaica  poi  ed  in 
Egitto  le  iscrizioni  latine  a  mala  pena  possono  valutarsi  in  con- 
fronto delle  greche;  coll'origine  però  e  colla  lingua  si  cambia- 
no naturalmente  anche  le  istituzioni  politiche  e  sacrali  e  quin- 
di quelle  provincie  richiedono  un  esame  totalmente  separato  1. 

Segue  adesso  il  catalogo  dei  sacei*doti  municipali,  divisi 
in  quattro  classi  : 

1)  Flamines,  2j  Sacerdotes,   3]  Pontifices.   4}  Augures. 

Tratteremo  come  appendice  gii  aruspici  ed  i  collegj  sa- 
crali; formeranno  poi  la  seconda  parte  i  sacerdoti  provinciali. 

^  ApproStto  di  questa  occasione,  per  tributare  i  miei  sioceri  rin- 
graziamenti al  sig.  prof.  Teodoro  Momtnsen  per  il  suo  grazioso  aiuto 
prestatomi  in  questo  lavoro,  degnando  il  manoscritto  d^uua  revisione 
e  ))ermettendomi  di  pubblicare  le  sue  note,  che  si  leggeranno  nei  sin- 
goli luoghi  ;  anche  al  sig.  prof.  Efìùlio  Uuebner  vado  riconoscente  |ier 
Tuso  delle  schede  del  Ximenez  e  per  Tioteresse  da  lui  consecrato  a 
questa  dissertazione. 


1    FLA.MINI 

A)  Mduretmia. 

ì]  Flamines  Augustorum  e  ftamineg  Àugustarum  perpetui. 

SìHlis  P.  Octavìus  Laetas  fi.  Auggg.    (==tiium  Augustorum) 

p(er)p(etuu5)  R.  3330 

Carolina  G.Fulcioio.M.  f.  Quir(ioa).  Optato  flain(iDÌ).  Aug(usti). 
II  vir(o]  q[uio]q(ueunali).  poiitif(ici)  Il  vir(o)  augur(i) 
aed(ìli]  qu(;ae>torì  R.  3S5i 

Caesarea  M.  luoio  M.  61.  Quir.  Modesto  aed(ili).  II  vir(o]  fla- 
mini. Au[g(usti)  R.  3904 

Jofimnim  C.  luiius  Rustici  GÌ.  Quir.  Felix  Rusuccurìtaiius  de- 
cano ab  ordine  allectus  praef(ectus]  prò  li  viris  atque 
ab  ordine  electus  li  viru^m)  ìtem  II  viru(m)  qq  flamen 
Augg[g]augur  perpetuus.  R.  4070 

2)  Fkmftes  perpetui. 

Àuzia  T.  Aelius  Longinus  fl.  pp.  om[nibus  bonoribus  functus  R.  35S0 
T.  Aelius  Lon[ginus  fl.  pp.  col(oniae].  patrjonus  omnibus 

hoooribus  functus  R.  3570 

leoiium  [e.  caeciiijus  Rufus  Agìlis  f(iliu8).   fl.  [pp.  omnibus 

bonoribus  patrìae  suae  consummjatus  (?)  (v.  Renier  n. 

4050)  ,  R.  4051 

3)  Flavnnes  assoluti, 

SiHfis  M.  Ulpius  M.  f.  Pap(iria).  Andronicus  q(uaestor).  aed(iiis). 

II  Tir  flam(en).  II  vir.  q.q.  R.  3293 

G.   Tal[....fJ  il.[p]ap[i]r(ia) .  Gresoens   sacerdos  domini 
Saturni  et  flam[en  R.  3314 

Arsenaria    Q.    Yal(erio].   Sex.   fil.  Q(uirìoa).   Rogato  aed(ili]. 

II  (^duumviro),  flam(ini).  II  (=dnumviro).  q.q.        R.  3828 

Caesarea  L.  Aonio  C.  f.  Quir.  Fabiano  àed(ili)  II  vir(o)«  fla- 
min(i).  adlecto  in  quinq(ue).  decuriis  prae((ecto)^  coh. 
I.II  Gallor.  in  Raetia.  R.  3903 

B]  Numidia, 

1)  Fkmines  Augustorum  e  flamines  Augustorum  perpetui. 

Kaìama.  .  .  •  L.  fil.  Papir.  Rufino  flara.  Aug.  perp.  llll  vir(o) 

II  yir(o)  quinq(uennali).  primo  R.  2755 

.  .  .  ob  merita  L.  Aonii  Aelii  Clementis  flam.  Aug.pp.    R.  2764 

Goelaat-bòu-Seba  (presso  Kalama)   Q.  Tul.  li.  us.  Q.  f.  Ar. 

nen.  sis.  Fio.  ras  f(lamen),  A(ugusti).  perp(etuus)       R.  4247 

Eìppo  Begius  L.   Postumio    Felici  Celerino  a  mil[itiis).  flam. 

Aug.  pp.  pontifici  II  v2r(o)  R.  2871 

Ackir  H.  Aurelius  Clemens  flamen  Aug.  pp.    Recueit  de..,Constan^M 

1864  p.  95  n.  5. 
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2)  Fìaminei  Divorum. 

CWta  M.  Roocios  Felix  M.  fil.  Qoir.  Eq(uo].  publ(ioo).  HI  vìr 

8ac(erdos).  urb(Ì8).  fl(ameD).  Divi  M.  Antonini  R.  1870 

MuHeade  G.  Gaedlìus  Q.  f.  Gal{erìa].  Gallus.  hab(en8].  equum 
piib[licam).  aed(ilis).  hab(ens).iar(i8).  dic(tìoneni).  q(iiae- 
storìs).  prò  pr8et(ore}.  praef{ectu8].  prò  HI  ▼ir(is)  IIII 
praef.  fabr(ura)  co(o)s(ati8).  II.  et  praet[orì8).  II.  hab 
(ens).  ori](anieiUa).  quÌDq(aenDalicia].  d(ecreto].  d(ecu- 
rìonum).  ex  Y.  decuriis.  dec(urìaruni).  III.  quinquen- 
nalis  'praef(ectus].  i(are].  d[icundo).  Rusicadi.  flam(en]. 
Divi.  lalii  R.  2169 

3]  Flamines  perpetui, 

Lambaeie  sjextilius  Saturniuus  [f]l.  pp.  R.      73 

L.  [garjgilìus  Fel(ix).  fl.  pp.  R.      79 

.  .  .  curìae  Sabinae  seniores  .  .  •  G.  Pomponius  Felix 
fl.  pp.  G.  Yalerìus  Glodianus  fl.  pp.  L.  Postomius  Ho- 
noratus  fl.  pp.  L.  Licìnius  Felix  fl.  pp.  R.      91 

cur(ante].  Àelio  Rufo  v(iro].  e(gregio].  fl.  pp.  cur(atore]. 
r(ei)p(ublicae]  R.    117 

[curante  .  .  . .]  Àplano  fl.  p.  cu[ratore  rtipublicae...  R.  120 
[curante]  Silicio  Siliciano  fl.  pp.  cur.  reip(ublicae)  R.  184 
P.  Àelius  Processus  eques  Romanus  fl.  pp.  R.    Si5 

....  Aelio  Rufo  Ianua[r]io  v(iro).  e(gregio).  fl*  pp.  duani- 
viralicio  ....  r(ei],  p(ublicae).  curatori  ad  Gsd  advo- 
cationes  ter  numero  promoto  Tbevestioam  Hadrumeti- 
nam  Thamu(gadinttm]  c(uratorì[?]  )  ad  annonam  perp(e- 
tuo  (?)).  Aeli(us]  Victorìnus  fl.  pp.  II  vir  R.    237 

.  .  .  Faustinos  fl.  pp.  aed(ilis)  R.    469 

Verecunda  L.  Propertius  L.  f.  Martialis  vet(eranus).  fl.  pp.    R.  1428 
L.    Propertius    L.    f.  Victor  vft(eranu8].    ob  honorem 
flanionii  perpetuo  R.  1429 

G.  lulius  Secundinus  .  .  .  .  ob  honorem  fl.  pp.  R.  1430 

instant[e  ....  f]i.  pp.  cur(atore)  r(ei)p[ublicae)  R.  1436 

Q.  Gaecilius  Q.  iìl.  Rufus  ob  honorem  fl.  pp.  R.  1446 

Cn.  Baebìus  Cn.  fil.  SteUat(ina).  Gerealis  Orl(ona). 
n.  pp.  R.  1448 

C.  Yalerìus  Secundus  ob  honorem  fi.  pp.  R.  1449 

.  •  .  fl.  pp.  decurìo  raunic(ipii].  Lamasbensium  R.  1452 

.  .  .  marìjus  Gemelius  vet(eranus].  [ob  hojnorem  fl. 
pp.  R.  1453 

Thamugas  G,  Annius  G.  fil.  Pap.  Yictor.  fl.  pp.  aed(ilis].      R.  1506 
curante.  Fl[avio).  Aquilino  fl,  p.  curatore  reipub(licae]    R.  1519 
curanlibus  Aelio  luliano   iteruni  reipublicae  [curatore] 
FI.  Aquilino  ff.  pp.   Antonio   Petroniano  fl".  pp.  Anto- 
nio lanuiariano  fl.  pp.  R.  1520 
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Tlummgiu:  H.  Virrio  M.  Gì.  Pap.  Flavio  lugurtbae  eq(tiiH).  B)o- 
mano)  Q.  p.p.  decorìonì  splendidissimae  oolooiae  Cartba- 
gìolemium  canitori  reip(ublicae).  R.  1523 

P.  lulius  Uberalis  sacerdot[a]li9.  p(rovincìae).   A(frìcae). 
II  y\ìT]  II.  et  q.  q..  p(ra6feclaa)  i(ure).  d(icundo].   in 
col(oDÌa).  Thysdrìtana  f.  p.  R.  1528  e  15-27 

G.  PoDtil  Vktorìs  Yerìani  v[irì).  e(gregi]).  fi.  pp...Glio    R.  1530 
Sertio  II.  Plotio  Fausto  eq.  R.  praef.  ooh...  il.  pp.  aacer- 
ó[otìì.  urbis.  R.  1534  e  1535. 

H.  PloUos  Faustus  a  iiiilit(ii9)  fl.  pp.  R.  1537 

[iD.  plotias  faastns  a  iiiilit(iis).  fl.  pp.]  saeerdos  urbis    R.  1539 
».  Gaelii  Saturuiil  flainiais  perpetui  filiae  R.  154S 

Dltma:  Aquilius  Restutos  fl.'pp.  aedil(Ì8]  II  viru(m)  li  vir  quiiiq. 

praef.  i.  d.  prò  II  viris.  R.  1718 

ex  testamento  M.  Cossìnii  Secundi  fl.  pp....  L.  Sutorlus 
L.  f.  Pap.  PeUx  fl.  pp.  R.  1719 

C.  lulius  C.  Fil.  Pap.  Gaesianns  aed(ilis).  II  vir  q(uin- 
quennalis)  fl.  pp.  R.  1723 

C.  lulius  G.  fll.  [pap(irìa)].  Mootanus  fl.  [pp].  R.  1726 

M.  lulius  G.  fil.  Papir(ia).  Rnfus  Montanianus  Bedil(is) 
II  vir  II  vir  quìuq(uennHUs).  fl.  p.  R.  1T^ 

L.  Mudus  L.  fil.  Pap.  Murìanus  q[uaestor).  aed(ilis). 
II  virtt(ni).  praef(ectns).  i(ure).  d(icundo).  prò  II  viris 
q.  q.  fl.  p.  p.  R.X1730 

.  .  .  aedilis  II  vini(in)  pontifex  fl.  pp.  sacerdós...       R.  1733 
G.   Orchivio   Paulino  fl.  pp.    advocato   fidelissimo  rei* 
publicae  R.  1736 

Saddar: . . .  ob  honorem  fl(amonii).  pp.  . . .  Annuaire  1862  p.  30  n.;62 

Chiù  :  M.  Goculni[us]  Sex.  Fil.  Quir.  Quintillianus  fl.  pp.  omni- 
bus [bonoribus]  fanc([us....  R.^1823 
II.  Goculnio  Sex.  fil.  Quir.  Quintilliano  lato  clavo^exor- 

nato  ab  imp.   Gaes.   L.  Septimio  Severo  Pertinace 

quaestorì  desig[nato).post  flamonium  et  bonoresorones...R.  1824 
L.  Maedlius  Nepos  fl.  pp.  R.  1827 

curante  ac  sua  pec[un]ia  perfidente  Nevio  Nomidiano 
fl.  [p]p.  [curatore  rei]  p(ublicae].  R,|1852 

L.  Maecilio  P.  f.  Q(uiriua).  Nepote.  fl.  pp.  eq(uo).  p(u- 
blico].  exomato  omnibus  bonoribus  in  IIII  col(onits) 
functo  R.  1873 

.  .  .  aed(ili9]  IH  vir  pr.  i.  d.  in  col.  yen(erìa).  Rosica- 
de  bis  pontifex  flam.  perpet.  R.  1884 

Rusicade:  . .  .  equo  publico  ejxomatus  flamen  pp...  R.  2163 

[curante]  L.  Ampelio  viro  prim(arìo).  fl.  pp.  R.  2171 

.  .  .  M(arci).  riilius).  fl.  p.  p.  R.  2177 

TUdis:  coniugi  Q.  Sittii  Q.  fil.  Quir.  Fausti.  probaU  ab  impp. 
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L.  SepUmio  Severo  Pio  PerUoaoe.  Aug.  el  M.  Aurelio 
AntoiiìDO  Aug.  iu  qitinq(ua)  decurias  allecli  a  Divo  M. 
Antonino  Pio  fiaro(inis}.  perp(etui).  [Iir|vir(ì).  qaiaq(u^n- 
nalis).  III.  vir(i).  praef.  ì.  d.  [co]l(oDÌae).  yener(iae). 
Rusic(ade).  praef.  i.  d.  [co]l.  Sarn(iensis).  Mil[eviUnae}. 
et  praef.  i.  d.  col.  Mioer(viae].  Gliuliu.  aedil[is).        R.  2324 

Cukul:  G.  lulius  Creslceiis  Didina  Gjresceotianus  equo[publico 
ab  i]mp.  exornatus  fi.  pp.  IIII  [ci]rt(en8ibti8)  et  Cuic(u- 
litana]  ponttifex)  omnìbusq(ue)  honorìbas  in  Y  cokuiiis 
funclus.  R.  2529  e  2530 

Ti.  lulius  Uonoratus  pont(ìfex).  fi.  pp.  R.  2531 

L.  Titinio   Maximo   L^ojdiano  fi*  pp...    patrono  (cioè 
ordinis).  R.  2535 

Kalutna:  . .  .  fl.  pp.  cur.  [reìp(ubiicae)3.  R.  2721 

S.  Ittkins  Rust]Cia[D^8  fl.  perpelujus  el  cur(ator).  Kala- 
mensium  splendid[is9iinae  reip]ub[licae].  R.  2725 

.  . .  admìo[istrante  ...  il.]  pp.  R.  2729 

Q.  Rasilius  Flaccianus  fl.  pp.  augur  et  cur.  [reipub(li- 
cae)].  R.  2733 

Q.  Rasilius  Flaccianus  fi.  pp.  aagur  cur.  reip.  R.  2734 

.  .  .  adniinistraute  [...f]!.  pp.  curator  [e  reipublicae...   R.  2739 
BasUius  Girrenianus  fi.  pp.  cur.  reip.  R.  2740 

s].  luiio.  Q.  fil.  Pap.  Rusticiano  eq.  R.  fl.  pp.  II  vìr. 
aedilic(io).  R.  2766 

ThagasUi  M.  Gargìlius  Syrus  v(ir>.  e(gregius).  fl.  pp.  R.  2S98 

Madauri:  .  . .  anus  yictorìa[nus...  quam  super  legitimam  flamo- 

nii]  sui  pp.  promisit....  R.  2925 

L.  Gaelius  Sabinu[s.  fl.  p]p.  veter.  cob.  I.  Urb.  fisG(i 
curator...  R*  2926 

T.  Glodios  Lovella  aed(ilis].  II  vir.  q(uaestor).  fl.  p.p. 
8ac(erdoe].  Uberi  Patria.  R.  2928 

Tubursieum:  G.^Artorius  Tertulius  veteranus  f.  f.  p.  p.         R.  2950 
L.  Postumius  P.  fil.  Papir.  Fiaminalis  flam.  perp.    R.  3033 

TlmeMU  :  .  .  .  s[a]turnlni  [s}aturniani  [Qami]n(is).  pp.  filio      R.  3096 
car>nte  Caelio    Gettso[rìno(?)...]  a  Victor  ff.  11.  pp^s 
(IT.  ll.pp.rrinaminibus  perpetuis?]  Ànnuaire  iSGO  p.  177,  4 

Àmmaedara  (rìtrov.  a  Kalama]:  T.Flavio  T.  F.  Quir.  Macro  II 
vir(o].  flamini  perpetuo  Ammaedarensium  praef.  geotis 
Mu^lamioruin  curatori  frumenti  comparandi  in  aooo- 
na[m]  urbis  facto  a  Divo  Nerva  Traiano  proc(uratori}. 
Aug(u8ti).  praediorum  saltuum  [hipjponiensis  (?)  et  Tbe- 
vestini  proc.  Aug.  provinciae  Siciliae  municipes  mu- 
nicipi. R«  2715 

BeMeriani:  t.]  Flavius  Paulinianus  f[l.  pp.  R.  3243 

Sicca  Yenefia:  Q.  OcUvio  Rufo  Eruciano  equit.  r.  fl.pp.e.v.  Guér.    240 

Lamasba:  G.  Iul(ius].  Castus.  Iun(ior).  fl.  pp.  R.  4101 


•• 


nell'  africa.  39 

I)  Flamen  annuus. 

Tketette  : ...  qui  prìrous  a  condita  civìtale  saa  ob  honorem  fla- 

monii  annuì.  ...  R.  3096 

6)  Flamen. 

Cirta:  P.  SittiusP.F.  Dento  aed[ilis).  II  vir  quaestor  IL  nain(en). 

quìnq(uennalis).  R.  2104 

C)  Africa  propria. 
1)  Flamines  Augustarum. 

Zuma  regia  (rilrov.  a  Roma)  :  10   flamines  Aiig(usti)  perpetui. 

V.  infra.  Mommseo  I.  N.  6793 

Tkigniea:  C.  Meniraio  Pelici  flamini  Aug.  perp.  ulriosque  partis 

civitatis  Thignicensis  G.  Memmius  Fortunatus  flim.  Aug. 

perp.  utriusque  partis  civitatis  Thignicensis ....  MaiTei 

M.  y.  464, 4  Sbaw  p.      99 

2)  Flaminei  Divarum. 

Tkugga:  1].  Marcio.  Q.  f.  Arn.  Simplici  [patirono  pagi  T...  atis. 
flami[ni  perpejtuo.  flamìnfi  di]vi.  Aug.  CIL(?).  aedi[l(i) 
in]  quinque  decur[ias  ab]  i[m]()[er(ator6)]  Antonino  M... 
[alle]cto  Gttér.    337 

Liptii:  M.  Aemìlio.  L.  f.  Pa[p(irìa]].  Supero  praef.  fabr.  flam. 
Divi  Ang.  perp.  fragri  optino  M.  Aemilins  L.  f.  Pa[p(irìa]] 
Respectus  praef.  fabr.  flamen  perp.  Divi  Aug.  trìb.  roil. 

leg.  III  Aug.  Janssen,  Mus.  Lugd.  p.  105  n.  3 

« 

3)  Flamines  perpetui. 

Earihago  (Byrsa)  .  .  .  Arrianns  v.  f...  IT.  p.p.  Beulé  p.      38 

Turia:  Q.  Yetutinins  Urbanus  Herenuianos  fl.  pp.  cur.  r[eip... 

Guér.  206 
Gigtku:  • . .  Quinto  fl.  pp.  sac(erdoti}  proy(inciae].  sac...  Guér.  35 
Col,  SdlUtana  :  T.  Fiavius  T.  filius   Pap(iria).  Secundus  ipse 

flameu  perp.  •  Guér.     '  76 

CoL  Sufetanai   P.  Magnio  Aman[ti]o  [fl].  ppw  inter  quin[quenuali] 

cios  adlecto  Guér.    146 

Opp.  Maetaritanum  :  Q.  Rupilio.  Q.  Olio  Pap.  Honorato  in  eques- 

tres  tormas  adlecto  a  Divo  Alexandro  flamini  pp.  Guér.    192 

C.  Yerrius  Rogatus  Q.  Quintilii  61.  fl.  pp.'lll   vir  (et) 

omnibus  honorìbus  functus  Guér.    184 

Vaga  :  cur(ante).  C.  Sergio  Prìmiano  eq.  r.^  fl.  pp.  Guér.    210 

H.  Mio.   M.  fìl.  Trìb.   Fa decurioni  adlecto  aed... 

sac.   anni.   XIIII.  praef.  iu[re]  di[c]  II  vir(o].  II  vir(o). 

qq.  fl.  pp.  '      Guér.    218 

Tkugga:  v.  Flamines  divorum.  ^^"^ 
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Thignka:  Fabiufl  Caecilìus  Praetextatns  fli(in.  pp.]  car.  roip. 

Pellìaner.    413 
CiUbbia:  ìi.  Numisias  Donatos  fi.  pp.  Gnér.    40S 

corretta  da  Ximeoei,  diodo  I  fol»  iOi  v. 
MegidùpoUs:  Sextilio8Blartiali8...flam6D  perpetoas  aedilisGaér.  441 
Miiiua:  Fl(avio).  Arpacio  fl.  pp.  huioaoe  dvitatis  Goér.    446 

Boiria  :  . . .  Rusticus  fl.  pp.  Guér.    495 

Zucehara:  M.  loliiu  SeryaniaDus  fl.  pp.  vir  boBestns  Darà. 

r.  e.  p.  965, 4 
Tripoli:  ( probabilmente  =  C)ea,  v.  Yivien  de  St  Martin  In  Rev. 
arcbéol.   1861   n.  s.  voi.  4  p.  418)  G.  Calpumios  Gel- 
sua  carator  ninnerìs  pnb....  a.  II  vir.  qq.  flamen  per- 
'    petaus  MafleI   H.  V.  467,  2.  Lyon,  irmels  p.    18 

Giuf:  Fundanias  Prìmiis  fl.  p.  Xlmenez,  diario  I  f.  71 

Pagi»  MercuriaUs  (rìtrov.  presso  Tnnes)....  ISlìdns  Ti- 
ctor  et  C.  Tadius  Fortnnatus  ob  honorem  flam.  sui 
perpetui   Octay.   Falconer.  159,  1.  Gori,  Inscr.  Etr.  I. 

p.  6.  Henaen  III,  5314 

4)  Flamen. 

Membressa  [=Mediex-el-Rab  v.  Notice  p.  28): 

Gaelio  Sperautìo  flamioe  Goér.    416 

Rimane  a  menzionarsi: 
Chisiduo  (=Krich-el-Otted  y.  Guér.  II  p.  186). 

L.  Memmius  Felix  flamen  templi  domini  AesculapiI  Guér.    436 

FLAMINICAE 

A)  Mamretania. 

Auzia  . .  .  dedicavit  cum   Aelia  Lo[ngi  fil(T)  satur]nina  coniuge 

n(amlnica).  p(erpetua).  R.  3570 

Luna  lulia  flarainica  pp.  R.  3583 

B)  mmidia 

Tkamugas  ,  . .  comeliae]  Yalentinae  [n(aminicae)]t  p.  R.  1536 

Sertiae  Corneliae  YalenUoae  Tuccianae  fl.  pp.     R.  1537 

Comeliae  Yalentinae  Tuccianae  fl.  pp.  R.  1538 

Orla  [sittiae]  G.  Si[ttil  qua]drati  f.  Gal[purjniae  Extrìcatae  flam. 

perp.  R.  1880 

sìttija.  G.  Glia  [caljpurnia  [extr]icata  flam.  [perp]       R.  1881 
[sittiae]  G.  S[ittii  qua]d[r]ati  f:  Ga[lpur]niae   ExtricaUe 
flam.  perp.  Anauaire  1861  p.  163  n.  53 

Kalama  Anniae  Aeliae  Restitutae  flam.  perp.  R.  2764 

Anuiae  Aeliae  L.  fil.  Restit[ut]ae  flam.  Augg.  [p]p.    R.  2765 

Lamasba  Yet[u]ria  Saturnina  .  .  .  .  ob  honorem  fl(amonii)  p(er- 

petui).  d(edit).  R.  4096 
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C)  Àfrica  praprta, 

Thekpte  (ritr.  a  Kasrin)  Aemìliae  Sex.  Pil.  Pacatae  axori  piae 
flaminicae  perp...  Fl(avìae}.  T.  filiae  Pacatae  flamioicae 
perp.  col(omae).  Thelept(ensi8).  Guér.  76=Maffei  M.  Y.  461,3 

Tkagga  Asicìae  Yìctorìae. .  • .  quae  ob  flamoDium  [v]ibiae  Asi« 

cianes  fil[iae]  suae .  .  .  Guér.    338 

Megalopolis  Cassia  Maiimula  flamiofca  Divae  Plotioae        Guér.    141 

Iifokt.  Sulle  abbreviaxioni  non  si  può  stabilire  una  regola  certa;  il 
pih  occorre:  fl.  pp.  =  flamen  periietons,  flaminica  perpetua,  flamo* 
niam  perpetaum,  sigla  molto  rara  io  altre  proviode. 

1  SACERDOTI 

I)  Sacerdotes  deorum 
A]  MaureUma. 

SUifis  M.  Ceci(Uus).  Cer(ealis(T)).  8acer(dos).  Satur[oi].  R.  3306 

C.  Inl(ius].  C.  fil.  Arnpeasi].  Nundinarìus.  sacerdos  do- 
mioi  Sa[turni...  R.  3307 

H.  Aretius  Victor  Aretii  fìl.  Arn[iensi).  sacerd(08).  D(o- 
mioi).  SaDct[i).  Satur(oi).  R.  3308 

[g]argilius  Q.  f....  iucus  sac(erdos).  Doiii[iDÌ  Saturni...  R.  3310 
C.  Tal[....r|il.  [p]ap[i]r[ia).  Crescens  sacerdos  Domini  Sa- 
turni et  flam[en. . .  R.  3314 
L.  Antistius  C.  f.  Quir.  Gallus  sacerdos  Sa[l(umi]]  An- 

nuaire  1862  p.  961. 
Q.  Amalasius  Ipaliarìus  sacerdos  Cast[oris(?]...  R.  3492 

MUiana  ex  responso  Herculis  P.  Pesc(ennius]  Honoratus  sac(er- 

dos).  eius.  R.  3677 

B)  mmidia- 

Lambaesi  Avillius  Celsus  sacerdos  Saturni  R.    380 

.  . .  lovis  Plutoois  [se]rapis  sacer(dos}  R.  1408 

Batna  H.  A(urelio).  sacerdoti.  M(artis(?},  forse  m(agno)].        R.  1592 
Zaral  C.  lulius  Ru6nus  sacerdo[s]  Saturni  R.  1678 

Chrta  C.  Gargilius  Felix  sacerdos  Saturni.  R.  1983 

C.  Pompeius  Quiutus  sacerdos  Saturni  R.  2071 

Ciit<w{:  M.Volusius  M.  f.  Q{uirìna).  Felix  sacerdos  N(e)p(tuoi).  R.  2520 
Kalama:  Q.  Niciu[s]  Q.  Nidi   Pudentis[f].   Pap(iria).   Auniauus 

dec(nrìo).  [s]ac(erdos).  Neptuni.  R.  2758 

L.  Fl(avius].  Anicius  Privatus  sacerdos  Neptuni  aed(ili8). 
II  vir.  et  H  vir  qq.  R.  2767 

Madawri  T.  Clodlus  Lovella  aed(iiis).  II  vir  q(uae8tor).  CI.  p.p. 

8ac(erdos)  Uberi  Patria  R.  2928 

Oecatu  L.  Leli(us).  Silvani(o).  sacerdos  Saturni  R.  p236 
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gnchh"  Ouigba  Gaedlfijus  Cretic[as}  8a(oerdos).  Sat(aniì).      R.  4123 
Àin  Bou-TeUU:  G.  Prìiniis  [s]ac(erdos).  Sa[t]u[r]oi  Bùcueil  1864 

p.  86  n.  23 

^  C)  Àfrica  propria. 

Hisita  Mothainhal  Balithonis  Labreco[DÌs  f.]  Hìsitanus  sacerdos 

Adonis  Guér.    210 

Bisica  Lucana  Rubri us  Rogatus  Belalìtanus  8acer(do8).   Gae- 

l(estis).  Guér.    399 

Colonia  SuffettUa  Q.  Fabio  Saturnino  Hononitìano  sacerdoti  Dei 

patrìì  ob  ìnoocente[in]  actu[ni}  in  u[tr]o[q]ue  II  virata... 

Gpér.    152 
in  agro  Tunetano  L.  SuUius  Firmuins  sacerdos  D(omini).  S(a- 

*      turni).  Falconer.  p.  162  X=Gori  I  n.    104 
Zama  regia:  G.  Mncius  Probus   Felix  Rufinus  v(ir).  e[gregiu8]. 

n(amen),  Aug(usti).  p(er)p(etuu8]:  p(ontifex).  8(aoerdos). 

D(omini).  S(aturni).  Moniaisen  I.  N.  6793 

Karthago  Aurelius  Didymus  Speretius  aacerdos  lovis  Optimi  Ma- 

ximi  duumvir  spleodidae  coloniae  Cartbaginensium  Opta- 

tuaMilevitanus  de  scbismate  Donatist.  p.l61  ed.Oberthuer. 

2]  Sacerdote. 

A)  Mauretania 

SiHfts  G.  [a]mulliu8  G.  f.  Ar(mensi).  Victor  sac(erdos).  R.  3309 

lulius  8acer[do8...  R.  3311 

luliua  Map[a]lis  8ac(erdos).  R.  3312 

L.  luliua  Petus  sacer(dos].  R.  3313 

Q.  Mun(atius].  Urbanus  8acerd(os).  R.  3315 

Moni  .  •  .  po]stimius  Pudens  8ac(erdos).  R.  3466 

...  US  Urbanus  saG(erdo8).  R.  S467 

G.  I[ulius  . . .]  io  8ac[erdos).  G.  lulius  Victor  sac(erdos). 

et  G.  lulius  Optatus  sac(enlos).  R.  3473 

Attuta:  Q.  Serrilius  Sécundus  sacerdos  R.  3587 

LeUonMamia  Flavius  Donatus  sacerdos  (probabilmente  sacerdote 

cristiano;  llscrizione  è  posta  nel  402  p.  G.)  R.  3810 

Arsenaria  Magniua  lulius  sacerdos  R.  3834 

Caesarea  . .  .  s>cerdos  R.  4009 

,..      B)  liumidia 

Lamboeu  Gatins  sacerdos  R.  24 

L.  Bennins  Prìmus  sacerdos  R.  156 

Calventius  ob  sacerdotium  ...  R.  166 

P.  Antonius  Donatus  sacerdos  R.  167 

P.  Scantius  Proculus  sac(erdos).  R.  1152 

Thamugas  G.  Nouius  Donatus  8acerd(os).  R.  1543 

Zarai  AeUas  FeUx  saoèi^os  R.  1679 


Diana .  .  .  aedilis  II  vira(ni)  pootìfex  fl.  pp.  sacerdos....        R.  1733 

L.  Papius.  L.  Gì.  Pap.  Apolla  aedilis  q(uaestor).  II  vi- 

ru(io).  praef.  i.  d.  prò  II  virìs  q.q.  ob  honorem  aaoer- 

dotii  sui  statuam  sìbi  anno  expleto ...  R.  1743 

Cuicul  T.  Fl(aviu9).  Hoooratus  sacerdos  ...  R.  2551 

Q.  Otadlius  Felix  sacerdos  R.  2556 

M.  Goelius  Felix  sacerdos  R.  2564 

ThibUis  M.  Vipsaoìus  M.  f.  Qair.  Hartialis  sacerdos  R.  2702 

Kalama  C.  lulius.  G.  f.  Quirìna  [ianuarjius  sa[cerdos...  R.  2744 

C.  Arrius  Nepotìs  GÌ.  Sabinins  Papir(ia).  Datus  aedil(]s). 

saoer(dos].  ITEV..V...  R.  2766 

ÀnuMedara  M.  [oniiiis]ìns  Doaatus  sacerdos        R.  3195c=6nér.  130 

Orla  cti[ram  agente....]  v(iro).  p(erfectissimoy.  sac(erdote).     R.  4146 

Rusicade  Sex.  Horatìus  Sex.  GÌ.  Q.  Felix  sacerdos  R.  4239- 

Ain-Bou-TelUs:  G.  Aponius  Secuudus  sacerdos  Recueil  1864, 

p.  86  n.  23 
Castrum  ArsagaUtamm:  [secnjodus  sacerdos  Annuaire  1862  p.l08  n.  115 

G)  Àfrica  propria 

fra  opp.  Miditeme  ed  opp.  Maetariianum:   M.  Aarelios  sacer- 
dos... '  Guér.    175 

Yoga:  Ro[gat]os  Ioni,...  iopivilianus ac.  sac.  II  vir  qq.  II 

cur.  muneri  up....  Guér.    220 

io  agro  Tanetano:  G.  VoldusQuIetus....  obdedicatioDe[in]  con- 
gentilibos  et  sacerdoti[bus  v]iscerationem..,.* 

Falconer  p.  160  (=K)relU  2491) 

Bitiea  Lucana  M.  Afrìnius  Felix  sac(erdos].         flfafiei  M.  V.  456,  2 

Megalopolis  M .  lanonius  Felix  Pet.  sac(erdos).      Maffei  M .  V.  456,  3 

io  agro  Tuneiano  (Mornaca)  L.  Gaesonius  Victor  epistilium  de- 

dicavit  et  cum  sacerdotibus  in  siAptuni....  Mafléi  M.  V.  456,  4 

io  agro  Tunctano  Sex.  Yalerius  Festus  sacerdos 

Falconer  162,  XI=Gorì  I  n.  118 

ThMis   P.   AuGdius  Boturìcus  et  Gaecilia  Magsima  SS.  Thib. 

(=:8acerdotes  Tiùbilitaiioruni]  R.  2586 

3)  Sacerdos  urbis  e  sacerdos  pubUeus 

A)  Mauretania 

Non  si  sono  ritrovati. 

B)  Numidia 

Thaumgas  Sertio  H.  Plotio  Fausto  Cq(uiti).  R(oniano).  praer(ecto). 

Gofatortis).  etc....  Fl.  PP.  Sacer(doti)  urbis.     R.  1534  e  1535 
[ni.  plotius  faustus  «  militiis  fl.  pp.]  sacerdos  urbis*  R.  1539 

Cina  M.  Roodtts  Felix  M.  fil.  Quir.  Eq.  pubi.  III  vir  sac(erdos). 

urb{is].  fl(anien).  Divi  M(arci).  Antonini  R.  1870 
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C)  Àfrka  propria 

Megalopolis  Sextilius  Martialis  marìtus  sacerdos  publicus  omni- 
bus hoDorìbus  fanctns  Guér.    441 

Til^tl^^a  .  .  .  .  qiiì]r(ioa) .  Crasstis  aedil(ic]is].  ornai]i[eut(is]].  II 
vir  augur  II  vir  quioqae[no(alis]  et ....  ]  C  f(ilius]. 
Ar(iiien8Ì).  Perpetutis  sacerìus  (=sacerdos?)  pagi  Thug- 
geoais.  Shaw  p.  100,  2 

4)  Sacerdotesse 

A)  Manreiania 

Non  sì  SODO  ritrovate. 

B)  \umidia 

lambaese  Sallustia  Victoria  sacerda(sic  !)  magna  R.    744 

nddU  iajUa.  L.  f.  [cornfjelia  8a[cer]dos  Ge[r]erìs  R.  23irr 

ThihiUs  V.  sopra.  R.  2586 

Tkagasie  Claudia  RuGna  sacerdos  magna  R.  2908 

Tuhursicum  Fabia  Laeta  sacerdos  Liberi  R.  2980 
Ben-'Bessm  (presso  Girta)  :  Aria  Amulia  sacerdos  magna  Annuaire  1861 

p.  155  D.  30 

C)  Àfrica  propria 

Thala  [ae(?]]lia  Amata  sacerdos  magna  Davis,  ruM.  cit.  p.  369  n.  19 
Meneggere  ...  a  Secunda  sacerdos  Guér.  92 

MuHa  (=HeDchir-Ain-Kedim  v.  Guér.  I  p.  344)  Fortunata  sa- 
cerdos Geremm  Guér.  104 
fra  opp.  MidUense  ed  opp.  Mactaritanum  :  Aureiia   Yiudida 

sacerdos  Veneris  Guér.    175 

I   PONTEFICI 

A)  Mauretania 

Saidae  M.  Pomponius  M.  f.  Goi[lina].  Maximus  II  vir  bis  pon- 

tif(ez).  quinq(ennalis].  R.  3514 

Carienna  G.   Fulcinìo  M.  f.  Quir.   Optato  flam.   Aug.  Il  Yir(o] 

qq.  pontif(ici).  II  vir(o).  Augur(i).  aed(iii).  qu[ae>tori  R.  3851 

Caesarea  . .  .  caipurjnios  Asciepliades...  [po]ntifex  R.  3928 

B)  Numidia 

Vereeunda  L.*Lidoios  Optatìanus  ob  honorem  pontiQcalus...  R.  1450 
le  Eodna  .  . .  Orinus  pontir(ex).  . .  R.  1675 

Lambaese  (ritr.  ad  Enchir-Mérouana  :  [i.]Hostilius.  .f.  Arn(iensi). 
Felix  [K]artfaag(ine).  vet(eranus].  [e]x.  BF(=beDeficiarìo). 
leg(ati).  duo[v]iralicins.  et  pontifex  munìcipii  Laml)ae(si- 
tanorum)  R.  1710 

coniux  L.  Hostilii  Felicis  pontificis   municipii  Lambae- 
sìtanorum  R.  4096 


NBLC*  AFRIGA.  45 

DkxM .  .  .  aedilìs  II  vira(niy  pontifez  fi.  pp.  sacerdos...  R.  1733 

G.  Crep[ere]io8.  C.  fil.  [pip(iria)].  RomaDos...  pontOféx). 
aediKis).  qdiaestor).  L.  [=11  vir]  praef.  i  d.  II  vir[qq].  R.  1735 

Cirta  .  • .  a[edilis  III  vir  pra[efectii8  coloniajrain  ]iiil[evit.  Rusi- 

G»l.  Chnllit.]  poDtìfex  R.  1876 

Ili  vir  praef.  iurìs  dicu[ndi  col.  Mill[evitanae... 

ob  boDore]ni  pootifioatus  R.  4149 

. . .  aed(ilì9).  Ili  vir  pr(aefectas).  i(are).  d(icando).  in  col. 
Yenteria).  Rusicade  bis  pontìfex.  flani.  perpet.  R.  1884 

• .  • .  objhooorem  [p]outi6catas  dedìt  R.  1886 

Rurìeade  .  .  .  M.  OUdUi  Procti  pontìGcis  frater  R.  2172  e  73 

C.    Aunius  C.  GÌ.  Qu[ir....]  dec[ario]  IlII  coKoniarum) 
poot[ifex....  '  R.  2175 

CuiaU  C.  lulius  Gres[ceus  didiiis  cjrescentianas  eqoo[publico  ab 
ì]iiip.  exoroatus  fi.  pp.  IIII  [ci]rt(en8ibas}  et  Cmc(ttlitaiia) 
poDt(ifex]  omnibusqCue)  houorìbiis  in  Y  coloniis  fan- 
ctus  R.  2629  e  30 

Ti.  lulius  Honoratus  pontCifex).  fi.  pp.  R.  2531 

Kalama  L.  Licinius  Optatianus  ob  honorem  pontificatus...      R.  2753 
anno  [pontìfi(?)]cattt9  Asmunis  Muttieumbalis  f.  et  UrTa* 
ni  Ancbusoris^f.  prìndpata  Pudentis  Anchusorìs  f.     R.  2773 

Hippo  Regius:  L.  Postuniio  Felici  Celerino  a  miidtiis).  flam.  Aug. 

pp.  pontifici  II  vir(o).  R.  2871 

Theveste  ....  ne[poti  G.  lul(ii).  Romuleani  eq(aitis).  R(omani). 

pontif.  R.  3096 

senza  htogo  . . .  qu[ir(ina).  Felix  aed(ilis].  Ili  vir  pontifex  per- 

pet(uus).  Ànnuaire  1860  p.  118,  8 

» 

G)  Africa  propria 
lama  regia  v.  il  testo  Mommsen  I.  N.  6793 

GLI   AUGURI 

A)  Mauretania 

Akii-Ténumchent .  .  . .  ius  lanuarius  ex  dec(urione)  veteranos  ob 

honorem  [au]g[uratus)  R.  3728 

Cartetma  G.  Fulcinio  M.  f.  Quir.  Optato  flam.  Ang.  II  vir(o). 

qq.  pontif (ici).  Il  vir(o}.  augur(i].  aedtìli).  qu[ae]8tori  R.  3851 

lomnium  G.  lulius  Rustici  fil.  Quir.  Felix  Rusuccurìtanus  decu- 
rio ab  ordine  allectus  praef.  prò  II  virìs  atque  ab  ordi- 
ne electus  II  viru(m)  item  II  viru(m)  gq.  flamen  Augg[g] 
Augur  perpetuus  R.  4070 

B)  Numidia 

Lambaese  Aemilios  Lucinus  augur  cuKator)  rdpCublicae)  R.  108 
V^r&eunda  L.  lulius  Ladolus  ob  honorem  [a]ug(aratu8)  R.  1451 
Diana  Aquilius  Mardanus  augur  aedil(is)  Il  viru(m)  R.  1718 
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citta  Q.  Iul[ias  q.  (.  qoir.]  Hono[ratiis...]  augtir.*.  adleclus  i[n 
quiiiqoe]  decurias  [aed(Uis)  qCuaestoriae)]  pot(estat]S)  lU 
vir  I. . .  00  [R.:=:qaattuor  ooloniarum]  iMrae[L  i.  d.  col. 
9[arn(iensis).  [oiiteviUiiiae  ...  R.  1878 

L.  Domitio  L.  f.   Tironi.    aagurì  dooiiiTir(o).    vioensu- 
mariio).  R.  1976 

Rusieade    M.  Fabias   Pronto  augnr  p(raefectQs}.   i(uie).   d(i- 

cuddo).  R.  2166 

M.  Fabias  L.  fil.  Quir.  F[r]oo[to]  augnr  [praef.  i.  d...  R.  2167 
V.  nel  testo.  Annuaire  1860,  p.  117  n.  5 

Sex.  Otacilius  M.  f.  Qtiir.  Restitatas..«  Ul  vir  aed(ilis). 
quaestoriae  potestatis  aagur  R.  2172  e  73 

Cuicul  L.   [vola]sias  G.  f.  Pap.  Rarbams  q[uaestor).   aed(iHs). 

augnr  R.  2549 

Kalama  Q.  Baailios  Flacdanns  fi.  pp.  augnr  et  car  [rdpCu* 

biieae) ^     R.  2733 

Q.  Basilìns  Flaodanus  fi.  pp.  angur  cnr.  reip.  R.  2734 

C)  Àfrica  propria 

lulia  NeapoUs  Memoriae  M.  Nomìsii  Clodiani  dec(nrìonis).  au* 

gur(is).  .  Gnér.  457 

Thugga  .  . .  qni[r(ina).  Crassus.  aedil.  oman][ent(ìs)]  n  vir  au- 
gnr II  vir  qninque£nna(alis).    .  Shaw  p.  100  n.  2 

Zama  regia  (rìtrov.  a  Roma):  G.  Mndus  Bbutianns  (sic]  Fausti- 
nus  Àntonìanus  v(ir)  e(gregius]  f.  1.  am.  Àug.  p.  p. 
aug(ur).  cnr(ator)«  r(ei).  p(ublicae)...  et  M.  Nasidius  Sa- 
tnrus  Sabinianus  Nqueanus  (sic)  v(ir].  e(gregias).  f.  1. 
Aug.  p.  p.  angur  Mominsen  I*  N.  6793 

§  1.  Valore  dei  sacerdoti  e  loro  ufixj. 

Fra  i  sacerdoti  manicipali  neir  Africa ,  enumerati  nelle 
tavole  precedenti,  sono  i  più  namerosi  i  flamini,  o  senza  altra 
aggiunta,  o  chiamati  perpetui,  ovvero  distinti  come  sacerdoti 
d'un  culto  particolare.  —  Che  nel  cullo  romano  si  dicessero 
flamini  quei  sacerdoti  proprìi  d'un  nume  speciale,  è  egli  ben 
noto,  siccome  si  rinviene  un  flamen  lovisy  Martis,  Quirini  etc; 
non  meno,*  che  in  appresso  ritenessero  lo  slesso  nome  altri 
sostituiti  al  servizio  degli  imperatori  divinizzati.  Dopo  la  conse- 
crazione  di  Claudio  occorrono  nel  collegio  dei  sodales  Augwta^ 
lea  (oppure  sodales  Augitstales  Claudiales]  tre  flamini,  cioè  : 

1)  fi.  lulianus,  2)  fi.  Augustalis.  3)  ft.  Claudialis  1. 

^  Golf  avere  accennato  i  principj  di  questo  culto,  non  intendiamo 
proseguire  qui  il  suo  sviluppo  nei  tempi  posteriori  (v.  PreUer  R,  Myth^ 
p.  770  segg.). 
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Il  colto  degli  imperatori  propagossi  poi  nelle  prorinde 
romane  in  guisa  straordinaria»  poiché  non  si  tennero  paghi 
i  proyinciali  di  tributare  onori  agli  imperatori  defanti  con 
tempj  e  sacerdoti,  ma  Tollero  eziiindio  istituire  un  culto  del 
tutto  analogo  a  quei  viventi  {Augusti) ,  i  cui  sacerdoti  »  di- 
vulgati mollo  neir  Africa,  sono  per  l'appunto  quei,  che  vi 
portano  senza  eccezione  il  titolo, di  /lomtnes,  meniit'i  mi- 
nistri degli  Iddii  vengono  chiamati  col  nome  più  comune  di 
sacerdotes.  Secondo  che  regnavano  uno  o  parecchj  impene» 
tori,  troviamo  fiamines  AugusUf  duarvm  o  Irium  Augu$torufni 
in  parte  assoluti,  in  parte  significati  come  perpetui.  Bifieren- 
dosi  dunque  tale  culto  sebbene  a  persone  certe,  ma  nona 
nomi  particolari,  di  leggieri  apparisce»  che  poteva  mancare 
l'aggiunta:  Augusti  o  Angustorum^  senza  dare  luogo  ad  un 
equivoco,  mentre  non  poteva  amitiettersi  lo  stesso  in  quei 
del  servizio  di  un  dio  o  divo.  Da  questa  pici  concisa  signi- 
ficazione divenuta  in  appresso  regolare  può  spiegarsi  la  fre- 
quenza dei  ftamines  o  ftamines  perpetui ,  identici  cioè  coi 
Jlamines  Augusti  o  Augustùrum  i. 

Ciò  che  abbiamo  esposto  finora  può  adattarsi  anche  per 
le  flaminiche  costituite  quasi  in  tutto  e  per  tutto  come  i 
flamini  stessi,  esistendo  qui  fortunatamente  un  esempio  che 
prova  ad  evidenza  la  nostra  opinione  sulla  natura  dei  fla- 
mini; si  legge  infatto  R.  2764  (Kalama):  Anniae  Aeliae 
Restitutae  famfinicae).  perp{etuae).  e  B.  2766  (Kalama)  :  in- 
niae  Aeliae  L.  fiL  Restit[ut]ae  flam,  Augg.  [p]p.  Non  si  ri- 
chieggono ulteriori  parole  per  provare  la  totale  identità  di 
questi  due  titoli,  appartenenti  alla  stessa  persona.  -— 

t  Non  è  per  altro  escluso,  aggiunge  il  Mommsen,  che 
questi  sacerdoti  anche  siano  Jlamines  divorum,  in  tale  senso 
nel  quale  ì  divi  appariscono  nei  sacri  Arvali  ed  altrove;  non 
è  contradiccnte  a  ciò,  che  i  singoli  Divi  abbiano  flamini  par- 
ticolari, tanto  bene  che  il  tempio  dei  Divi  poteva  stare  presso 
il  tempio  del  Divo  Angusto,  ji  Deve  indubitatamente  appro- 
varsi questa  opinione  per  altre  terre,  particolarmente  per  la 
Spagna,  dove  ftamines  JKvorum  et  Augustorum  sono  molto 
frequenti;  per  l'Africa  però  non  mi  pare  troppo  convene- 
vole, non  trovandovisi  mai  congiunto  il  culto  dei  Divi  e  de- 

i  La  breve  analisi,  che  ha  folto  lo  Hersog  oel  tibro ,  intitolato 
Sailia  Narbonensis  p.  235  è  poco  chiara  ed  io  parte  erronea  ;  sem- 
bra di  non  aver  fatto  alcuna  distinàone  fra  i  sacerdoti  di  un  Divo,  e 
quelli  degli  Angusti. 
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gli  AagQstiy  ami  neppure  il  colto  generale  dei  Divi ,  co- 
me ti  fiicefa  in  Roma  stessa  ed  altrore.   Testificati  sodo 


neir  Africa  soltanto  i  flamines  Augusiorum  edi  flatntne$  di 
nn  Diro  particolare  e  cosi  siamo  secondo  il  mio  parere  co- 
stretti a  spiegare  i  flamines  ed  i  flamines  perpetui  come  sa- 
cerdoti degli  imperatori  regnanti.  — 

Flamines  deorum  non  si  sono  troyati  finora  nelle  pro- 
TÌnde  africane  (nelle  altre  provincie  non  sono  rari  y.  Henzen 
neir  indice  p.  50  )  ;  yi  si  rinviene  però  mentoyato  (  Gnór. 
436:  Krìch-eUOued-CbisidQo)  nn  flamen  templi  domini  Ae- 
seulapii,  che  sarà  quasi  identico  coi  flamines  Aeseulapii,  es- 
sendo strettamente  connesso  presso  i  Romani  il  cnlto  del  Dio 
col  suo  tempio  (y.  Marqoardt  4  p.  148  a.  82  e  p  150  a. 
91;).  Risgnardo  però  il  fl(amen)  p{er)p{eiuus)  M{artis)  Ul{toris)f 
restituito  dal  Renier  nel  n.  4101,  dove  si  legge  : 

C  '  IVL(fiii)  •  CASTVS  •  lVN(tor)  •  FL  •  PP- 
MVL  CONIVG(0  ET  FILIO  {fedi] 

non  può  essere  da  noi  accettata  qaesta  congettura  essendo 
oltre  ad  altre  ragioni,  tale  abbreviazione  inaudita,  ma  piut- 
tosto ieffgeremo  con  un  piccolo  supplemento  :  C.  Iul(ius). 
Castus  Iun{ior)  fl{amen)  p{er)p(eiuus)  [si]mul  coniug{i)  et  filio 
[feeit].  — 

Alle  flaminiche,  vedute  da  noi  occupate  nel  cullo  dei  Di- 
vji  e  degli  Augusti,  conviene  quasi  quello  stesso  che  vale  per  i 
flamini,  essendo  già  mostrato  cbe  raggiunta  di  Augusti  o 
Augustorum  poteva  mancare  nel  loro  titolo.  Rimane  però  a 
rimarcarsi,  ciò  cbe  finora  non  sembra  essersi  osservato,  cioè 
che  quelle,  secondo  tutte  le  epigrafi  conosciute  1,  sono  sem« 
pre  sacerdotesse  delle  Augustae  e  delle  Divae^  mentre  i  fla- 
mini esercitavano  esclusivamente  il  cullo  degli  uomini  della 
casa  imperiale  3.  Se  nulladimeno  troviamo  a  Roma  Livia  co- 

i  La  Ispide  esibila  dalF  Orelli  n.  2195  è  molto  sospetta,  come  è 
già  provato  dallo  Heozen  (III  p.  183)  ;  la  flaminica  prima  Augusti 
(Heoien  indice  p.  51]  ai  chiama  nella  iscrizione  stessa  (Orelli  345= 
Mommseo  I.  H.  143)  :  flamnica  prima  Aug   cioè  Aug{ustae). 

s  Un  flamine  di  una  imperatrice  non  viene  mentovato,  per  quanto 
mi  sappia,  che  in  una  sola  iscrizione  trovata  ad  Olisipo  nella  Lusitania 
(G.  !.  L.  II,  194) ,  ove  si  legge:  flamini  luliae  Aug{ustae].  Ma  rimouta 
questa  lapide  ai  prìncipj  del  tempo  im|>eriale,  quando  le  flaminiche 
probabilmente  non  erano  tuttavia  istituite  (  v.  CI.  L.  II,  895:  fta- 
m[inieQ),  [m^unicipii  sui  primla"]..^  e  G.  I.  L.  il,  1956:  sacerdos  pei^^ 
petua  et  prima  m  municìpio  CartanUtano). 
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me  saeerdùs  divi  Augu$ii  (v.  Marquardt  4  p.  431  a.  2964 
ed  OrelU  o.  2964) ,  ci  servirà  qaesio  d'avviso  per  non  eon* 
fondere  le  jsb'Uizioai  pravàiciaU  eoa  quelle  deUa  città  di  Boma. 

Tale  culto  delle  Ditnu  e  delle  Augustae  nelle  proviftcio 
aarji  alalo  certamente  non  di  molto  posteriore  e  forse  con- 
temporaneo  a  quello  dei  Divi  e  degli  Augusti  (v.  per  esem- 
pio riscrìzioiie  sopra  citata  oel  G.  I.  L.  Il,  194)  ;  in  Boma 
Claudio  fo  boloriamente  il  primo,  che  decretava  officialmenie 
a  Livia,  sua  avola,  onori  divini  (Suet.  Glaod.  11;  Gaas.  Dio 
60,  6  cf.  OrelU  2267.  2446.  2909  ecc.).  i  quali  però  vivente 
aveva  ricevuto  privatamente  (Ovid.  epp.  ex  Ponto  4,  9, 107). 
Bitornando  alle  flaminiche,  si  vede  a  colpo  d'occhio  la  dif- 
fereeia  che  passa  fra  queste  e  quelle  di  Boma  stessa,  ove  non 
foroiaodo  una  classe  separata  di  sacerdotesse»  vengono  nomi- 
nate tali  perchè  mogli  di  flamini,  ai  quali  assistono  nel  culto 
divino;  mentre  nelle  provincie  sono,  come  gli  altri  sacerdoti, 
elette  dair  ordine  (v.  §  4),  ed  è  assai  certo,  ciò  che  da  per 
se  ci  prova  tale  elesione,  che  questo  onore  era  indipendente 
dalle  cariche  del  marito  ;  cosi  si  legge  B.  4096  (Lamasba)  : 
Vet[u]ria  Saiwmina....  coniunx  L.  Èosiilii  Felieis  pofUifi^ 
ds  munieipii  Lambaesitanarum  ob  honorem  fl{amoniij.  pier^^ 
peiui).  d(edit)  i. 

Guér.  n.  76  (col.  Scillitana)  :  Aemiliae  Sex{t%}.  fil{iae), 
PaciUae  uxori  piae  flatnimcae  perp(etuaé).  v{ixit)  annis  LVII 
A(tc)  s{ita)  e[$t)  Flavius  T.  filius  Pap(iria).  Secundus  ip$e  ^ 
flamen  perp{etuu$).  mxit  an(ni$)  LX.  h{ic).  8{xtU8)  eH). 

Nel  primo  esempio,  venendo  nominato  il  marito  sem- 
plicemente pofUifex  nmnicipii  Lambaesitanorum  si  vede  chia- 
ro, che  non  era  stalo  investito  del  flaminato,  carica  superiore 
oeir  Africa  al  pontificato  (v.  infra)  ;  nel  secondo  poi  la  parola 
ip$e  m\  sembra  essere  una  indiretta  assertiva  alla  nostra  opi- 
nione. È  naturale,  e  non  abbisogna  di  una  prova,  che  il  flamO" 
nium  Divarum  si  dava  alle  femmine  senza  ragione  degli  onori 
del  marito,  perchè  nessuno  non  supporrà,  che  una  flaminica 
Div€te  Ploiinae  per  esempio  doveva  essere  moglie  di  un  fla- 
men Divi  Troiani^  ciò  che  viene  confermato  da  una  lapide 
africana  (Guér.  441:  Soliman=MegaIopolis) ,  che  dice  così: 

«  Lo  stesso  si  chiama  R.  1710:  vfitleranus  le]x  beneficiario  lègiaii). 
duo[v}iralieiu8  et  pontifex  rmnicipii  LambaeisiUtnorum}. 

s  Anche  il  Lorent  (meoiorìe  delf  accademia  ili  Baviera  V  p.  260 
n.  46)  legge  così;  il  Maffei  (Mus.  Yeron.  46f ,  3)  ti  ha  una  lacuna. 

ÀnNAU  1866.  & 
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aedem  quam  Conia  Maximula  flaminica  Divae  Plotinae  CoB" 
lesti  Deae  voverat  Sexiilii  Martiaìù  maritns  saeerdos  picA/t- 
CU8  omnibus  hanoribus  funetus  et  Martialis  fUius  flamen  per- 
petuus  aedilis  etc.  —  Siamo  eziandio  portati  ad  assentire  alle 
parole  del  Boissieu  (  I.  L.  p.  98,  XVII  )  :  «  les  flaminiques 
d'^Atiguste  pouvaient  posseder  une  dignité  indépendante  de 
totU  lien  conjugal  »,  quantunque  in  verità  ne  manchino  fino* 
ra  slringenti  prove  ;  ma  è  sempre  notabile,  che  le  iscriiioni 
africane,  nelle  quali  s'incontrano  flaminiche ,  sono  in  gran 
parte  concepite  in  modo  da  farci  pensare  che  si  tratti  di 
sacerdotesse  non  maritate  i. 

I  Sacerdoti,  li  vediamo  occupati  nel  culto  degli  Iddìi 
e  sembra,  che  nell'  Africa  tale  titolo  fosse  stato  riserbato  a 
questa  classe,  mentre  il  flaminato,  come  abbiamo  veduto, 
spettava  ordinariamente  al  culto  aogustale.  Già  da  quel  tì- 
tolo meno  eminente,  non  che  dalle  iscrizioni  slesse,  risulla 
ad  evidenza,  che  non  si  è  qui  accordata  troppo  grande  im- 
portanza al  culto  divino,  ed  infatti  raramente  si  trovano  sa- 
cerdoti speciali  di  singoli  Iddii,  mentre  risultano  in  gran  nu- 
mero sacerdoti  senza  altra  aggiunta.  Che  questi  abbiano  te- 
nuto una  posizione  inferiore,  chiaramente  ce  lo  provano  le 
iscrizioni  surriferite,  occupando  qnei  di  rado  altre  cariche , 
e  che  anzi  i  loro  nomi  ci  offrono  argomento  da  giudicare 
con  molta  probabilità,  che  venissero  per  la  maggior  parte 
presi  dagli  ordini  inferiori.  Per  tali  motivi  non  li  prenderemo 
certamente  per  particolari  sacerdoti  di  Dei  singolari,  vietan- 
docelo già  la  continua  reticenza  del  nume  venerato  ;  ma  li 
riterremo  senz'  altro  come  addetti  al  servizio  del  tempio  ed 
assistenti  ai  sacerdoti  maggiori  nei  sacrìfizj  ecc.  3. 

Se  agli  Dei  poi  a  preferenza  venerati  si  accordava  un 
sacerdote  speciale,  scelto  fra  gli  ordini  più  elevati  ,  non  si 
dovrà  questp  ritenere  che  per  una  eccezione,  non  potendo 
naturalmente  ciascun  Nume,  nei  singoli  municipj,  avere  un 
tempio  particolare  3. 

i  y.  R.  1880-81.   2764-65.  Aiinuaire  1861  p.  163  o.  53.  Guér. 
76.  338. 

s  y.  anche  R.  1902  (Cìrta)  :  ministri  dei  Sa[(]«fn[t 

I  sacerdotes  Thibilitanorum  (R.  2586)  ed  i  magf[islri)  s{acrorum(t)ì 
rAt6(i7tìanonim  )  (R.  2583],  si  rìferìscono  probabilmente  al  BacaceSf 
dio  locale,  che  teneva  il  suo  culto  presso  Thibilis  nella  grotta  Djebel- 
Mlaia,  dove  si  sono  ritrovate  ambedue  le  lapidi. 

s  È  del  tutto  ordipario,  aggiunge  il  Mommsen,  che  i  sacerdoti  prò- 
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Rieorròoò  in  primo  luogo  sacerdoti  di  Saturno,  dio  so- 
pnilQlto  Yenerato  neiP  Africa  (cosi  lo  chiama  Arnobìo  adv. 
geni.  3,  6  e  spesse  ?oUe  il  suo  nome  viene  signilìcato  nelle 
lapidi  africane  solamente  colia  sigla  5,  certo  (estimonio 
d'an  culto  molto  propagato)  ;  poi  sacerdotes  lovis  in  Carta- 
gine (Angustìn.  t.  iX  app.  18«  ed.  Bened.),  sacerdoies  Uer- 
culù,  fitftuni  etc.  -—  Sulle  deità  venerate  a  preferenza  neli* 
Africa  ▼.  Angustin.  enarr.  in  psalm.  98  (ed.  Ben.  IV^  1070d) 
e  121  (ed.  Ben.  IV,  1389a). 

Neppure  è  straordinario  cbe  un  solo  sacerdote  ammi- 
■tttri  il  culto  di  parecchi  Dei,  leggendosi  per  esempio  R.  1408 
^Lambaese) .  . .  lovis  Plutoms  [8e]rapis  8acer{do8)^  come  pure 
dedicaxioni  per  varj  numi  non  sono  rare  (v.  R.  3576.  3581 . 
3664  ecc.). 

Trovandosi  nella  Nomidia  ,  e  neir  Africa  (mentre  per 
la  Manretania  non  se  ne  conosce  finora  esempio)  oltre  a  que- 
sti sacerdoti^  sacerdotesse  impiegate  generalmente  al  servi- 
aio  delle  Dee,  con  buon  diritto  potremo  affermare,  ciò  che 
spetta  ali^  intero  colto  romano,  essersi  operata  anche  in  que- 
ste quella  stessa  divisione  osservata  già  per  i  sacerdoti  degli 
Augusti,  ossia  che  gli  uomini  erano  occupati  nel  culto  degli 
iddìi,  le  femmine  in  quello  delle  dee.  Ci  occorrono  pertanto 
sacerdotesse  di  Cerere  o  Cererum  (giustamente  spieffate  dal 
Guérin  come  Cerere  e  Proserpina  cf.  Mommsen  i.  ir.  2479), 
e  sacerdotesse  di  Venere.  Se  rinveniamo  però  sacerdotesse 
lihtriy  ciò  dichiarasi  facilmente  dalla  natura  del  suo  cul- 
to e  lo  atesso  si  osava  a  Roma  già  in  tempi  antichi  (Varrò 
L  L  6,  3,  55) ,  ed  il  Mommsen  ci  ricorda,  che  Lihtr  e  Li-- 
bera,  e  specialmente  nei  tempi  posteriori,  vengono  venerati 
insieme  nel  culto  romano.  —  Come  possa  spiegarsi  la  sacer- 
ios  magna  spesse  volte  mentovala  (  Davis  r.  e.  369  n.  19. 
R.  3908.  Annuaire  1861,  153;  R.  744  con  barbarismo  afri- 
cano chiamata  saeerda  magna) ,  non  voglio  deciderlo  ,  ma 
non  dubito  di  assegnarla  al  culto  delle  dee  1. 

Il  $acerdo9  urbis  (R.  1534.  35.  39.  1870)  non  apparisce 
che  in  Thamugas»  ed  in  Cirta,  e  deve  senza  dubbio  iden- 

prìì  dei  singoli  iddìi  sono  assai  rari ,  e  non  è  a  maravigliarsi  di  ciò , 
perchè  i  tempj  erano  per  lo  piU  ainininistrati  soltanto  da  un  sagresta- 
no, non  essendovi  impiegati  sacerdoti  di  classi  migliori ,  se  non  |)er 
Mcezione. 

i  Per  il  modo  dei  sacrifizi  sono  interessanti  due  iscrizioni  mutila- 
li*, trovate,  poco  tempo  fa,  nella  Numidla  v.  Recueil  1864  p.  68. 
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tificarri  coi  sacerdoies  Ramac ,  oogniti  solicìeDteDicttte  per 
iwrizkMii  di  altre  proTincie  ^;  ma  è  aorprendeBle  la  distio- 
aioiie  del  calfo  deUa  Dea  Boma  da  quello  degli  Anglisti  e  dei 
Difi»  mentre  fiamimi  Augusti  et  Romae  non  sono  rari  altrove, 
e  liene  fone  marcata  questa  separazione  già  per  la  denomi- 
nadonCf  di  $aeerdo$  cioè  in?ece  dì  fUmum.  Per  altro  mi  piace 
riferire  a  Cirta  anche  il  If.  Pfeltus  Fonslnt  socerdor  nr&is  neUe 
iscrizioni  tro? ate  a  Tharangas,  essendo  molto  probabile,  obe 
soltanto  nella  capitale  della  Nnmìdìa  nn  tempio  Cosse  dedi- 
cato alla  Dea  Boma,  nel  quale  i  $aeerdate$  urbii  frcevano 
il  loro  servizio.  — -  La  natura  del  saeerdos  pìAIÌ€U9{Gu&.  441: 
Megalopolis)  mi  è  incerta,  non  essendosi  trovale  finora  ana- 
logie aielle  altre  proviocie;  è  noto  perd,  cbe  i  pontefici  ro- 
mani si  intendevano  sotto  questo  nome,  e  può  forse  spet- 
tare ad  una  simile  classe  di  sacerdoti  nelP  Àfrica  propria , 
dove  esempj  certi  di  pontefici  (v.  Momm$en  I.  N.  6793)  finora 
non  sono  venuti  alla  luce.  % 

Sui  pantefiei  e  sugli  auguri  le  iscrizioni  non  ci  danno 
grandi  schiarimenli.  Si  deve  supporre  cbe  siano  stati  quasi 
analoghi  ai  sacerdoti  omonimi  in  Boma  stessa,  e  quindi  a 
attribuirà  ai  pont^ci  la  consecrszione  dei  luoghi  sacri,  io 
ispecie  dei  tempj,  %  la  cura  dei  sepolcri,  affidata  in  tempo 
posteriore  ai  iuiices  locorum  (God.  Teod.  9,  17,  2)  ecc.;  agli 
auguri  potrà  attribuirsi  l'inaugurazione  e  FesaugurazioDe  dei 
tempj,  rinvestitura  dei  sacerdoti,  Tosservazione  dei  fulqiini, 
degli  anspicj  ecc,  Non  è  però  a  dubitare,  che  vi  siano  state 
alcune  differenze,  e  forse  in  altre  provincie  più  grandi  an- 
cora che  neir  Africa  ;  nella  Spagna  per  esempio  troviamo 
la  natura  dei  pontefici  travisala  in  tal  modo,  che  eseguisco- 
no anche  il  culto  degli  Augusti  (v.  per  .esempio  C.  1.  L. 
II,  1380,  2038-40,  2115,  2342,  2349a,  2479),  mentre  in 
Boma,  còme  è  noto,  pontefici  di  un  nume  speciale  avanti 
Aureliano,  che  istituf'  pontefici  del  Sole,  erano  del  lutto  inau- 
diti. I  pofUifiees  sacrarum  (C.  L  L.  II,  1534)  o  ffukUeorwm 
sacri/ieiorum  [Htrxog  G.  N.  120)  o  sacrorum  publiearum  fa- 
dendorum  (Ben%m  5969)  non  diversificano  positivamente  dai 
pontefici  detti  senza  altra  aggiunta. 


i  Si  ritrova  il  titolo  saeerdos  urbis  in  alcune  monate  di  Alessan-- 
dro  Severo  (Eckhel  VII,  p.  270). 

s  È  vero  cbe  secondo  le  le^  sacrali  non  potevano  quegli  essere 
ritualmente  consecrati  nelle  provincie  v.  Boecking  ad  Gaium  3,  7. 
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§  2.  Le  classi  dei  sacerdoti  municipali. 

È  diflicile  fissare  il  rango  dei  singoli  sacerdoti,  essendo 
il  costarne  generale  nelle  iscrizioni  di  separare  le  cariche 
sacerdotali  e  straordinarie  dagli  onori  proprii,  il  che  vale 
senza  eccezione  per  i  grandi  onori  romani  (v.  Borghesi  Bur* 
buleio  p.  74;  Benier  mélanges  p.  166) ,  e  per  la  maggior 
parte  delle  iscrizioni  municipali.  —  Non  si  tratta  qai  che 
delle  tre  grandi  classi  di  questi  sacerdoti,  cioè  dei  flamini, 
ponteGci,  aaguri,  perchè  i  sacerdoti  di  particolari  deità  non 
hanno  senza  dubbio  ottenuto  un  grado  stabile,  ma  variabile 
secondo  la  venerazione,  diversa  nei  singoli  municipj,  attri- 
buita al  dio,  a  cui  servivano.  Il  sacerdotium  urbis  sembra, 
a  giudicare  dalle  poche  iscrizioni,  essere  stato  stimato  come 
il  sommo  sacerdozio  municipale ,  conferito  eziandio  dopo  il 
flamonio  perpetuo  (v.  B.  15^4.  35.  39)  ;  i  flamini  d'un  Divo 
occupavano  forse  la  stessa  dignità  come  i  flamines  Augu- 
storum. 

Per  il  rango  però  dei  tre  sacerdozj  sopradetti  è  impor- 
tante una  lapide  cartennitana  (B.  3861),  che. dice  così: 
C  Fulcinio  M.  f.  quir(ina).  Optato  fiam(%in).  Au§(ustù)  Il 
vir{o)  q{uin)q{ue9inali).  ponti f{ici}.  II  vir{o).  augur(i}.  addili)* 
qu[aé]stori  ;  d'onde  risalta  che  il  flamonium  Augusti  era  le-* 
noto  pel  primo  onore  sacerdotale,  il  pontificato  pel  secondo, 
pel  terzo  infine  Taugurato  1.  È  decisiva  per  la  nostra  qui- 
stione  quella  epìgrafe,  sebbene  unica  di  tal  genere,  venen- 
do confermata  per  altre  iscrizioni  (v.  per  esempio  R.  1738, 
1884, 3529,2530,  2733,  2734,  2871  Mommsen  I.  N.  6793), 
le  quali  però  da  per  loro  stesse  non  sarebbero  stringenti  ^, 
e  per  altro  ragioni,  di  cbi  tratteremo  in  appresso.  Nell'or* 
dine  delle  proprie  cariche  municipali  i  sacerdozj  non  occn* 
pavano  un  posto  certo,  vediamo  però,  che  il  flaminato  non 
si  otteneva  per  lo  pih  che  dopo  gli  altri  onori  ;  sebbene  non 
no  manchino  esempj ,  che  un  edile  (  B.  469,  1506.  Guér. 
441)  ovvero  un  edile  designato  [Mommsen  L  iV.  6793)  sia 

^  Anche  a  Roma  TaUgurato  era  inferiore  al  pontificalo  v.  Ambrosch 
Studien  p.  227. 

2  Lo  Herzog  (1.  e.  p.  234)  contende  che  nelle  Gallìe  il  pontificato 
abbia  ottenuto  il  primo  posto,  Taugurato  il  secondo,  il  flaminato  il  terzo. 
Le  soe  assertive  sono  di  ninna  entità,  benché  non  vogliamo  negare  la 
possibililà  dt  qualche  differenza  nelle  varie  provincie. 
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pervenuto  al  flaiuinalo.  Se  pure  fuori  del  flamìDato  non  vie- 
ne menzionala  nessuna  altra  carica,  ò  spesso  da  siipporsi  una 
reticenza  spontanea,  essendo  il  flamen  perpeluuSf  come  nota 
il  Mommsen,  ncll'  Africa,  e  ciò  in  questa  sola  provincia , 
un  titolo  proprio  del  nome,  dove  apparisce  in  modo  for- 
male, eziandio  se  vengono  ommessi  gli  altri  titoli.  —  Nep* 
pure  è  certo,  se  il  decurionato  sia  stato  necessario  pel  fla- 
minato,  ma  mi  sembra  molto  probabile,  per  essere  quello 
strettamente  congiunto  colla  nozione  di  nobiltà  municipale, 
alla  quale  i  flamini  appartenevano  indubitatamente;  che  in- 
fatti quei  e  gli  altri  sacerdoti  maggiori  siano  slati  ordinaria- 
mente decurioni,  iscrizioni  in  gran  numero  (v.  anche  Cod. 
Teod.  12|  1,  21)  ce  lo  provano. 

g  3.  Za  durata  dei  sacerdozi  municipali. 

Che  la  elezione  dei  sacerdoti  romani  fosse  a  vita,  e  che 
giammai  abbiano  esistito  pontefici  o  auguri  annuali,  non  ista- 
remo  a  provarlo  perchè  troppo  noto  ;  ma  vogliamo  esami- 
nare in  questo  paragrafo  ,  in  qual  modo  ne  differiscano 
le  istituzioni  provinciali.  Troviamo  dunque  neir  Àfrica,  ed 
in  parte  anche  nelle  altre  provincie,  o  flamini,  flamini  de- 
gli Augusti,  flamini  di  un  Divo,  oppure  gli  slessi  detti  per- 
petui. Si  legge  oltre  di  ciò  (R.  3096:  Theveste):  .  .  .  qui 
primus  a  condita  civitate  sua  ob  honorem  flamonii  annui  mti- 
nuB....  [dedil]  ;  dal  che  ne  risulta  chiaramente,  che  il  flamo- 
nio  era  annuale,  ciò  che  viene  confermato  da  prove  reca- 
teci da  altre  provincie  ;  abbiamo  per  esempio  nella  Sardegna 
un  flamen  Augusti  II  [Henzen  5969) ,  nell'  Italia  meridionale 
un  flaminalis  Augusti  (Momimsen  I.  iV.  6036) ,  nella  Spagna 
un  flamen  Divorum  bis  {C.  I.  L.  II,  34  cf.  C.  I.  L.  II,  2195: 
exacto  flamonio  votum  reddiderun[l]  ecc.)  Non  vogliamo  in- 
dagare, se  abbiamo  a  riconoscervi  una  analogia  colf  annuo 
flaminato  dei  coilegj  come  degli  Àrvali  (v.  Marquarii  4 
p.  410) ,  ovvero  col  sevirato  degli  Augustali,  ma  ci  è  piìi 
importante  di  spiegare  l'aggiunta  «  perpetuus  ».  Il  Moomisen 
suppone  che  i  flamines  Augusti  furono  eletti  per  un  anno, 
e  cne,  terminato  questo,  si  chiamassero,  facendo  parte  del 
tempio  come  sacerdoti  quasi  inattivi  (Altpriester) ,  flamines 
perpetui  e  componessero  un  collegio  ;  nega  inoltre  del  tutto 
resistenza  dei  flamini  annuali,  e  ritiene  i  flamini  senza  ag- 
giunte identici  coi  flamini  perpetui.  Anch'  io  sono  adesso 
portato  ad  assentire  alla  prima  parte  di  questa  ingegnosa  opi- 
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nione,  che  mi  pare  evidentemente  confermata  pei  paragone 
di  dae  leggi  del  Codice  Teodosiano  degli  anni  335  e  337, 
le  qaali  sono  concepite  così  :  Cod.  Teod.  XII,  1,  21:  quo- 
niam  Afri  curiales  conquesti  sunl  quosdatn  in  suo  corpore, 
post  flaminii  honorem  et  sacerdotii  vel  magistratus  decursa 
insignia,  praepositos  eompelli  fieri  mansionum,  .  .  .  iubemus 
nullum  praedietis  honoribus  splendentem  ad  memoratum  cogi 
obsequium  ...  e  Cod.  Teod.  XII,  5,  2:  sacerdotales  et  fla- 
mines  perpetuos  atque  etiam  duumvirales  annonarum  praepo- 
tiiuris  inferioribusque   muneribus  immunes  esse  praecipimus. 

Si  tratta,  come  si  vede  subito,  di  certe  immunità,  ac- 
cordate alle  stesse  classi  municipali  ;  dove  corrispondono  lo 
parole:  sacerdotales:  post  sacerdotii  honorem.  —  duumvirales: 
post  magistratus  decursa  insignia,  —  flamines  perpetuos  :  post 
flaminii  honorem.  Ne  apparisce,  che  ì  flamines  perpetui  non 
sono  che  quei  stessi  altrove  chiamati  flaminales,  e  che  si  ò 
adottato  un  nome  piii  onorìfico  o  per  soddisfare  alla  vanità 
dei  provinciali,  ovvero  per  marcare,  che  non  erano  quei  onni- 
namente inattivi,  ma  che  tuttora  rimanevano  in  qualche  sen- 
so al  servizio  del  culto  Augustale. 

Avendo  noi  adottato ,   e  come   crediamo ,   confermata 
la    prima   parte    dell'  opinione   del  eh.   Mommsen  ,    siamo 
dispiacenti    di   non   poterlo  seguire   nell'  approvare  V  iden- 
ticità dei  flamini  coi   flamini  perpetui ,    del  flamonio   an- 
nuo col  flamonio  perpetuo.    Poiché  sarebbe  in  realtà  cosa 
assai   strana   di   vedere   persone ,   rinvestite  di  una  carica, 
e  dignità   totalmente   uguale  ,  chiamarsi   con   titoli    diver- 
si, giacché  ,   seppure  ci  si  affacciasse ,  che  i  flamini  ,   che 
non  vengono  chiamati  perpetui  nelle  iscrizioni,  siano  sacer- 
doti attivi,  gli  altri  invece  inattivi,  si  vedrebbe  subito  dalle 
tavole  premesse,  che  tutte  e  due  le  assertive  sarebbero  er* 
ronee.  Conoscendosi  inoltre,  che  tale  flamonio  si  conferiva 
incontanente  come  perpetuo,  come  ce  lo  prova  la  solita  Cor- 
niola :  ob  honorem  flamonii  perpetui  ab  ordine  in  se  contati 
(y.  infra),  che  si  pagava  poi  la  somma  legittima  (v.  infra) 
pel  flamonio  perpetuo,  ciò  che  non  converrebbe  ad  un  sa- 
cerdozio inattivo,  riesce  chiaro,  che  quei  sacerdoti,  appena 
entrati  nel  loro  uffizio,  prendevano  immantinente  il  titolo  .di 
flamine  perpetuo,  riteùeudolo  anche  nella  inattività  per  tutta 
la   vita.  Se  ci  si  presentano  dunque  flamini  assoluti ,  ed  un 
flamonio  precisamente  detto  annuo,  altro  non  possiamo  che 
sapporre,  che  quei,  terminato  Tanno,  rientravano  come  fla- 
mioali  nella  vita  privata,  e  che  non  si  accordavano,  almeno 
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nei  lempi  pia  remoli,  a  tatti  i  prìvilegj  riserbali  ai  flamtai 
perpclui.  —  Qaella  stessa  spiegazione,  che  noi  abbiamo  cre- 
dala opportuna  pel  flaminalo,  non  siamo  lonlani  di  adottarla 
anche  pel  pontificato  ed  aogaralo  ;  imperocché  ricorrono 
nelle  iscrizioni  ponti/ices  ed  augures  come  ancora  poniifiees 
ed  augures  perpetui  1.  Non  ci  sarà  di  grand'  ostacolo ,  che 
un  lale  sacerdozio  lemporario  nel  culto  romano  fosse  cosa 
inaudita ,  essendo  stato  già  sopra  dimostrato  quanto  si  era 
trasmutata  la  natura  intera  dei  sacerdozj  romani  nelle  Pro- 
vincie (v.  per  esempio  i  pontefici  della  casa  imperiale  nella 
Spagna) ,  cosi  che  sarebbe  molto  arduo  il  conchiudere  so- 
pra istituzioni  tanto  diverse  ;  ma  ciò  che  potrebbe  farci  uno 
scrupolo  molto  più  grave,  si  è  il  non  trovare  mai  una  ite- 
razione di  quelle  cariche.  È  però  a  riflettersi  che  tutti  i  sa- 
cerdozj municipali,  essendo  gravati  da  spese  enormi  (v.  in- 
fra), le  quali  si  rinnovavano  indubitatamente  nella  reiterazione 
senza  venire  compensate  da  maggiori  privilegj,  non  potevano 
essere  occupati  a  piìi  riprese  se  non  da  uomini  ricchissimi,  e 
certo  si  è,  che  anche  ftamines  iterum  in  tante  iscrizioni  risguar- 
danti  il  flaminato  stesso  sono  straordinarj.  È  noto  inoltre, 
che  era  usanza  romana  di  non  rinnovare  le  stesse  cariche 
ad  eccezione  delle  più  elevate,  come,  per  lasciare  da  parte 
gii  onori  romani,  aediìes  o  quaestores  iterum  nei  munìcipj  sono 
rarissimi,  mentre  il  duovirato  si  trova  iterato  spesse  volte, 
ed  anche  da  questo  motivo,  se  la  nostra  opinione  sopra  espo- 
sta sul  grado  del  flaminato  non  era  erronea,  si  può  spiegìore 
quella  diversità  risguardo  la  rinnovazione  dei  sacerdon.  ^i^* 
pili  ricorrono  nella  Spagna  uomini  detti  pontifieaìes  (  C. 
/.  L,  II,  1348  e  49),  paragonabili  ai  sacerdotales j  (lamina'' 
les  ecc.,  altronde  conosciuti,  i  quali  secondo  il  mio  parere 
accennano  in  maniera  evidente  un  pontificato  lemporario. 

Bimane  ancora  a  discntere  alcune  lapidi  riferibili  alla 
uostra  questione.  Si  legge  nel 

1}  R.  1743  (/Malia)  :  Sat(umo),  Aug[usto),  L.  Papius  L, 
fiLpap(iria).  Apolla  aedilis  q{uaestor)»  li  mru{fn).praef{ectus). 
i{ure).  dlicundo).  prò  li  viris  q[uin).  q{uenfialibus),  ob  hono^ 

•  1  Pontificei  perpetui  v.  nella  Nuinidia  \  finnuaire  1860  p.  118  n. 
8;  nella  Gallio  :  Boissieu  I.  L.  p.  28  e  p.  160.  Hersog  1.  e.  n.  iSO. 
Nella  Spagna  :  C.  /.  £.  II,  147S,  1663,  1954,  2086,  2098  £cc.  i4tt^tt- 
rei  perpetui  sono  più  rarì^  come  raugurato  non  era  molto  steso  nelle 
Provincie;  si^trovano  però  nella  Ifauretania  (R.  1070)  e  nella  Gallla 
[Herzog  j.  e.  n.  613). 
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rem  saeerdoHi  iui  staiuam  nbi  anno  expleto  pùsuil  idefnf(ne}, 
dedie{afni). 

Le  parole  anno  expleto  mi  sembrano  spettare  al  sacerécH 
zio,  ma  non  è  possibile  di  decidere,  essendo  il  vocabolo  sacer-* 
dotivm  troppo  generico,  quale  sia  qui  mentovato  ;  se  ci  fosse 
però  permesso  di  attribuirlo  a  Saturno,  a  cui  è  dedicata  Tiscri* 
zione ,  si  dovrebbe  riconoscervi  per  sacerdoti  annoi  anche 
qaegli  addetti  a  divinità  particolari. 

2)  Guér.  2  18  [Vaga]  : 

M  •  IVLIO  '  M      FIL      TRIB     FA 

SAG      ANNI  '  XIIII      PBAEF  •  IVrìDI^; 
II  VIR  •  II  VIR  •  QQ      FL      PP  • 

etc. 
Shaw  (p.  53)  legge  :  FAG  *  ANN  -  XXII....  Pellissier  (p.  230): 
SAC  -  AN  *  VIGI.. ,  cosi  che  è  molto  dubbioso  se  si  tratti 
veramente  di  un  sacerdote. 

3)  Cherbonneau  nell'  annuaire  1861  p.  144  n.  8  (Girta) 
cf.  annuaire  1860  p.  117  n.  S. 

.  .  .  FIL  •  Q  •  FRONTONI 

GVR  •  BIS  •  AVGVRI 

AVGVBVM    VII  •  AED 

.  .  .  AEFID       GOLL       MILEVI 
...  EX     GONSENSV       GIVIVM 

etc. 
Cherbonneau  legge  :  .  .  .  filio  quirina  Frontoni  .  .  .  auguri 
Iris  auguri  .  .  .  augurum  septem  aedili.  .  .  .  aefid.  .  .  .  colo- 
niae  ete,^  assolotamente  senza  senso;  io  proporrei  a  leggere 
nella  seconda  lìnea:  [sac]{erdoti)  urbis,  auguri*,  nella  terza 
forse  :  decurioni  in  luogo  di  augurtim  VII;  nella  ^arta: 
[pr]aef[ecto)  i{ure)d[icundo)  coli.  {^=coloniarum).Milevi[t{anae). 
Ru9Ìc{aden8Ì8).  Chull{itanae)  ecc.;  in  ogni  caso  non  possiamo 
ammettervi  un  augurato  iterato. 

%  i.  La  elezione  dei  sacerdoti* 

La  elezione  dei  sacerdoti  municipali  si  faceva  esclusi- 
vamente dair  ordine  dei  decurioni,  mentre  a  quella*  dei  ma^ 
gistralì  municipali  fino  a  tempi  posteriori  prese  parte  in 
qualche  senso  il  popolo;  di  una  coottazione,  come  a  Roma, 
non  si  trova,  per  quanto  mi  sappia,  vestigio  nelle  provincie. 
Ne  esistono  nell'  Africa  prove  certe  per  la  vocazione  dei  fla- 
mini perpetui;  si  legge  così  a  Vcrecunda  (R.  1428,  1429, 
1449,  14À3)  :  oh  honorem  flamonii  perpetui  ab  ordine  o  ab 
universo  ordine  in  se  coniati  e  nello  stesso   senso  (R.  73: 
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Lambaese]  :  ob  honorem  flamonii  perpetui  in  se  coniali  i. 
E  potremo,  sebbene  nelf  Àfrica  ne  manchino  testimonianze 
sicure,  ammettere  lo  stesso  per  gii  altri  sacerdoti,  trovandosi 
per  esempio  a  Dea  Àngasta  una  flam{inica),  designala  (Hen- 
zen  5223} ,  a  Vienna  una  flaminicd  d{ecrelo)  d{ecurionum), 
{Herzog  518)  ed  |un  flamen  Divi  Augusl{i)  d{ecreto)  d{ecuri0' 
num)  [Herzog  504);  ad  Ipsa  nella  Baetica  un  ponl[ifex). 
desig[natus)  {C.  I.  L.  II,  1570)  ;  a  Suasa  un  augur  ex  d(e' 
creta)  d[ecurionum)  creatus  {Orelli  2287)  ecc.  Ciò  che  avanza 
il  Boissieu  solla  influenza  dell'  imperatore  nella  elezione  dei 
sacerdoti  municipali,  è  stravagante  e  privo  di  ogni  fonda- 
mento. 

f         §  5.  Numero  e  limiti  locali. 

Sol  numero  dei  sacerdoti,  installati  nei  singoli  muni- 
cipi, le  iscrizioni  non  ci  forniscono  precise  notizie  e  mi  pare 
molto  probabile,  che  non  ne  sia  stato  mai  fissato  un  numero 
positivo,  valido  per  tutti  i  municipi ,  non  conoscendosi  una 
esatta  formazione  di  collegj  sacerdotali  come  a  Boma,  ma 
sembra  che  sia  dipeso  dalla  vastità  del  luogo,  e  da  altre  cir- 
costanze. Dalle  tabelle  premesse  si  vede  apertamente,  che 
il  numero  dei  pontefici  e  degli  auguri  era  molto  inferiore  a 
quello  dei  flamini;  la  notizia  però,  che  dà  Cicerone  [de 
kg.  agr.  2,  35,  96)  sulla  istituzione  di  10  pontefici  e  6 
auguri  nelle  colonie  dedotte ,  non  può  applicarsi  alle  Pro- 
vincie. — 

Le  funzioni  dei  sacerdoti  si  limitavano  naturalmente  al 
municipio,  nel  quale  erano  installati,  ciò  che  viene  signifi* 
cato  espressamente  in  alcune  iscrizioni,  come  a  Missua  [Guér. 
446):  fi,  pp,  huiusce  civitatis  ;  a  Thigoica  (  MaSei  M.  V. 
464,  41):  fiam.  Aug.  perp.  utriusque  parlis  civitatis  Thigni- 
censis;  a  Lambaese  (R.  1710.  4096)  :  pontifex  municipii  Lam- 
baesitanorum,  ma  non  era  però  vietato,  che  uno  stesso  po- 
tesse esercitare  il  sacerdozio  in  più  municipj  (v.  per  esempio 
Orelli  65.  512) ,  e  troviamo  cosi  nella  Numidia  un:  fl{amen]. 
p{er)p{eluus)  UH  Cirt{ensibus).  et  Cuic{ulitana}  ;  sulla  posizio- 
ne straordinaria  dei  magistrati  cirtensi  vedi  ciò  che  ha  espo- 
sto lo  Henzen  in  questi  annali  (1860  p.  86-87)  2. 

*■  Nel  frammento,  ritrovato  a  Saddar  {annuaire  1862  p.  30  n.  62]: 
ATO  II  OB  HONOREM  ||  FL(amontt)  P(er)P(efttì)  EX  DEC(rcto)  ||  OR- 
D(inw).  SP[lendidmimi)\\D{€dU)  le  parole,  ex  decreto  ecc.  sì  rife- 
riscono  alla  dedica. 

-  Molto  strano  è  il  flamen  col[oniamm)  immunium  provinciae  Bae- 
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§  6.  Dignità  y  ornamenti  ^  privilegi . 

I  flamiDi,  sacerdoti  degli  imperatori,  occupaQo ,  come 
abbiamo  mostrato,  il  primo  posto  nei  municipj  afrìcaoì,  il 
che  emergerebbe  già ,  quand'  acche  non  ne  avessimo  altre 
prove,  da  ana  osservazione  paramento  statistica.  Contiene 
l'opera  del  Renier  4417  iscrizioni,  cioè,  eccettuate  119  la- 
pidi migliane  : 

1)  Per  la  llaaretania 

a)  549  titoli  sepolcrali 

b)  293  titoli  pubblici  e  sacrali. 
2}  Per  la  Nnmidia 

a)  2637  titoli  sepolcrali 

b)  819  titoli  pubblici  e  sacrali. 

Vi  sono  iscrizioni,  che  ci  offrono  flamini  : 
per  la  Mauretania. 

1  nella  prima  classe 

11  nella  seconda 
per  la  Numidia  : 

7  nella  prima  classe 

71  nella  seconda. 
E  vero  che  non  se  ne  possono  trarre  conclusioni  irre- 
fragabili, ma  indubitatamente  vi  abbiamo  un  testimonio  mol- 
to espressivo  per  l'importanza  e  Testimazione  di  questi  sa- 
cerdoti ;  se  abbiamo  oltre  di  ciò  risguàrdo  alla  rara  menzione 
di  flamini  nei  titoli  sepolcrali,  paragonata  colla  frequentis- 
sima nei  titoli  ufficiali,  precisamente  nelle  dedicazioni,  ap- 
parisce chiaro,  che  sono  stati  quegli  eminenti  nelle  provincie 
africane  molto  più  per  la  loro  dignità  che  pel  numero.  —  Ma 
sappianao  anche  da  altri  testimonj,  che  il  flaminato  ha  ap- 
partenoto  ai  sommi  onori  municipali  ;  che  in  tal  guisa  li 
nomina  Sidonio  Apollinare  {epp.  5,  7),  dove  parla  di  uo- 
mini iovidianti  a  tutti  le  prerogative  proprie  alla  loro  con- 
dizione :  At  8unt  qui  invident.  •  .  flamonia  municipibus;  ven- 
gono poi  spesse  volte  congiunti  coi  sacerdoti  provinciali , 
rappresentanti  del  culto  della  provincia  intera  e  coi  duoviri, 
rappresentanti  politici  delle  colonie  ,  come  nel  God.  Teod. 
12,  1,  21  e  12,  5,  2  (v.  sopra),  e  nella  novella  Martiani 
de  matrimonio  senatorio  4:  ne  flamini  municipali,  sacerdoti 

He{ae)  ;  (  C.  L  L.  II,  1663)  ed  il  flamen  coloniarum  nella  Dacia  [C.LL. 
IH,  1482),  coi  quali  può  paraguiiarsì  un  Àugustalis  coloniarum  nella 
stessa  provincia  (C  j.  L.  Ili,  1069) ,  titoli  che  attestano  in  maoiera 
evidente  la  stretta  coerenza  del  culto  colle  istituzioni  politiche. 
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pravincicie  licerti  habere  uxarem  ancillam.  —  Nel  R.  2171 
(Basicade)  no  flamine  perpetuo  si  legge  come,  vir  prima" 
rius  [cf-  Cic.  in  Verr.  2,  5,  45:  hoc  vir  primarius^  homo 
nobilissimtAS,  dicit)  ed  in  altre  provincie  si  vedono  come  prin- 
cipes  coloniae  (per  esempio  Ordii  512.  643  cf.  Henzen  Annali 
1860  p.  96  scgg.) ,  ed  apprendiamo,  che  spesse  volte  si  con- 
feriva loro  il  patronato  di  collegj,  che  anzi  delf  ordine  dei 
decurioni  (v.  R.  2535,  b.  Guicul  ;  il  suo  padre  era  procuralor 
Augusti  V.  B.  2535,  a)  e,  secondo  la  restituzione  del  Renier, 
il  patronato  della  colonia  (R.  3570:  Auzia).  — 

Un  titolo  dignitario  non  andava  di  necessità  unito  col 
flaminato  e  non  di  rado  se  ne  trovano  senza  ;  ma  era,  preci- 
samente nei  tempi  posteriori,  un  costume  ordinario  di  distin- 
guere quei  sacerdoti,  presi  dalle  piii  elevate  classi  municipali, 
per  fcgregiato  (v.  A.  117.  237. 1530. 2898.  Guér.  240.  Momm- 
sen  I.  N.  6793)  e  per  Tinnalzamenio  all'  ordine  equestre  (v.R. 
225. 1523.  1534.  1535.  1870.1873.  2163.2169.  2529.2530 
2756.  3915.  Guér.  182.  216.  240),  a  cui  appartengono  ezian- 
dio quei,  che  portano  il  titolo  a  mililiis  (R.  1537.  2871  v. 
Renier  mèlanges  p.  234-240;  Mommsen  Annali  dell'  Inst. 
1853  p.  73),  e  concorda  pienamente  il  ritrovare  un  figlio 
di  un  flamine  perpetuo  col  titolo  di  c[larissimus].  p^fier),  (B. 
1530)  o  dì  c[lari$8imus)  i[uven,Ì8)  [Guér.  240).  Che  anzi  si 
legge  (R.  1824:  Girta)  :  M.  Coculnio  Sex.  fil.  quir.  Quintile 
liano  lato  davo  exomato  ....  quaestori  destg{nato].  post 
flamonium  et  honores  omnes  quibus  in  colonia  lulia  luvena^ 
li  Honoris  et  Virtutis  Girla  patria  sua  functus  est ...  ,  iscri- 
zione da  compararsi  a  quella  nolana  (Mommsen  1.  N.  1985) 
di  un  {l[amen).  p[er)p[etuus).  c{larissimus).  v(tr).,  alla  quale  il 
Mommsen  (indice  p.  460)  aggiunge  :  nota  Nolae  non  ex  mu- 
nicipalibus  hominibus,  sed  ex  equestri  senatoriove  ordine  le- 
cium  esse,  propter  templi  eius  oppidi,  in  quo  Augustus  de- 
functus  est  9  maiorem  sanctitatem;  lo  stesso  quasi  si  addice 
a  Girta,  capitale  di  Numidia  e  centro  del  culto  provinciale. 
Fra  i  pontefici  ed  augun  all'  incontro  non  ne  troviamo  neir 
Africa  nessuno  insignito  deir  egregiato  o  innalzato  all'  or- 
dine equestre  1 ,  il  che  ci  reca  una  prova  di  piii  per  la  loro 
posizione  inferiore  ai  flamini.  — 

^  Osserviamo  \ìerò  ì  6gli  di  un  pontefice  come  equiti  romani  (R. 
1710  e  4096);  nelf  iscrizione  (R.  3096:  Tbevcste):  .  .  .p...[«a]<«nu- 
nilslaturtdani  \flami]n[is)  pp.  fUio  \ne^ol%  C.  lul(n).Rofnuleani  egitUz 
ti»).  R{oman().  pontif.  qui  primus  eie..,  avremo  a  leggere  pontif{ici) 
invece  di  pontiflicis). 
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Risolta  daoque  da  tutto  ciò ,  che  il  flamioato  non  si 
accordava  se  non  ai  municipali  i  pia  nobili,  sia  per  origine, 
sia  per  onori  sostenuti,  e  quindi  non  è  a  mieiràYigliarsi,  cbe 
si  irora  spesse  fiate  riunito  questo  sacerdozio  colla  cura  rei- 
puhlieae  1.  Sarebbe  però  incauto  di  supporre  uno  stretto  con- 
nesso fra  quegli  onori  del  tutto  dissiooiii  ;  ma  piuttosto  è  fa- 
cile ad  intendersi  che ,  conferendosi  il  (laminato  perpetuo 
regolarmente  dopo  il  corso  di  tatti  gli  onori  municipali , 
cono  egualmente  necessario,  almeno  nei  tempi  posteriori, 
per  conseguire  la  cìtra  reipublican  (God.  Teod.  19,  1,20), 
era  quasi  indisp^isabile  di  scegliere  quei  curalori  fra  i  flami- 
ni perpetui,  sebbene  non  ignoriamo,  cbe  non  ne  mancbtno 
taluni  eseo^pj»  dove  apparisca  la  cur^  reipuhlicat  disgiunta 
dal  flamonio  perpetuo  (v.  R.  108.  1513  eie.)» 

Ci  piace  d  inserire  qui  riscrìzione  pubblicata  dal  Mommsen 
(/.  iV*  6793),  che  abbiamo  nel  nostro  esame  già  piii  volte  citata; 
6  scritta  su  tavola  di  bronzo,  ritrovata  a  Roma  e  Gontei|ienl^  uno 
dei  numerosi  decreti  di  patronato  (  v.  Gazaera  nelle  memorie 
della  accademia  di  Torino  t.  35  p.  183  e  E.  Pbilippi  nel 
Museo  renano  n.  s.  YI,  p.  497-539),  pel  quale  Zama  Re- 
gia, colonia  africana,  cootta  nel  322  p.  C.  Quinto  Aràdio  Va- 
lerio Proculo  ed  i  auoi  posteri  come  patroni.  Premesse  le 
solite  formolo,  si  legge  cosi  (abbiamo  cambiato  la  distribu- 
zione dei  versi)  : 

Egerunt 
C.  Mueius  Bhutianu$  {He).  FamtinuM  Antomanus 

V.  e.  f.  l.  am.  aug.  p*  p.  aug(ur),  ctir.  r,p,  et 
(7.  CamelUus  Afriecmus  Fabianus  Èoratu» 

V.  e.  /l  L  aug.  p.  p,  p.  et 
C.  hMw  Servatus  T^tullianu$ 

V.  e.  f,  l.  mg.  j).  p.  p.  et 
M.  Flavius  Theodorus  Thallus 

V.  e.  fi.  aug.  p.  p.  p.  et    ' 
C  Mueius  Probus  Felix  Rufinus 

V.  e.  fl.  aug.  p.  p.  p.  sds  et 
U.  Natidius  Saturus  Sabinianui  Nqueanus  (sic) 

V.  e.  f.  l.  aug,  p.  p.  augur  et 
P.  Gamus  Renatus  Maior  Donatianu$ 

V.  e.  ft>  aug.  p  p.  et 

^  Tutte  quelle  iscrizioiii  spettano  però  ai  tempi  piii  recenti  di  Set- 
UmiO'  Severo,  cbe  sembra  aver  convertito  la  cura  reipublicae  in  ordi- 
nario onore  municipale  (v.  Zumpt  comoi.  epigr.  /,  155)  ;  per  la  mag- 
gior parte  debbono  ascriversi  al  secolo  quarto. 
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C.  Bodw  Casiiaius  (ite)  Secundinus 

V.  e,  fi,  aug.  pp.  et 
P.  luliu»  C<UirUu8  Honaratianus 

V.  e.  fi,  aug,  p.  p.  aed,  et 
C,  Blùssiìu  lunianus  Orontinus. 

V.  e.  f.  L  aug.  p,  p,  aed,  de$%g. 

Il  MommseD  spiega  adesso  :  v.  2-5:  f=pofUifex  v.  5:  scls= 
$aeerdo8  domini  Satumif  su^j^\emeni\  molto  probabili,  quan- 
tunque per  Tabbreviazione  del  ponlifeic  6nora  non  se  ne  sia- 
no trovati  confrónti.  —  Si  tratta  di  ana  sessione  dell'  ardo 
decurianum  [egerunt  =  egerunt  curiam  v.  Mommsen  I.  ff. 
6792}  e  riesce  chiaro  che  quei  nominati  siano,  almeno  di 
fatto,  i  noti  decemprimi.  Il  curator  reipublicae  presidente  , 
come  gli  altri  nove  assessori ,  rappresentanti  della  nobiltà 
municipale,  sono  tutti  investiti  del  flaminato,  testimonio  cer- 
to che  questo  titolo  era  poco  a  poco  divenato  proprio  dell' 
*  aristocrazia,  mentre  dalf  altra  parte  ci  provano  i  due  decu- 
rioni citati  nella  fine,  Tuno  edile,  l'altro  edile  designato,  che 
il  duumvirato  non  era  assolutamente  necessario  per  venire 
al  flaminato. 

La  veste  sacerdotale  dei  flamini  consisteva  in  un  abito 
purpureo  (v.  Latinus  Pacatus  paneg.  e.  37:  reverendos  mu- 
nieipali  purpura  flamines)  e  vengono  qualche  volta  mento- 
vati ornamenti  flaminali,  accordati  come  gli  ornamenti  di 
altri  onori,  senza  la  carica  stessa  (Boissieu  J.  L.  p.  160,  IX); 
TAfrica  però  non  ce  ne  somministra  esempio.  —  Quanto  ai 
loro  privilegi  sappiamo,  che  nei  tempi  posteriori  godevano 
di  certe  immunità  (God.  Teod.  12,  1,  21  e  12,  5,  2) ,  le 
quali  però  sembra  non  essersi   estese  sugli  altri  sacerdoti. 

§  7.  Oneri  dei  sacèrdoxj. 

Di  quali  oneri,  portati  mano  a  mano  ad  un  vero  siste- 
ma di  avania,  fossero  gravate  le  cariche  municipali,  non  è 
ignoto,  e  per  esse  troviamo  fissate  somme  certe,  chiamate 
legittime,  o  onorarie,  pagabili  da  quei,  che  avevano  ricevuto 
un  tale  onore  1.  Da  queste  somme  obbligatorie  abbiamo  a 
discernere  doni  spontanei  (danaro,  ludi  etc.) ,  che  incontria- 
mo date  sotto  le  formole  :  ob  honorem  pollicitus^  cum  pro^ 
misisset  etc.  • . .  dedit,  pei  quali,  sebbene  spesso  enormi,  non 

*■  Spetta  a  ciò  la  notizia  assai  frequente ,  cioè  che  si  attrìbuiscse 
un  onore  per  riconoscimento  particolare  come  munus  graiuitu/m  (v.  per 
esempio,  Orelli-Henzen  3816.  $330.  7121  etc). 
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si  possono  nataralmente  stabilire  norme  positive,  quantunque 
vi  sìa  indabitalamente  a  supporre  un  obbligo  quasi  morale; 
ma  lasciando  quei  da  parte,  ci  contentiamo  di  proporne  qui 
le  notìzie  relative  alle  somme  legittime,  normate  per  ì  sa- 
cerdozj  africani  : 

a)  Somme  legittime  non  precisate  : 

1)  Pel  fiaminato: 

Thamugas:  B.  1527. 
Diana:  R.  1729.  1730. 
Madauri:  R.  2925.  2926. 
Col.  Sìrfetanai  Guér.  146. 

2)  Pel  pontificato: 
Cirta:  R.  1876  (?  v.  dopo) 

3)  Peir  augurato: 

tlusicade  :  R.  2172  e  2173. 
Cuicul:  R.  2549. 

b)  Somme  legittime  precisate: 

1)  Pel  flaminato: 

Lambaese:  .  .  .  s]extilius  Satuminus  [f]l,  pp.  ob  ho- 
norem  flamonii  perpetui  in  se  conlati  pollicitus 
ex  hs  V  n  ampliata  pecunia  posuit  et  aed{icavit) 
praeter  hs  Xlt  n  honoraria  summa  et  eo  amplius 
hs  Vili  n  r(et).  p(ublicae).  inlatis  et  .  .  .     R.  73 

Verecunda:  C  lulius  Secundinus  .  ,  ,  ob  honorem  fi. 

inla{ta)  legitima  hs  II  n  et  .  .  .  R.  1430 

Caecilius  Q^  fil,  Rufus  ob  honorem  fi.  pp. 
additis  ad  leg{itimam).  summam  hslln  ex  hs 
mi  n  pollicitus  fuerat  R.  1446 

Cn  Baebius  Cn.  fil.Stellat{ina).  Caerealis  Ort{ona) 
fl-pp.  adiectis  at  (sic)  legitimam  fl{amonii).  hs  IL 
m.  n.  hs  I.  DCC.  n  et  amplius  inlcUis  reipu- 
blicae  ...  R.  1448 

C.  Valerius  Secundus  ob  honorem  fi*  pp  •  •  • 
ad  leaitima  hs  II  CCCC  n. . . .  e<  amplius  hs  DG 
nexnsVn  faciend{am)  dedic[andamqiM).  curavit  R.  1 449 
•  .  .  mar%\us  Gemellus  vet{eranus)  [ob  ho]norem 
fi.  pp..,.  addit{is)  a[d  l]egitimam  hs  UH.  mil,  n. 
(ex)  hs  VI  mil.  n. .  .  .  faciendam  [dedi]candam- 
que  curavit  R.  1453 


^. 
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Diana  :  .  •  •  C.  luliug  C.  fil.  pop.  Cae$ianu$  .  •  .  $ta- 
iuam  quam  oh  k(morem  fi.  pp.  pramUU  prae- 
i$r  legitima  hsXn  po$uit  ...  S.  1783 

(7.  /u/iitf  C,  f.  [pop]  ìtonioMM  fi.  [perp(etuuB) 
.,.]  ob  honorem  flcm[omi\  [perjpelut  praeUr  le" 
g{%iima)  hs  X  miL  n.  quae  reip[ubl%ca]e  ifUulit 
ex...  B.  1726 

Pagui  Mereurialii  (proMO  Tuaìsì):'  .  .  .  Siliciue  Victor 
et  C.  Tadiut  Fortunalus  oh  honorem  flam(onii) 
iìU  perpetui  staiuam  cum  base  ex  ks  binis  mUib. 
n.  legitimis.  adieetis  tert{i)is  ex  decreto  paga- 
nor{um)  pagi  Mereurialis  Veteranorum  Medeli- 
tanor(um) . . .  Henzea  5314 

Qaesla  somma  legittima»  conoessa  nella  Numidia  e  nell'  A- 
frica  propria  col  duamyirato  e  l' edilità ,  è  testificata  fra  i 
sacerdozj  pel  flaminato  e  l'augurato,  né  punto,  se  potessi- 
mo affidiarci  alla  restituzione  del  Benier  nel  n.  1S76,  si  po- 
trebbe ascrivere  al  pontificato,  di  cui  per  caso  non  ne  esi- 
stono sicure  testimonianze,  mentre  doni  spontanei  e,  per  vero 
dire,  grandissimi  non  rare  volte  vi  si  presentano  (v.  B.  1450. 
1876. 1886.  2175.  2753.  4149).  La  Manretania  al  contrario, 
provincia  onninamente  inferiore  alla  Numidia  risguardo  allo 
sviluppo  delle  istituzioni  municipali,  non  ci  ha  somministrato 
una  sola  epigrafe,  che  menzionasse  tale  onere  pei  sacerdoti, 
e  deve  confessarsi,  che  pure  nelle  altre  provincie  simili 
analogie  non  sono  frequenti.  E  vieppiii  è  da  osservarsi,  che 
nelle  pfovincie  africane  si  paga  sempre  la  somma  legitti- 
ma, aumentata  da  doni  quasi  volontai],  costume  che  sembra 
esservisi  generalmente  adottato.  La  grandezza  di  queste  som- 
me, da  noi  conosciute  pel  solo  flaminato,  ha  apertamente 
Tariate  nei  singoli  municipj,  essendo  normata  a 
Lambaese  a  4,000  hs  (B.  73). 

Yerecunda  a  2,000  hs  (B.  1430. 1446.1448. 1449. 1453). 
Diana  a  10,000  hs  (B.  1723. 1726). 
PaguB  Mereurialis  a  2,000  hs  (Henzen  5314). 
Per  rimpiego  di  questi  danari  regole  positive  non  sembrano 
essere  esistite  ,  per  la  maggior  parte  però  li  vediamo  pa- 
gati in  contanti  al  municipio  ovvero  al  magistrato  incari- 
cato a  tal  uopo,  il  che  viene  marcalo  colla  formola:  ìnferre 
o  reipublicae  inferre  (B.  73. 1430. 1726.  1729)  o  vengono  di 
gran  lunga  aumentati  per  promesse  volontarie,  spesi  per 
statue  o  altre  dedicazioni  (B.  1446.  48.  49.  53.  1527.  2926. 
Hennen  5314).  — 


Àfcndo  dato  cosi  termine  ai  nostro  esame  sai  grandi 
sacerdozi  municipali,  ci  rims^qe  di  aggion^ere  alcune  parole 

2 li  aruspici  e  sui  collegj  religiosi  africani,  limitandoci  però 
notizie  le  più  stringanti,  ed  ommeltendo  tutte  quelle,  cjie 
non  spettano  dir^ttaipente  al  nastro  soggetto. 

Gli  artéspieù 

Imbaese  :  haru8p{ex]  S{extu$)  lulius  Felix  Theveste  R.  127 
•  .  .  Helvius  Calvus  cas{tris).  har{uspex].  R.  133 
L.  Antonio  Saturo  haru$[pici}.  leg{ionis),  R.  326 
Quegli  stessi  aruspici,  che  noi  incontriamo  già  nei  tempi  an- 
tichi come  fomionarj  neir  esercito  e  costanti  componi  dei 
comandanti  (r.  Marquwdt  4,  p.  3$4a.  245S),  li  ritroviamo 
menzioBati  aelle  nostre  iscrizioni,  che  provengono  da  una 
stessa  citth  deHa  Numidia,  associati  tutti  Ire,  come  si  vede 
dalla  Datura  deUe  epigrafi  suddette ,  sfH'  esercito,  cioè  alla 
legione  terza  Augusta,  stazionata  in  questa  provincia,  e  per- 
tanto non  possiamo  in  verità  annaverarii  irai  sacerdoti  mu- 
oicipali;  ma  credevamo  opportuno  citarli,  rinvenendosi  in 
altre  provincia  hariupices  coloniae  (v.  Hmzen  ind.  p.  51), 
riconosciuti  per  ciò  come  veri  sacerdoti  munieipaK.  Se  però 
qaesti  stessi  siano  o  no  esistiti  anche  nelle  provincie  afri- 
cane, rimane  dubbioso,  potendosi  supporre,  che  le  loi'o  fua- 
zioai  venissero  adempiute  dagli  auguri,  tu  ogni  caso  non 
potrebbero  annoverarsi  fra  i  sacerdoti  maggiori,  ciò  che  vale 
anche  per  Roma,  dove  non  hanno  mai  occupato  una  posi- 
zione eminente  (v.  Marquardt  L  e.  p.  369]  1. 

/  doUegj  religiosi. 

Oltre  i  sacerdoti  pubblici  meritano  una  breve  menzione 
i  collegi,  attivi  nel  culto  in  maniera,  per  dir  cosi,  privata. 
Per  lo  pih  si  incontrano  neir  Àfrica  cultori  di  dei  partico- 
lari, i  quali,  quantunque  indubitatamente  istituiti  per  la  mag- 
gior parte  come  collecj  funeratizj ,  avranno  preso  parte  ai 
sacrilìzj,  ed  alle  feste  del  dio,  di  cui  ne  portavano  il  nome. 
Vi  si  hanno  infatti  cultores  Herculis  (R.  2575:  Thibilis),  cuU 
t(ires  lovis  Optimi  Mentimi  (R.  3505:  Ghoba) ,  cultores  Phtr 
tonis  (  R.  3676:  Miliana],  cultores  Dori  palr%{sì  v.  infra) 
(R.  3915:  Caesarea),  cultores  numinis  Victorie  (sic)  (R.  4097: 

^  Si  trova  a  Nemausus  (Herzog  n.  189)  uà  C.  Marius  Ouesimus 
come  mirAugustalis  ed  harispex  publieus'y  erra  però  loHenog  optoando 
a  oigioBi  del  sevirato,  che  qu^i  sia  necessariamente  preso  dai.  Ub^rtlnL 

AnRàu  1S66.  5. 
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Lamasba}.  —  NelF  Africa  propria  si  rinvengono  i  dendrofori, 
occorrenti  anche  a  Girla  (B.  1896]  ed  a  Caesarea  (R.  3913), 
capitali  della  Namidia  e  della  Mauretanìa,  poi  i  Frediani, 
Chiliarchae,  Centonarii,  la  decurta  Herculea  ecc.  (v.  il  Cod. 
Teod.  16,  10,  20  colle  dotte  note  del  Gotofredo  nei  Para- 
litio  di  questo  passo)  ;  i  Sacrati  Caelestis  a  Cartagine  ci  of- 
fre S.  Agostino  (de  civU.  Dei  2,  26)  ;  i  Liberi  patris  sym- 
mistae  vengono  apostrofati  dall'  Apuleio  {orai,  de  mag,  p.  60 
ed»  Bip.).  — 

Gli  Augustali. 

Thamugas  :   Valerius  [Qarpus  Augus[ta]lis  conlato  [in] 


se  a  8anctÌ8si[mo 
r]um  decurio[naÌ 


ordine  ho[no]re  omamen[tO' 
u$  ...  R.  1529 

Theveste  :  .  .  .  univer[8ae2  curiae  [el  a]ugmtale8  [pe- 

cuni\a  8ua  locus  datu8  ex  decreto  ordinù    B.  3096 
Àmmaedara: .  .  .  (dedicazione  a  Divo  Pio  M.  Antonino) 

AVGVS  .  MES (R.  angus[Ul]es  (?;)     B.  3190 

PEGVNIASVA 
POSVERVNT 
SitifÌ8i..,av[iliu8.,..  [augu]8talÌ8  {^coniugi opti}mae,..ti.  3380 

È  cosa  strana  e  memorabile,  che  nelle  provincie  africane» 
dove  il  culto  degli  Augusti  e  dei  Divi  era  coltivato  in  ma- 
niera speciale,  non  si  trovino  che  sì  pochi  eserapj  di  Au- 
gustali  i.  Rimane  oscura  però  la  spiegazione  di  questo  fal- 
lo ;  ma  bisogna  rammentarsi,  che  il  culto  Angustale  è  stalo 
originariamente  spontaneo,  e  che  gli  Augustali  ne  sono  stali 
rappresentanti  quasi   privati,  anteriori  forse  nella  maggior 
parte  delF  impero  romano  ai  sacerdoti  slessi.  Nelle  provincie 
africane  però  le  istituzioni   municipali  si  sono  formate  più 
lardi  che  nella  Spagna  per  esempio  e  nelle  Gallie,  così  che 
gli  Africani,  essendo  già  questo  culto   stabilito  ed  ufficial- 
mente abbracciato  ,  si  videro  costretti  a  dedicargli   fin   da 
principio  tempj  e  sacerdoti  pubblici.  Un  culto  privato  quindi 
non  era  necessario  e  forse  anche  troppo  dispendioso  pei  mu- 
nicipali, già  gravati  da  altri  grandi  pesi  ;  che  anzi  è  possi- 
bile, che  i  flamini  perpetui  avessero  voluto  mantenere  il  culto 
Augustale  come  privilegio  riserbato  alla  nobiltà.  Checché  ne 
sia  stato  il  motivo,  il  fatto  si  è,  che  gli  Augustali  non  vi  erano 
di  troppo  propagati,  non  potendosi  supporre  una  mancanza 
fortuita  in  un  tal  numero  d^iscrizioni. 

1  1  sevìrì  Augustali  non  si  conoscono  mai  mentovati;   in  aletine 
altre  iscriiioni  è  chiaro,  che  ÀugusUUi»  serve  di  nome. 


Ci  piace  di  riportare  qui  la  seguente  iscrizione  di  Cae- 
sarea  (R.  390V  e  3908): 

£.  Licinio  L.  fil.  qmr(ina),  Seeundino  decurioni  Caesa- 
rteimum  equo  publico  exomato  sacrisque  Lupercalibua  funcio,.. 
Sarebbe  a  ricercarsi,  se  si  potesse  anioiettere  una  celebra- 
zione dei  Lupercali  nelle  provincie  1,  ovvero  se  quei  Luperci 
si  rirerìscono  a  quella  di  Homa  slessa  :  opinione  che  io  sarei 
portato  ad  adottare,  per  non  aver  trovato  Luperci^  se  non 
di  ordine  equestre,  ciò  che  conviene  perfettamente  col  se- 
guente passo  di  Valerio  Massimo  (2,  2,  9,}  :  equestris  vero 
ordinù  iuventus  omnibus  annis  bis  (tratta  dei  Lupercali  e  della 
iransvectio  equiwm)  urbem  spectaculo  sui  sub  magnis  aucto- 
ribus  eelebrabat  (v.  Marquardi  4  p.  405  a.  2776).  Viene 
testificato  peraltro  quel  cosiunie  da  un  frammento  di  un  se- 
natusconsulto  [Henzen  5381) ,  secondo  il  quale  l'ordine  eque- 
stre onorìfica  Druse  figlio  di  Tiberio  :  in  Lupercalib\us'\  et 
Idxb{us)  Iul[iis) ,  ossia  il  giorno  della  transveciio  equitum.  Ar- 
guiremo quindi  con  grande  probabilità,  che  net  tempi  po- 
sterìorì  venivano  eletti  ancbe  uomini  provinciali  di  ordine 
equestre,  per  partecipare  a  quelle  feste»  e  non  è  a  maravi- 
gliarsi, che  si  sia  ritenuto  tale  onore  degno  di  essere  asso- 
ciato alle  grandi  cariche  municipali. 

Abbiamo  ormai  toccato  il  fine  del  nostro  esame  sui  sa- 
cerdozj  municipali  neir  Africa  ,  col  quale  ci  siamo  tentati 
indagarne  la  natura,  per  quel  che  o  iscrizioni  o  altre  poche 
notizie  sparse  ci  abbiano  potuto  suggerirne  il  materiale.  — 
Sibi>ene  le  istituzioni  municipali  apparentemente  sembrino 
semplici,  ci  offrono  però  difficoltà  tali,  quali  non  si  incon- 
trano nelle  altre  romane  antichità.  Non  v'  ha  dubbio ,  che 
Videa  di  tale  organizzazione  abbia  preso  a  modello  quella 
di  Boma  stessa  (v.  Gellius  16,  13:  propter  amplitudinem  ma- 
iesiiUemque  populi  Romani,  cuius  istae  coloniae  quasi  effigies 
parvae  simidaeraque  esse  quaedam  videniur);  ma  non  è  a  tra- 
sandare la  libertà  o  piuttosto  Tarbitrio,  in  cui  di  necessità 
incorse  tale  imitazione,  ciò  che  ci  rende  quasi  impossibilitati 
di  emettervi,  rimanendo  sempre  anomalie,  regole  certe  ed 
irrefragabili.  L'individuale  inclinazione,  ed  anzi  tutto  la  sre- 
golata vanità  dei  provinciali  li  spinse  a  creare  ^  istituzioni 
inaudite  e  qualche  volta  assurde,  alle  quali,  per  essere  io- 
nocae,  i  Romani  non  posero  mente,  cosi  che  non  è  a  ma* 


1  Anche  a  Nemausos  sì  rìtrovnoo  Luperci  ▼.  Herzog  n.  f06  e  10(7. 
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ravìgliarsi,  se  quelle  diversificbioo  non  soltanto  in  terre  di* 
verse,  ma  ?ieppìù  nei  singoli  municipj  della  stessa  provincia. 

So  geltiamo  ancora  uno  sguardo  sulle  provincìe  afri- 
cane» non  può  non  riuscire  chiaro  da  ciò  che  esponemmo , 
che  la  vita  religiosa  vi  era  calorosanieote  animata,  in  spicciai 
tiiodo  nella  Numidia,  mentre  la  Mauretanìa,  •  punto  non  pà* 
ragonabile  colle  altre  per  rintera  cultura,  ne  rimaiDe  del  tutto 
soprafiatta.  Sacerdoti  e  sacerdotesse,  partiedarménte  impe^ 
riali,  ci  occorrono  quasi  in  tutte  le  ciltaduccole  della  Nuinft- 
dia,  ai  quati  nel  culto  prestavano  aiuto  collegj  privatì;:BOfi 
vi  "si  trovano  però  antiche  ed  indigene  istìtarìonì,  trattaniosi 
«N'incontro  di  una  orgamliaa^ione  esseniiaimwte  wMva  e 
puramente  romena  ,  e  non  rinvenendosi  ^estigj  dei  leéipi 
precedenti  alta  romana  occupanone,  ohe  folise  nei  nomi  dei 
sacerdoti  e  di  alcune  deità  (v.  Henzen  AnaaK  dell^  Inst.  1860 
p.  82*^).  ^^  Vi  occupa  il  culto  Augustale  il  primo  rango, 
dovuto  nella  religione  di  tutti  i  popoli  liberi  al  culto  divino; 
poiftefid*  ed  auguri,  mollo  inferiori  in  numerò  ai  flamini 
tà  ai' sacerdoti,  ci  si  presentano,  osa  differiscono  cosi  dai  m- 
mani  sacerdoti  omonrimi ,  come  Pinfero  cotto  qiunicipate , 
totalmente  super6ciale,  dai  profondi  e  severi  riti  sacrali  degli 
antichi  Romani.  Che  il  culto  Augustale  si  propagasse,  e  s'in- 
grandisse in  modo  da  divenire  il  vero  centro  del  colto  mu- 
ìHcipale,  è  ben  naturale,  per  essere  di  gran  lunga  con  vene- 
volo  alla  politica  degli  imperatori,  propensi  a  fomentare. la 
credenza  della  loro  divinità,  e  in  qml  senso  il  colto  Augu- 
stale ci  offre  evidente  prova  della  corruzione  dì  quei  tenapi. 

Le  notizie  sui  sacerdoti  municipali  non  oltrepassano  il 
quinto  sècolo  ed  ancora  sulla  tino  del  quarto  si  incontrano 
menzionati  flamini  ed  auguri  anche  aeir  Africa  (v.  B.  1853. 
W33.  2734.  ^40);  ma  già  nel  357  decretava  la  legge  (Càd. 
Teod.  9,  46,  4j:  augurum  et  vaium  prmu  Confucio  eomii^ 
tncat,  e  venendo  riconosciuto  il  cristianesimo  come  religione 
dello  stato,  il  colto  degli  Angustie  dei  Divi,  istituzione  pa- 
ramento pagana  e  totalmente  contraria  al  cristianesimo  i, 
doveva  cedere  alla  religione  deir  unico  Dio  e  per  natura  con 
lui  dispariscono  i  suoi  rappresentanti,  i  flamints  Augìsdorum 
e  DJi^on/m,' dopo  una  esistenza  di  pib  che  quattro  secoli. 

i  Una  prova  signìGcaiitissima  ne  dà  il  martirio  Marini  mlìHs  (Uni- 
nari  acta  martyrum  p/275)  dair  auno  272:  asserens  UH  quidemy  uipaU 
Christiano  homifUy  etlmperaioribus  sacrificare  renuenti;  e  S.  Agostino 
inarr.  iti  psohn.  96  e  107  {ed.  Bened.  4,  i4)70,  d  e  3,  547a]. 
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II.  /  sacerdoti  protinciaK  neW  Africa, 

a)  Sacerdoles  e  sacerdotates. 

Verecunda  P*  lulio  Liberali  sacerdotali  provinciae  Afri" 

eae  patron(o)  R.  1440 

Tkamugas  P,  lulius  LiUralis  sacerdotlallis  p{rovinciae] 
Aifricae)  II  «[ir]  //  et  q.q.  p[raefectus).  i(ure], 
d(Ì€ando]  in  col(onia).  Tkysdritana  f{lamen) 
plerpetuas)  U.  1527  e  28 

Duina  ,  .  .  M.    Valerii  Maximiani,  q.q.    sacerdotalis 

fillio).  R.  1718 

Oria  .  .  .  eurasUe  Valerio .  •  .  v{ira].  e{gr^gio}.  sacer- 
dotale R.  1851 

Cui&d  .  .  *  TtMus  Adeodatus  sacerdote^  %  2547 

Gigthù  •  .  •  Qu¥iUo  fi.  p.  p»  sac.  prov.  sac QuU^tus 

Off  laudabilis  sacerdotalis  ...  Goér.      35 

b)  Flamines: 

Rmeade  . .  .  Caecili{i)  Galli  flamm{is]  provinciae  filiae 

Annuair^  1861,  p.  237  n.  7 
Caaarea  Ses^   Valerio  L.  fUio  Quiri(na]  Municilpil 

equo  puUico  exorfsato  flamini  provinciae      B.  3915 

Se  8i  abbiano  a  discernere  dae  classi  fra  i  sacerdòli  provin- 
ciali, o  se  sacerdoti  e  flamini  non  siano  che  nomi  diversi 
per  le  slesse  persone,  é  la  prima  questione,  che  ci  si  pre* 
senta.  Quella  differenza  però^  da  noi  dimostrala  per  i  ma- 
nicipj>  non  potrà  se  non  a  m^la  pena  estendersi  $alla  provin- 
cia intera ,  poiché  i  nomi-  stessi  non  differiscono  che  sulla 
intitolazione  piìi  •  o  meno  nobile  ;  nelle  ìeg^ì  non  si  leggono 
che  sacerdotes  provinciae^  cosi  che  deve  ritenersi  coinè  sin- 
golarità che  alcune  Provincie  abbiano  loro  accordato  il  no- 
me di  flamnes  (v.  Henzen  neir  indice  p.  48);  ma  è  da  os- 
servarsi, che  le  femmine,  incaricate  del  cullo  di  una  intera 
proTincia»  non  portano  che  il  titolo  di  flaminicae. 

Sui  sacerdotali  è  mestieri ,  che  noi  richiamiamo  alla 
memoria  le  usanze,  alle  quali  tennero  dietro  i  piii  recenti 
tempi  dell*  impero,  di  accordare  cioè  a  quei,  che  avevano 
cessato  dalle  loro  cariche,  un  grado  speciale,  significato  con 
un  titolo  derivante  dall*  onore,  di  cui  erano  stati  insigniti, 
trovandosi  per  esempio  nelle  provincie  quaestorii,  aedilicii^ 
dwmiralicii,  quinquennalicii,  flaminàhs  ^  pontificales  e  nOn 
è  a  dubitarsi  di  dover  dare  la  stessa  spiegazione  ai  detti  sa- 
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ccrdotali  i.  Che  qui  sì  tratti  soltanto  dei  nactràotts  provine 
ciae,  chiamali  posterìurmente  sacerdotes  seoza  altra  aggiunta, 
non  è  ad  aversi  in  dubbio,  e  perciò  si  incontrano  i  sacer- 
dotali o  assoluti  o  coi  nome  della  provìncia  a  coi  aveano 
prestalo  servizio  ^. 

Diversa  è  Tinterpretazione  del  Gotofredo,  cui  seguirono 
altri,  nel  paratitlo  del  Codice  Teodos.  16,  10,  dove  si  legge: 
ot  per  provincias  qui  crani  (scil.  sacerdotes)  saeerdotales  com- 
muni nomine  vocabantur  ;  ma  presi  ad  accurato  esame  i  luo- 
ghi, sui  quali  ha  fondato  questa  opinione  ,  si  scorge,  che 
pienamente  concordano  colla  nostra  spiegazione  ;  Terrore 
deir  uomo  dottissimo  è  nato  dalla  circostanza  che  nel  tempo 
della  composizione  del  Codice,  i  diritti  e  le  funzioni  dei 
sacerdoti  già  non  diOerivano  d'assai  da  quei  dei  sacerdotali. 
Sarebbe  a  maravigliarsi  vedendo  una  maggioranza,  evidente 
per  positive  testimonianze ,  di  sacerdotali  a  confronto  dei 
sacerdoti  provinciali,  il  che  però  potremo  spiegare  suppo- 
nendo che  si  entrava  fra  i  sacerdotali  forse  non  tanto  per 
l'occupazione  del  sacerdozio  stesso,  ma  puranche ,  almeno 
in  tempo  posteriore,  pel  conferimento  degli  ornamenti  sa- 
cerdotali, cosa  molto  probabile  per  altre  analogie ,  e  che 
anzi  non  andremo  errati,  se  riterremo  che  negli  ultimi  tempi 
deir  antichità  i  sacerdotali  non  formavano  se  non  una  classe 
di  rango  distinto  senza  più  riferirsi  al  sacerdozio ,  da  cui 
avevano  preso  il  nome  (v.  per  esempio  Cod.    Teod.  16, 

0,  52  e  54  dagli  anni  412  e  414).  - 

Il  sacerdozio  provinciale  è  strettamente  connesso  colle 
adunanze,  che  si  tenevano  dal  Koivév  [commune]  nelle  me- 
tropoli (v.  Marquardi  3,  1  p.  139  segg.),  le  quali  servivano 
originariamente  di  centro  pel  culto  Augustale  3,  mentre  in 
appresso    tendevano    anche  a  mire  politiche  (v.  Marquardi 

1.  e.  p.  274  scgg.].  Il  luogo  destinato  neir  Africa  per  quei 
congressi,  era  Cartagine  (v.  per  esempio  Cod.  Teod.  12,  1 , 
20  e  145  e  176),  ove  si  radunavano  i  cittadini  della  pro- 
vincia Zeugitana  non  meno  che  della  Bizacena  e  Trìpolitana 

i  Lo  slesso  risulta  con  tutta  evidenza  anche  dal  paragone  delle  due 
leggi  sopra  cilale  nel  Codice  Teodosiano  (12,  1^  21  e  12,  5,  2). 

2  Analogo  ad  essi  è  il  flamndis  provinciae  Baeticae  (C.  I.  L,  11, 
983). 

s  Ci  piace  citarne  come  esempio  Vara  Romae  et  ÀuguHi  a  Lugu- 
duno  (v.  Boissieu  J.  L.  nella  prefazione)  o  Sarmizegetusa  nella  Dada 
{C.  /.  L.  Ili  p.  '2119), 
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(y.  Cod.  Teod.  12,  1,  176:  omnes  quicunque  ex  aliis  prò- 
vinciis  aique  civitalibus  hoc  honore  decoranlur  cui  commen- 
tario del  Gotofredo] ,  altratli  dai  grandi  ludi,  celebrati  in 
epoche  cerle,  stabilite  in  alcuno  provincie  per  un  quadrien- 
nio {Marqaardt  I.  e.  p.  268).  Quale  fosse  questo  intervallo 
neir  Africa,  è  impossibile  a  precisarsi  ;  sappiamo  però,  che 
Yi  scadevano  sulla  fine  dell'  ottobre,  avendo  probabilmente 
principio  dal  26  e  continuando  nei  giorni  susseguenti  (v« 
Gotofredo  al  Cod.  Teod.  12,  1,  176).  Sono  precisamente 
questi  ludi  che  furono  chiamati  ludi  sacerdotales,  a  cui  pre- 
siedevano i  sacerdoti  ovvero  i  sacerdotali  suddetti  1  ;  ed  era- 
no sottoposti  i  sacerdoti,  appellati  perciò  anche  agonothelae 
(Cod.  Teod.  15,  9.  2) ,  alle  loro  spese  ed  apparecchj.  Coin- 
cidevano questi  ludi  col  cessare  della  carica,  cosa  che  riesce 
chiara  non  meno  dal  costume  di  eleggere  in  quei  congressi 
nuovi  sacerdoti  (v.  Marquardt  L  e.  p.  271  a.  1877],  che  dalla 
legge  (daU  per  TAfrìca  nel  413]  del  Cod.  Teod.  12,  1,  176 
qmd  $<me  provinciarum  nomine  agi  sacerdotalium  superflua 
turba  consuevit ,  id  ab  eo  qui  sacerdotium  reddet^  suo  tem- 
pore iubemus  impleri  2.  [^"organizzazione  dei  ludi  è  divenuta 
il  caratteristico  per  questo  sacerdozio,  e  per  tanto  S.  Ago- 
stino, parlando  di  Apuleio,  sacerdote  provinciale  neirAfrìca 
verso  la  fine  del  secondo  secolo,  si  esprime  cosi  [epp.  138 
e.  4  §  19  ed.  Bened,  II,  418,  dj  :  cui  sacerdoti  provinciae 
prò  magno  fuit^  utmunera  ederet  venatoresque  vesiiret;  quan- 
tonqne  possiamo  supporre,  che  Tautore,  non  scrivendo  qui 
senza  animosità ,  abbia  travisato  i  costumi  del  suo  evo  col 
tempo  anteriore,  nondimeno  è  a  ritenersi,  che  la  cura  dei 
tempj,  e  la  disciplina  dei  sacerdoti  municipali,  ambedue  af- 
fidate loro  (v.  Cod.  Teod.  12,  1,  112;  Marquardt  l.  e.  p. 
272  a.  1880)  avranno  ben  tosto  perduto  la  loro  importanza 
a  fronte  di  quelle  cose  esterne. 

Non  dobbiamo  però  onninamente  obbliare,  che  le  no- 
tizie su  questo  sacerdozio  appartengono  per  la  maggior  parte 
a  queir  era  in  cui  il  paganesimo,  privato  del  vero  senso  re- 
ligioso, veniva  respinto  dal  trionfo  del  cristianesimo,  il  quale 
aveva  ripulsato  i  dei  antichi  coi  loro  tempj  e  sacerdoti  dal 

A  TertulUan.  de  spectac.  li:  quid  ergo  ndrum,  si  apparatus  ago- 
luun  idolatria  conspurcat  de  coronis  profanisi  de  sacerdotalibus  prae- 
Mbus. 

3  II  reddere  è  senza  dubbio=rendere,  rinunziare,  mentre  il  Goto- 
fredo lo  ha  interpretato  per  solvere  o  praestare. 
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culto  ufficiale  :  che  cosa  adunque  poteva  essere  rimasto  ai  8à<- 
cerdoti  provinciatì  ,  se  non  lo  splendore  esterno  ed  i  lodi 
magnìGci,  per  amore  de*  quali  furono  tolerati  anche  dopo  la 
ruina  della  religione  pagana? 

L*elezione  facendosi,  come  si  è  detto,  nelle  adunanze 
festive  ^y  veniva  spesso  autenticata  per  la  ratiGca  dell'  im- 
peratore o  del  suo  vicario  {Marquardt  l,  e.  p.  271  a.  1877)  ; 
la  durata  del  sacerdozio  probaoilmente  dipendeva  da^i  in- 
tervalli fra  quelle  feste,  diversi  forse  nelle  singole  proyincie; 
né  ci  mancano  esempj  di  rinnovazione  [M'arquardt  l.  e.  p, 
272  a.  1881)  sebbene  I^Afrìea  non  ce  li  somministri.  —  Non 
v*ha  dubbio,  che  un  solo  sacerdote  sta  stato  designata'  per 
ognuna  provincia,  non  offrendoci  mai  leggi  o  iscrizioni  nella 
stessa  provincia  pia  d'un  sol  saeerdos  pravineide  nello  steisso 
lempo;  é  possibile  però,  che  varj  candidali  furono  proposti, 
fra  i  quali  uno  solamente  veniva  coììfehtiato  dal  vicario  {Mar- 
quardt  L  r.  p.  271  a.  1876  e  77).  Il  decurionato  (Gotofiredo 
al  Cod.  Teod.  16,  10)  e  posteriormente  forse  il  coì^o  di 
tutte  le  cariche  municipali  era  una  qualità  dovuta  per  que- 
sto sacerdozio,  il  che  si  apprende  da  leggi  emanate,  per*  le 
GaHie  nel  371  e  39o  (Cód.  Teod.  12,  1,  75  e  148)  t  per 
riliirico  nel  372  (Cod.  Th:  12,  1,  TI);  nel  358  Costàozio 
e  Costante  promulgavano  per  l'Africa  Teditto  (Cod.  Teod. 
12, 1,  46)  :  a  solù  praecipimus  odvocaHi  earumque  contar Uo 
dari  provinciae  sacerdotem,  pel  quale  secondo  l'opiaiòne  del 
ivotofiredo  il  paganesimo  voleva  nei  tempi  della  decadèoza 
procurarsi  coi  sacerdoti  provinciali  valenti  difensori  e  pMili 
del  giure  contro  il  cristianesimo;  ma,  quantunque  sia  al  primo 
aspetto  plausibile  questa  spiegazione,  non  si  vede  però,  quale 
interesse  abbiano  potuto  avere  imperatori  cristiani  a  cor- 
roborare il  paganesimo,  dn  loro  abbandonato  o  piuttosto  ina- 
pugnato.  —  Leggendo  le  notizie  serbateci  sul  grande  splen- 
dore di  quei  ludi  sacerdotali,  si  intende  fbcilmente,  che  tale 
sacerdozio  era  gravato  da  tantcspese,  che  potevano  a  stento 
essere  sostenute  dai  municipali  ricchissimi  e  quindi  non  era 
si  agevole  di  trovare  uomini,  propensi  ad  accettare  tale  di- 
spendioso onore.  Ce  ne  reca  prova  molto  interessante  ona 
lapide,  ritrovala  a  Roma  (Henxen  6904),  dedicata  a  Giulio 
Pesto  Hynnetìo ,  proconsole  dell'  Africa  incirca  il  368,  di 

i  V.  anche  C.  L  L.  Il,  2344:  C.  Sempronio  Sperato  fUmdni  dà- 
vorum  Augg,  provineiùe  Boélieoe  . . ,  .hie  provinciae  Baetieae  con- 

eensu  flaminis  munus  eet  eonsequufutó  eie. 


cui  si  gloria  :  quod  itudium  ifocerdatii  pf(mneiai^e$tfMPÌtf 
ut  nume  a  eompetitoribus  adfttatur ,   quùd  anie  f&rmiiM 
futrit.  Ma  che  quiT  come  in  siiniti  docamenU,    suo  me- 
rito sia  stato  esaltato,  ovvero  che  questo  studiumae^réotU 
non  abbia  avuto  una  lunea  durata,  evidenletiieiitcriMtta  da 
ooa   legge  di  Arcadio   ea   Onorio ,    diretta  a  Pmp&iano , 
proconsole  detr  Africa  nel  400  (Cod.  Teèd<  la^t,  106), 
che.  dice  cosi  :   iurta  vétérum;  morem  Maeciliant  ègatu$ 
adstruxitf  ut  ^acerdotum  filii  inviti  ad  sacerdotiun  nm  co- 
gantur  :  antiquam  igitur  eonsìMetudinemLaudabilihuUiiiprae'' 
cipiat  custoditi^  ita  ui  negue  ullus  indebite  tmeatuTy  et  tét- 
mm  idonei  sacerdotes  deesse  non  possint    VedianD  danque 
i  figli  dei  sacerdoti  costretti  a  succederà  ar  loro  ladrì,  tt^ 
sarà  dura  assai,  che  aveva  óagionato  ana  petizi<pe  presso 
Timperatore  stesso  :  non  6  mirabile  peraltro ,  ch(  si  tratti 
sempre  in  quei  documenti  della  provmcia  procomolare,  es- 
sendo Cartagine,  la  sua  metropoli,  luogo  centrale  delle  «dti- 
nanze  e  dei  ludi  dacdrdoGìii ,  e  viene  la  stessa  proirhieìii 
nominata  in  tale  senso  in  una  legge  4è  Teodosio  i  Valenlì* 
niano  nel  428  (Cod.  Teod.  7,  tS,  39)  :  guae  omnium  intra 
Africam  provineiarum  ohHnet  prineipaium  euiusquè  maiarì- 
ius  focerdotee  fatigantur  eocpeneis.  ^  È  troppo  naturale,  che 
si  studiavano   gli  imperatori  di  compensare  quel  sicerdoti 
con  onori  e  privi leg)  ;  é  se  né  pt^esenta  in  pritÀc  luògo 
Hstitnzione  della  classe  di  sacerdotali,  composta  da  qoei,  el^ 
cessavano  dal  sacerdozio  stesso  e  godente,  oltre  della  detta 
presidenza  nei  ludi,  di  certo  immunità  (Cod.  Teòd.  12,  5, 
zj  f  mentre  dall'  obbligo  di  fornire  tironi  non  andavano  esenti 
se  non  i- sacerdotali  della  provincia  proconsolare  (Cod.  Teod. 
7,  13,  29).  1.  Al  principiare  del  quieto  secolo  poi  troviamo 
stabilii^  il  seguente  ordine  di  rango  (Codf.  TeodilO,  5,  62  e  54): 
f)  Spectahiles.  9)  Senatore».  3)  Clari^sind.  4)  Saoerdotate$. 
5)  Prin^ipales.  6]  Decuriones ,  per  cui  st  legge  nel  Codice 
(12,  1,  77):  nec  vero  principalium  vel  sàceraotalium .  •  .in 
konores  primos  inrepant  (v.  anche  AmnUan.  Marceìh  28,  8: 
oceisis  (cioè  in  Leptis)  decurionibus  multis,  inter  qu^$  Rur 
iiieianìis  sacerdotalis  et  Nicasius  enitebat  aedilis)  %  —  Tre- 

t  Non  è  nostra  intenzione  di  enumerare  qui  tutti  quei  privilegi  ed 
ouori  sui  quali  ha  ragionato  il  Gotofredo  nei  ParatÙlon  del  Codice 
Tcodoslano  16,  10  e  nel  sno  commentario  al  Cod.  Teod.  16, 10,14. 

s  Conosciamo  come  titolo  di  sacerdotali  il  vir  egregiue  (R.  ISt^l] 
«d  il  vir  laudabUU  {Guér.  35). 
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Taodo  ciferaiati  i  loro  privilegi  da  una  legge  di  Valenti* 
niaoo  e  alcDte  nel  364  (God.  Teod.  12,  1,  60],  siamo  co- 
streiti  a  ileoere,  che  fossero  slati  operati  tentativi  per  spo- 
gliaroeli  il  che  avvenne  uflQcialaieQte  nell'  anno  396  per 
un  editt  di  Àrcadio  (Cod.  Teod.  16,  10,  14),  emanato  per 
rOrieil((lo  slesso  era  già  accaduto  per  Tinnanzi  nell'  Oc- 
cidenfe]3olle  parole  seguenti:  nec  gratukntur  se  privilegio 
esse  nuiios  f  quorum  professio  per  kgem  cognoscitur^esse 
dammU 

L'oex,  una  corona  in  capo  (v.  Laiinus  Pacalus  paneg. 
e.  37)  d  una  veste  purpurea  (v.  Minuc,  Felix:  Octav.  e.  8) 
erano  ^i  ornamenti  dovuti  a  questi  sacerdoti  e  conferiti 
qualche  volta  ad  onore  (v.  Henzen  5280  e  5970),  ornamenti 
concessi  però  soltanto  pel  circuito  della  provincia  stessa  (v. 
Mommsoi  atti  della  soc.  scient.  di  Sassonia  1850  p.  65 
segg.).  i  nolo  per  altro,  che  le  medesime  insegne  furono 
ritenute  dai  vescovi  cristiani,  chiamali  anch'  essi  saeerdotes 
provinciee^  che  anzi  semplicemente  coronati  (v.  per  esempio 
Cod.  Te)d.  16,  2,  38).  - 

Solo  rimasti  i  sacerdoti  provinciali  piii  a  lungo  di  tutti 
i  sacerdoti  pagani;  non  si  trascuravano  tentativi  per  abolirli 
(se  ne  trovano  vestigj  evidenti  nel  God.  Teod.  16,  10,  17 
e  12, 1,  145),  ma  furono  tollerati  dagli  imperatori,  per  non 
irritare  la  plebe,  allettata  dagli  splendidi  ludi  sacerdotali  ;  e 
perciò  anche  dopo  la  caduta  positiva  del  paganesimo  si  sono 
conservati  quasi  fino  agli  ultimi  tempi  dell'  impero  romano. 
Aggiungeremo  in  fine  alcune  parole  sulle  iscrizioni  spet- 
tanti a  tali  sacerdoti  : 

R.  2547  [Cuicul)  \  Tulius  Adeodatus  sacerdotalis  votum 
comp(os  ?  invece  di  voti  compos).  —  Il  nome  Adeodatus  mo- 
stra, che  vi  si  tratta  di  un  sacerdote  cristiano,  e  concorda  con 
ciò  la  notizia,  che  questa  epigrafe  est  dessinée  en  mosaique 
dans   le  pavé  de  la  basilique. 

Guér.  35  {Gigthis]  : 
.  .  .  QVINTO  •  FL  •  P  •  P  •  SAG  •  PROV 

SAC TOTO 

DDDD  NNNN  FFFF  LLLL  {=JV  dominis  nostris  Flaviis) 
VALENTINIANO  THEODOSIO. 
X^Cadio  honorio  SEMPer  augggg 
OR  MERITVM  MAGNIFIGE  LEGATI 
ONISytiam  PRO  VOTO  TOTIVS 

PBOVINCIAE  EX 

eie. 


Sì  Tede ,  che  a  qoeslo  Quinto ,  sacerdote  provinciale ,  era 
affidata  dal  comune  ana  legazione  presso  V  imperatore ,  e 
non  mi  pare  improbabile ,  che  tali  legazioni ,  molto  fre* 
qaenti  nei  tempi  più  recenti,  siano  passate  nelle  mani  dei 
sacerdoti  provinciali. 
R.  1440  (Verecunda):  P.  lulio  Liberali  sacerdotali  provinciae 

Africae  patron{o) .  . . 
R.  1528  (Thamugas):  P.  lulius  Liberalis  8acerdot[a]lis  p(rO' 

vinciae)  A{frteae)  IIv[ir]  II  et  qq  p(rat' 
feclus]  t(ure)  d{icundo)  in  col{onia)  Thys- 
dritana  f{lamen)  p{erfeivm)  nomine  fUia- 
rum  suarum  luliarum  dedit  id0mq(ue) 
dedic(avit)  d{ecreto)  d{ecurianum). 
R.  1851  [Cina)  dedicazione  a  Grattano,  poi  segue  : 

.  .  •  Draconlius  v{ir]  c(laris$imus)  [vie[ariu$) 
praef{ectorum)  p[er  Africana$  [protininw] 
curante  Valerio,  •  v(iro)  e{greg%o)  eacerdotcUe. 
Fa  lo  Henzeo  (Annali  dell'  lost  1860  p.  50)  a  queste  iscri- 
zioni Tannotazione  seguente  :  «  a  Verecunda  Thamugas  e  Gir- 
ta  rinveniamo  di  poi  sacerdotales  provinciae  Africae  che  ri- 
chiamano alla  mente  il  saeerdotium  provinciae  Africae  (Oreili 
6904),  e  sembrano  anch*  essi  confermare  quel  che  si  ò  detto 
aoir  ufficiale  unità  delle  provincie  africane,  benché  la  lapide 
cirtense,  d'età  posteriore  a  Costantino,  non  possa  citarsi  che 
per  un'  epoca  assai  recente  >».  Potrebbe  citarsi  per  confermare 
questa  congettura  : 

R.  1718  (  Diana  )  :  M.  Valerio  Maximiano  M.  Valerii 
Maximiani  qq.  sacerdotaHs  fil[io} .  .  .  praeeidi  patrono  ecc.; 
ma  nondimeno  non  sono  portato  a  consentire  alla  spiega- 
zione del  eh.  Henzen,  trovando  piuttosto  il  motivo  delle  de- 
dicazioni ,  fatte  nella  Numidia  a  questi  sacerdoti  africani , 
nel  patronato,  per  cui  Liberale  (B.  1440)  e  Massimiano  (R. 
1718)  stavano  in  relazione  con  Verecunda  e  Diana  ;  e  viep- 
più abbiamo  adesso  una  prova  positiva,  che  la  Numidia  già 
da  lungo  avanti  la  sua  deGnitiva  separazione  dalla  provincia 
di  Africa ,  abbia  avuto  i  suoi  proprii  flamines  provincia»  ; 
vale  a  dire  che  a  Rusicade  si  é  ritrovata  una*  lapide  con- 
cepita così  {Annwxire  1861  p.  237  n.  7): 

Dis  Mamh(wi)  Caeciliae  Nigellinae  Caecili  Galli  flamin{is) 

jpTovinciae  fihae.  Ci  è  ben  noto  quel  Gecilio  Gallo  per  una 

altra  iscrizione  della  stessa  città  (R.  2169)  :    C.   Caecilius 

Q.  f.  Gal{eria).  Gallio  kab[ens)  equum  ptj^{licum).  aed{ilÌ8). 

kab{ens)  iur{is).  dic{tionem).  q{uae8toris).  prò  praet{ore).  prae- 


y 
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{itlui).  prò  HI  9tr(i«).  UH.  praef{ecim).  f&kr(um).  eo{n)BluH$). 
IL  et  fraei(ùris).  IL  kab{ens).  am{amenia),  quinq{uennmlieia}. 
Ufierelo).  d(ecuriimam).  ex  V  deeuriis  dec(uriarùm),  IIL  (griim- 
fuermalis  pra€f(eetut).  i(ure).  d[i€vai^).  Anstoait.  flam(en). 
Divi  lidi,  nomine  suo  et  Proxòniae  M.  f.  Proeniae  uxvrtt 
8uae  et  fU{iarì4m)  Gatlae  et  Gatti  et  Conateaaiae  et  Nigel-' 
linae  tribunal  et  rostra  i(ùa)  p{eeunia).  Hacienda).  c(uravit. 
Risalta  da  alcani  ikoii  dei  padre  e  viene  coofamialo  per  la 
semplicità  deir  epita6o  della  figlia,  che  qaeste  lapidi  spet- 
tine al  primo  secolo  dopo  Cr.;  vediamo  dunque  che  Gallo 
aveva  manleirato  come  onore  sominò,  dopo  il  flaminato  rou* 
nitipale  del  Divo  Giulio  nelle  colonie  cirlensi,  il  flaminato 
provinoialeì  cioè  della  Namidia,  il  che  riesce  chiaro  dalle 
altre  cariche,  ohe  si  riferiscono  tutte  a  Rusicadé  o  piuttosto 
alfe  colonie  cirtensi'  (v.  Heuzén  negli  Annali  dell' Insl.  1860 
p.  87-^88)  ;  né  6  ad  pmmettere,  che.  rAftica  non  ci  ha  esibi- 
to mai  flammee  provinciae ,  ma  sae€ré9te8  ;  quantunque 
debba  confessarsi,  ohe  Caio'  Cecilio  Gallo  sembra  trarre  ori- 
giite  dalla  provìncia  proconsolare,  forse  da  Thyadrus,  ascritta 
alla  sua  tribù*  Galena  (y.tìròu^i  TribimerihiAmff  p.  155^ 
ma  non  d  sarà  di  ostacolo  il  rinirenire  un  incoia  rinvestito 
con'  tutti  gli  onori  municipali  o  provinciali  (  v.  Suhn  iiè 
itaedtieeke  und  bmryérliche  Vtrfaetung  des  roemischen  Rea- 
ckes  I  fi.  9).  Attribuiremo  dunque  fin  dal  primtf' secolo  alia 
Numidia  ftamines  provinèiae,  osservando  cbe  tale  titolò  quasi 
tecnico  vi  fosse  usato,  prima  che  ufficialmente  questa  «Bp 
renisse  ancora  rióonòsciuta  come  provincia. 

Per  la  Mauretania  ci  offre  un  tate  flaminato  mia  isdri- 
zione  di  Caesarea  (R.  3915),  che  dice  così: 
Sex:  Valerio  L.  filio  ifwiri(ne^  ilfttnsct[jM}  equo  fulbUe^'eso- 
oma$ó  flamini  provineit^  cultorie  Dori  pmtri(i?)  patrono  ab 
meritu  eiue  eaupohis. 

La  trasorìriooe  dì  questa  lapide  dis^^raziatamenle  distrut- 
ta, sembra  non  essere  troppo  esatta  {eopie  de  Mr.  Vabhé  Cam;- 
pelier)  1 ,  •  ma  per  noi  è  sufRoienté  il  rieoooscervi  un  (làmén 
proeineiue  cioè  llfaureMniae  di  ordiile  equestre,  residente 
verosimilmente  a  Caesarea,  capitale  di  quella' provincia,  ove 
è  ritrovato  questo  monumento.  — 

Terminiamo  qui  il  nòstro  esame  dei  sàcerdbzj  munici- 

• 

*  Cultorh  è  scritto  invece  di  cuUores;  Dorus  pater  liotrebbe  es- 
sere una  deità  locale;  ma  l'nllima  parola  GAVPONIS  lion  saprei  8pi^- 
gare  e  credo  che  non  appartenga  alb  stessa  iapidè. 
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pali  e  provinciaii  ocir  Africa ,  esame  da  corredarsi  con  si- 
mili indagini  delle  altre  provincie.  Egli  è  vero  che  documenti 
da  appropriarsi  a  tulle  le  provinole  sono  rari ,  e  che  non 
si  può  stabilire  una  costituzione  né  civile  uè  relrj^osa  yaKda 

Fer  (alte  le  parli  dell*  impero  romano  :  ma  qoodimeno  ipcr 
una,  che  per  Taltra  si  ritroveraniiò  leggi  certe,  e  tajii  44 
potervisì  basare  un  comune  fondamento,  su  cui  poi  si  sono 
nelle  singole  terre  variatamente  sviluppate  le  istituzioni  po- 
litiche e  religiose. 

O.    HlftSCdPBLD. 


CRATERE  FITTII^E  GRECO  DISSOTTERRATO 
t  IN  CALVI. 

(Tov.  d:Agg.  CD-) 

Fra  tralci  caviclù  di  grappoli  sicfie  ^u  preziosa  ve- 
ste il  gftjo  figliuolo  di  Semele,  aveodo  fijccania  il  tino 
e  ìd  .  capo^  uoa  corona  di  edera  ed  una  liiùga  tema  le 
cui  estrefaitìi  gli  son^cadute  si)l  petto.  Ai  suoi  lati  li* 
bnmsi  soUe  ali  due  Genj  rappreseoianti  lo  erotico  af- 
fetto ed  il  desiderio  amoroso* .Quegli  cbó  sta  a))a  sqa 
destra  gli  addita  una  Tiade  eh*  è  in  atto  di  porger- 
gli un  grappolo  d'uva  ;  e  Taltro  alato  ragazzo  si  volge 
ad  una  Menade  timpanisttia,  recandosi  in  tyiano  la  lira. 
Io  una  siffatta  sceoa,  i  cui  attori  sono  iuilpudicbi  Si- 
leni ed  ebbre  Baccanti,  non  parranno  al  certo  intruai 
Eros  ed  Imeros.  Riguardo  poi  alla  lira,  egli  è  ben  no- 
to che  si  diede  per  attributo  coisì  ad  Aooore  come  a 
Bacco  ^;  invece  che  il  timpano  appartenne  propriaitien- 
te  a  questo  nume  e  a  Cibele  ^. 

i  y.  Mailer  Hcmdh.  g  391,  4  e  8  383,  8. 

2  Vj  avea  egual  diritto  si  l^imi  che  ralire  deitii  essendo  comun  ri- 
troyato  di  entrambe,  come  afferma  lo  stesso. Bacco  Belle  Baccanti  di 
Euripide  al  v.  S9. 
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L'idea  di  aflTetti  amorosi,  cb'è  richiamata  qui  alla 
mente  dai  Genj  e  dalla  lira  ,  vien  pur  destata  dalla 
figura  del  lepre  che  serve  di  trastullo  a  vezzosa  Bac- 
cante* È  risaputo,  di  fatti,  che  questo  pauroso  animale 
fu  sagro,  a  motivo  della  sua  estrema  libidine,  alla  dea 
deir  amore  ^:  e  che  sia  stato  anche  accetto  al  liaso 
bacchico  ne  fan  testimonianza  le  pitture  dei  vasi  greci 
che  Io  mostran  compagno  di  Menadi  e  di  Sileni  ^. 

Dei  quattro  seguaci  di  Bacco,  i  quali  armati  di 
tirso  intervengono  in  questa  rappresentanza,  un  solo  è 
nudo  del  tutto,  laddove  gli  altri  han  coperti  della  ne- 
bride il  manco  braccio  ed  il  dorso:  ed  un  di  essi,  che 
siede,  adagia  il  fianco  ad  ampio  vaso  vinario  fregiato 
di  ghirlanda  ederacea  ;  e  di  edera  pur  è  il  serto  che 
adorna  a  tutti  e  quattro  la  fronte. 

Relativamente  al  vestire  delle  Menadi,  osserviamo 
che,  tranne  una  sola,  indossan  tutte  la  nebride  pen«» 
dente  sul  fianco  sinistro,  appunto  come  si  legge  in  quel 
luogo  di  Ovidio  in  cui  è  descritto  il  travestimento  di 
Procne  da  Baccante  :  lateri  cervina  sinistro  spellerà 
dependent  3,  Ma  debbesi  principalmente  notare  che  gli 
ornati  delle  loro  tuniche  rappresentano  flutti  ed  ani- 
mali marini.  Se  volessimo  seguire  le  orme  di  taluni 
antiquari  della  vecchia  scuola,  i  quali  ascriveano  ciò  che 
non  intendevano  a  bizzarra  fantasia  degli  artefici,  ce 
ne  staremmo  contenti  a  dire  che  cotal  foggia  di  or- 
nati sia  stata  suggerita  al  pittore  da  mero  capriccio. 
Siffatte  scappatole,  bensì,  di  vanitosa  ignoranza  sono 
oggigiorno   meritamente  derise.  Ne,  altronde,  è  incerta 

^  Fìlostrato,  Imag.  I,  6.  Molti  moDunienti  a  ciò  relativi  son  citati 
dal  eh.  Stepbani  nel  Compie  rendu  ec.  t.  IV,  p.  65. 

s  V.  DeWitte,  Catalog,  Magnoncourt,  18;  Bullet.  arch.  roni.1837, 
p.  73;  Alias  de  la  Symbol,  de  Creuzer,  n.  491. 

»  Melam.  VI,  592-3. 
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o  latente  la  relazione  che  vi  fu  tra  le  onde  e  piii 
assidue  compagne  di  Bacco;  giacché  egli  elea  nu- 
drìci  le  ]Sa)adi  ch^  eran  figlie  di  Oceano  e  isonifi- 
cazione  delle  scorrevoli  acque  ^.  Gli  ornati jdnque, 
che  ritraggono  oggetti  marini  addiconsi  peilKnenle 
alle  figure  di  cui  si  ragiona  ;  né,  a  persuadcoe,  fa 
d^uopo  recarci  in  mente  la  fuga  di  queste  Mai  pres- 
so Teti  ossia  nel  mare  ^,  o  pure  Tassociazie  ti  Net- 
tuno con  Bacco  3.  Bisogna  solo  avvertire  h<  cotali 
favolose  leggende  alludon  tutte  al  temperaicie  sem- 
pre si  è  fatto  del  vino  con  l'acqua  ;  prendeoi  Bacco 
per  espressione  figurativa  del  vino,  ed  Ocearlti  Net- 
tuno come  immagini  rappresentative  dell' aa^ nel  piti 
lato  senso  della  parola  ^. 

Il  gruppo  di  sei  figure,  che  vedesi  iVopposto 
lato  del  vaso,  è  com*  episodio  del  baccalà  rappre- 
sentato neir  altro  fianco  dello  stesso  cratclUna  in- 
trepida e  vigorosa  Baccante  si  fa  scudo  deinebride 
ed  arma  del  tirso  per  difendersi  da  due  ctervi  Si* 
leni  che  saltellando  l'assalgono;  ed  intantlue  loro 
compagni  li  contemplano  con  sorpresa,  cC  fa  pure 
una  Tiade,  la  quale,  oltre  al  tirso,  portti  piatto 
contenente  un'  alta  focaccia.  Appiè  del  nd  procace 
degli  aggressori  è  caduto  un  corno  di  bo'^h*  esser 


i  Non  solo  il  generico  nome  di  Ntnre  bn  stretta  rel^  con  lldea 
delle  acque  (v.  Preiter,  Grieck.  MythoL  l,  446),  ma  ^ferisce  be- 
nanche la  propria  designazione  di  najadij  che  deriva  prbo  veéu, 
ossia  scorro j  ed  accenna  perciò  alle  aeque  che  hanno  jp  perenne. 

2  In  riguardo  a  questa  mitica  tradizione  il  luogo  fico  è  nella 
Ilìade  VI,  131».  V.  ivi  Tannotazione  dì  Hejne. 

s  A  provare  siffatta  correlazione  basterà  soltantoNnno  della 
sagra  festività  con  cui  iniziavasi  la  vendemmia  e  perciò  éirpoTpvjftta^ 
che  fu  iustituita  in  onore  di  ambidue  questi  numi.  Mcbio  in  v. 

*  Su  cotal  argomento  va  letta  Tcgregia  chiosa  di  |ck  al  v.  S04 
deir  Ajace  di  Sofocle. 

i 


I 
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pòlrebe    recipiepte  da  vino  (puTov)  p  musicale  stru- 
mento^. 

lopiavier  considerato  Targomento  di  queste  de^* 
coratit  {ture  nc(l  suo  geoerico  aspetto  di  baccanal 
tripud>  apiato  dal  doppio  Qenio  di  amore,  volen- 
dosene det*mioare  il  carattere  speciale  ,  bisogna  d^l 
lutto  pr  i^nte  air  azione  dfl  protagonista,  cioè  dire 
di  Baco.  \r^  siccom*  egli  è  in  mezzo  a  viti  f:arìGbe 
del  mtut*)lf)ro  prodotto  e  sta  per  ricevere  un  grap- 
polo duy^  ragion  vuole  cbe  ^  ^i  attribuisca  la  sua 
caratteiSti^  qualificazione  di  nfoxp/ft^^  riguardandolo 
comè'f*èsÈ  dcUa  vendemmia  n^  momento  di  rice- 
verne e  ipi^ie  ^,. 

Aenì,  inoltre,  riconosciuto  nelle  Tiadi^  che  mor 
stransi  n  Lesti  dipinti,  le  N^jadi  educatrici  di  Bacco» 
piDi$siaip  ajentarci  £|d  indagarne  i  nomi  derivandoli  dai 
VQrj  .at(bi|  ebe  le  distinguono.  Colei,  dunque,  che 
oflSr^  aBak)  jl  ^pave  frutto  della  vite,  dichiarasi,  per 
c{de$(Q  tes^  atto  jEludora  eh*  è  come  a  dine  «  largitrìce 
di  graduo!  dpi^o  i|  •  A  quella  poi,  pbe  gli  reca  in  un 
yussojqI  (bo  4^  naini,  convjensi  p^erciò  il  nome  di 
Ambro^  ;  kl  alla  timpanistria,  cqi  adorna  splendido 
^ertQt  e  èlatp  attribuire  ^  npape  di  Cleia,  che  ap- 
ptmld  QTTfcvc^  fu  detta  da  Esiodo»  Ualtra  Menade, 
che  se  Je  la  mezz*  ascosa  tra  le  rocce   del  Nisa  3,  es- 

^  Dchort  svopati  nei  hpoQ«n»li  Cui  meadoDe  parecchi  antichi  ed 
insidi  sCHojtn  i  quali  Catullo  pello  £pikalani.  di  Pelea  al  v.  264 

^  Y.  horlazioqe  del  Peiùooip  al  cap.  41  del  III  1.  delle  Var. 
Stor.  di  Ban4 

SA  mtiM  di  questo  indico  monte,  nelle  cui  grotte  fu  Bacco  da 
vimk  iocaVaUlfato  (Ovidio  HfeL  III,  3U-Ì5),  ebb'  egli  repiteto  di 
2^00 ;  e  ded^  aUresì  il  nome  di  Nisea  ad  una  bacchica  dania  (So- 
focle, A|at  (|B).  Di  sì  remoto  e  sai  valico  luogo  si  piacquero  mai 
sempre  il  «raj  della  vendemmia  e  la  festevole  sua  comitiva.  V.  la 
nota  di  BanesM  v.  68  del  Ciclope  di  Euripide. 
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ser  potrebbe  la  bacchica  Najade  omonima  di  quesl'  al- 
pestre fDODtagDa  :  ed  il  nome  di  Eralo,- cioè 'di  amo- 
rosa, appartiensi  di  ragione  alla  Tiade  che  si  trastulla 
con  Tafroditico  lepre.  La  Baccante,  da  ultimo,  che  sde- 
gnosaineiite  respigne  due  lascivi  Sileni,  nomar  potreb- 
besi  Bromia,  vale  a  dire  «  fremente  »  ^.  E  va  qui  notato 
cbe  il  settenario  numero  di  queiste  seguaci  di  Bacco 
corrisponde  a  quello  degli  astri  in  cui  furon  le  sue  nu- 
drid  mutate  ^,  e  che  la  costellazione  delle  Plejadi , 
con  le  quali  si  son  potute  confondere  9,  fu  detta  jSorpu^ 
ossia  grappolo  d*uva. 

F.  GAafiALLO^GaUIALDI. 


i  Di  eolesti  aorai,  £adora  e  Gleia,  d  soa  palesati  da  Esiodo  (piea- 
so  Teooe  Àless.  nella  glossa  al  v.  172  dei  Fenom.  di  Arato)  ;  Ambro- 
sia si  ha  da  Eostaiiu  (CoiD.  alla  Iliade  p.  1155,  edii.  rom.)  ;  Brato  da 
Igino  (Pav.  182]  ;  Niaa  da  Servio  (Com.  a  Yirg.  Kcloga  VI,  15),  e  Bro- 
mia da  qoesto  medesimo  grammatioo  e  da  Igino,  11.  ce. 

a  Sulle  ladi  (che  così  faron  nomati  qnestri  astri)  ho  detto  taluna 
cosa  in  un  ndo  lavoro  cb^  è  stato  inserito  nel  voi.  V  [N.  S.)  del  Bull, 
arch.  napol.  a  p.  154. 

*  V.  Mnoieoe  Palanuii  fragmenia ,  Imgd»  Baiav.  18A7,  a  pp. 
113-15,  ove  leggonsi  alquante  pregevoli  osservazioni  del  eh.  Mehler, 
editore  di  qoesto  buon  libro,  su  colai  gemino  grappo  di  stelle. 
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DUE  PirrURE  fOMPFJANE 
RIFERIBILI  AL  MITO  DI  MARTE  E  VENERE 

(Tav>,  éCagg.  EF). 

Lfi;  (tue  pittore,  i  cui  disegni  si  trovano.  pabUicati 
ftjlUb  QQStra  iav*  d'agg.  EF  1.  2,  conservansi  adesso  nel 
Moaco  oazionale  di  Napoli  sotto  i  nameirì  71.  7S*  Fu-* 
roQO. esse  scoperte» in  Pompei  nella  casa  detta dell'ÀoM»* 
re  punito  sulle  pareti  minori  del  tabliiio;  cite  aliar  ìsÌh 
nistfa  di  chi  entra  dalP  atrio  cjaella  del  nMtìero  74, 
alla  parte  opposta  Taltra.  La  prima  è  alta  metrii  1,  ISi, 
larga  m.  0,87;  la  seconda  alla  1,23,  larga  0,85.  Ambe- 
due furono  descritto  dall'  Avellino  nel  Bulleltino  napo- 
letano, antic.  ser.  Ili  p.  4.  5;  della  prima  hanno  tennto 
parola  il  Brunn  negli  Annali  di  Berlino  1846  I  p.  722 
e  lo  Jahn,  jirchaeologische  Beitraege  p.  220,  Peitho 
p.  13  e  ultimamente  nei  rapporti  della  società  scien- 
tifica di  Sassonia  ,  plpsse  istorico-filolpgica  dell'  anno 
1851  p.  166*^. 

Incominceremo  da  quest*  ultima,  la  cui  grazia  de* 
ve  rendere  ben  accetta  la  pubblicazione  di  un  suo  di- 
segno. La  scena  è  un  paesaggio  sparso  di  rupi  ed  alberi, 
parte  rivestiti  ,  parte  nudi  di  foglie.  Nel  cenlro  del 
quadro  sotto  un  albero  in  piena  vegetazione  è  assisa 
in  un  sasso  una  figura  femminile  con  la  gamba  sinistra 
un  po' sollevata  e  la  destra  leggermente  avanzata.  La 
mano  sinistra  è  appoggiata  sopra  una  corta  stele  e  pende 
da  quella  trascuratamente  ;  la  destra  al  contrario  regge 
un  corytos^  impiegato  per  contenere  l'arco,  che  le  posa 
sulle  ginocchia.  Inclinando  un  poco  la  testa  verso  la 
diritta,  la  figura  ha  gli  occhi  fisi  innanzi  con  dolorosa 
espressione.  Ha  il  capo  nudo  ed  i  capelli  senza  alcun 
ornamento,  anzi,  come  sembra ,  alquanto  scompigliati 
e  scnz*  ordine.  I  piedi  spno  nudi;  il  collo  è  circondato 
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(la  un  aempUce  veuio,  chiuso  da  un  renuaglio.,  «  i  poi* 
si  adorni  di  due  brac€ÌaleUi.  Il  chitone ,  che  fa  tra* 
sparire  le  forme  del  corpo,  cade  sull'  alto  del  braccio 
destco  lasciando  nuda  la  spalla  ;  un  manto  però  scende 
dall'  omero  sinistro  wA  braccio  appoggiato  e,  traversan- 
do il  dorso,  si  ammassa .  sul  seno  e  scende  in  ricche 
pieghe  fino  ai  piedi.  — TiHta  Pattitudine  della  figura 
esprime  ona  certa  maeslà  e  contegno  ed  il  contomo  è 
di  grande  belleua. 

La  seconda  figura  delle  due  principali  è  un  Amo- 
rino alato,  che  sta  sul  punlo  di  andarsene  con  passo 
ritroso.  Intorno  ai  reni  gli  gira  una  benda  fermata  al 
di  dietro  con  un  nodo,  e  due  altre  la  sorreggono  pas- 
sando sopra  le  spalle.  I  piedi  sono  stretti  in  due  ceppi^ 
dai  quali  si  levano  due  funicelle,  ad  ognuna  delle  quali 
è  attaccato  un  anello.  Nella  sinistra  tiene  un  attrezzo 
ora  irriconoacibiley  ma  che  secondo  il  testimonio  espresso 
deir  Avellino  era  una  zappa.  I^a  destra  poi  è  elevata  al 
viso,  e  cbiaramenie  egli  si  asciuga  Tocchio,  tanto  na- 
laralmente  rappresentato,  che,  quantunque  volga  il  dor- 
so alto  spettatore,   tuttavia  ognuno  lo  vede  piangere. 

Presso  l'Amore  sia  una  donna  in  cuffia,  orecchini,  * 
braccialetti  e  sandali.  Sopra  un  chitone,  raccoman- 
dato alla  spalla  destra  con  una  borchia,  ha  un  manlo 
più  corto,  che  passando  sotto  il  braccio  destro  è  get- 
tato sulla  spalla  sinistra.  La  roano  sinistra  elevata  verso 
il  mento,  la  destra  estesa  verso  il  capo  del  fanciullo  in 
modo  che  le  due  prime  dita  lo  toccano,  ella,  colla  testa 
un  po'  piegata,  ha  lo  sguardo  diretto  sulla  figura  sedente. 

Dietro  a  questa  finalmente  esce  un  altro  Amorino 
alato,  coi  capelli  legati  da  diadema.  Egli  si  tiene  solle- 
vato sulla  spalla  sinistra  della  donna,  appoggiandovi  la 
mano  e  il  disotto  del  braccio  e  guarda  verso  il  suo 
compagno  incatenato,  tenendo  verso  lui  la  mano  destra 
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(iielro  il  collo  della  sedente.  F«i  cercbio  del  medio  e 
del  pollice  tenendo  distesi  contro  di  lui  le  altre  dita. 

Se  cercbiamo,  come  debba  interpretarsi  questa  gra- 
ziosa composizione,  in  primo  luogo  non  v'ba  dubbio, 
che  il  corjrios  nel  seno  della  donna  sia  quello  dell* 
Amore  punito  e  tolto  a  lui.  In  quanto  al  modo,  col 
quale  è  incatenato,  ne  parla  più  diffusamente  lo  Jabn 
nei  rapporti  della  società  scientifica  di  Sassonia  1851 
p.  162-166  e  Archaeologische  Beitraege  p.  185  seg., 
dove  ha  trattato  in  generale  della  incatenatura  di  Amo- 
re ,  togliendo  occasione  del  mito  di  Amore  e  Psi- 
che. L'Amore  qui  si  vede  come  fossore,  il  quale  lavoro 
coattivo  fu  per  gli  schiavi  una  grave  punizione:  essi 
erano  costretti  ai  piii  faticosi  disagi,  e  spesso  erano  an- 
che incatenati.  Si  vede  adunque  Amore  anch'  egli  con- 
dannato a  dura  pena,  e  non  può  riferirsi  la  zappa  ne 
alla  palestra,  come  in  siffatte  rappresentazioni  penso  il 
Winckelmann  1,  senza  però  negare  Tallusione  all'agri*^ 
colture,  né  giusta  Topinione  del  Gerhard  ^  alla  tomba, 
che  il  fanciullo  deve  scavare. 

L'arte  degli  antichi  amò  rappresentare  in  tal  sorta 
'di  prigionia  il  prepotente  dio  dell*  amore.  Colla  zap- 
pa senza  catene  si  trova  in  primo  luogo  su  gemme. 
Egli  poggia,  siccome  affaticato,  sopra  la  zappa  ',  o  la 
tiene  sulla  spalla  o  in  mano,  aspettando  col  dorso  nu- 
do i  colpi  della  sferza  ^.  Evidentemente  qui  non  lo  ab- 
biamo come  presso  Mosche  ^  spontaneo  agricoltore,  ma 


i  MoD.  ìned.  I  p.  39. 

>  Prodromos  p.  260. 

t  Tassie-Raspe.  Catalogne  de$cr.  n.  6988-6995.  Coli.  Cades  IL 
class.  B.  n.  202  (senz'ali),  n.  204  (alato). 

«  Toeìken.  Ver%dcìm98  p.  157  n.  646.  647  cf.  Winckelm.  Deicr. 
des  pierres  gr.  p.  147.  819. 

*  Id.  Vili. 
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espiando  uha  pena  con  lavoro  forzalo.  Manièra  d*inca- 
tenamento  simile  a  quella  del  nostro  quadro  al  contra- 
rio si  osserva  in  alcuni  torsi,  i  quali,  quantunque  senz' 
ali,  non  dubito  di  riconoscere  per  Amori.  Appartiene 
a  questi  il  torso  esistente  nel  gabinetto  di  villa  Borghe- 
se 1.  Sui  reni  ha  una  benda  e  da  un  ceppo,  stretto  al 
collo  del  piede  sinistro,  sale  un'altra  benda  con  anelli 
fino  a  quella  dei  fianchi.  L'espressione  del  volto  è  do- 
lorosa ;  la  sinistra  (moderna)  stringe  un  brano  di  abbi- 
gliamento; la  destra,  senza  dubbio,  giustamente  ristau- 
rata  tei^e  il  pianto.  —  Ripetizioni  di  poco  modificate 
del  tor^o  borghesiano  sono  due  torsi  nella  galleria  del 
candelabrì  del  Museo  vaticano  finora  non  pubblicati, 
ed  una  quarta  ne  esiste  nel  giardino  del  casamento  Cor- 
setti in  Roma,  via  Monserrato.  Finalmente  il  Mont- 
iàucon  3  pubblicò  il  disegno  di  una  statuetta  col  titolo 
di  Spon,  che  nel  piii  essenziale  conviene  con  quella  di 
villa  Borghese.  Le  principali  dilFefenze  riguardano  il 
tronco,  il  che  poco  rileva,  e  il  vincolo,  che  passa  dalla 
vita  al  piede,  il  quale  è  formato  di  una  catena  collegata 
di  spessi  anelli. 

'Ma  troviamo  anche  su  gemme  rappresentazioni 
corrispondenti  totalmente  a  quella  del  nostro  quadro, 
se  non  che  le  due  funicelle,  che  legano  i  piedi,  salendo 
concorrono  a  riunirsi  in  un  anello.  Affaticato  Amore 
posa  il  capo  e  le  mani  sopra  il  manico  di  una  zappa 
forcuta  3:  aella  stessa  attitudine  vien  deriso,  come  sem- 
bra, da  un  altro  Amore  con  palma  in  mano  4.  il  bi- 

i  E.  Q.  Visconti.  Ifon.  scelti  Borgh.  II  tv.  30. 

s  Vtmtiquité  expUquée  Tom.  l  pi.  116.  2.  p.  182. 

%Goll.  Cades  II  d.  B  d.  200.  (AYAO£),  Brocci,  Mem.  degli  ao- 
tichi  iodsorì  I  tv.  33:  messa  in  dubbio  da  Koebier,  opere  riunite  III 
p.  165.  —  Coli.  Cades  ibid.  n.  201  (MYPO).  Gf.  Winckelmann,  Ikscr, 
p.  147.  ^0.  Toelkeo,  p.  187  u.  6ì3-ìjS. 

«  GolL  Cades  ibid.  n.  206. 
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500^  solUintOi  prescindendo  da  Psiche,  che  qai  non  pii^ 
essere  conlata,  alle  quali  si  potrebbe  attribuire  una  pu- 
nizione simile  a  quella,  che  la  donna  sedente  infligge  all' 
Amorino  :  Venere  stessa  cioè,  e  Pilo  dea  della  persuasio- 
ne. Ad  ambedue  è  riferita  la  figura  principale.  Il  Brunn, 
la, cui  interpretazione  però  io  non  conosco  che  per 
la  menzione  fattane  dallo  Jahn  1,  volle — giustamente, 
come  si  vedrà —  riconoscere  in  quella  la  Venere,  meno 
felicemente  peraltro  opinò,  che  essendo  i  rami  di  uno 
degli  alberi  troncati ,  Amore  avesse  sfogata  contro  di 
lui  la  soa  protervia,  e  che  una  ninfa  lo  conducesse  ora 
al  cospetto  della  madre  per  farlo  punire.  Le  osserva* 
zioni  accennate  di  sopra  contradicono  questa  interpre- 
tazione, la  quale  difficilmente  potrebbe  convenire  ad  un 
dolore  profondo  come  quello,  che  esprime  la  Ggura  se- 
dente, senza  tener  conto  dell'  attributo  tolto,  il  quale 
indica  abbastanza  ,*  in  qual  modo  Amore  avesse  pec- 
cato. — Lo  Jahn  volle  primieramente  {ArchaeoL  Beiir. 
p.  930'j,Peiiho  p.  13)  ravvisare  nella  figura  sedente Pito 
e  neir  altra  Venere,  ma  ritrattò  giustamente  questa  opì«- 
nione.  £  vero  che  nelle  nozze  di  Peleo  e  Tetide  Pilo 
assai  significantemente  tiene  in  mano  colla  corona  di 
nozze  la  faretra  di  Amore  3,  come  pure  altrove  si  vede 
por  freno  alla  sua  potenza  ^;  ma  la  figura,  che  qui  sco^- 
giamo,  togliere  al  fanciullo  il  fodero  dell' arco,  è,  come 
Tabbiam  veduto,  presa  da  sofferenze  amorose,  il  che 
ci  vieta  di  pensare  alia  dea  della  persuasione.  Poiché 
le  compagne  di  Venere ,  tra  le  quali  è  anche  Pito  ^ 
prendono  parte  alle  gioje  ed  ai  dolori  della  dea  |  eUeno 
stesse  però,  esistenti  solo  per  Venere  ed  uoite  a  lei,  non 
hanno  istoria  propria  né  conoscono   amore  ed  i    suoi 


^  ArchaeòL  IBeiir.  p.  220. 

2  a  Ma,  Piith»  p.  13. 

»  Noiiaos,  Mw.  XXXIU,  129  sg. 
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dolori  ^.  Inoltre  la  composizione  è  tale,  che  la  figora 
sedala  apparisce  come  signora  imperanle,  raltrain  pie- 
di esecutrice  dei  suoi  comandi. 

Mon  resta  adunque  che  ravvisare  nella  prima  Ve- 
nere, come  anche  lo  Jabn  ha  voluto  nei  rapporli  della 
società  scientifica  di  Sassonia  1.  1.,  dove  parla  ultima- 
mente del  nostro  quadro.  Ma  egli  vuol  qui  scorgere 
specialmente  Venere  Verticordia,appo^iandosi  alle  rap* 
presentazioni  molto  frequenti  di  Venere  coli*  Amore 
suUa  spalla,  nelle  quali  dal  Cavedoni  ed  altri  sembra 
essere  stata  riconosciuta  giustamente  Venere  Verticop- 
dia  3.  Tuttavia  contro  questa  spiegazione  sorgono  molte 
difficoltà.  In  primo  luogo  Tiaterpretazione  del  Cavedoni 
è  solo  congetturale  e  dallo  stesso  concetto  si  son  voluti 
desumere  varii  tipi  di  Venere  3.  Supposto  poi,  obe  per 
la  Venere  Verticordia  si  fosse  rinvenatotil  tipo  pensato 
dal  Cavedoni,  questa  circostanza  di  Amore  salito  sulle 
spalle  è  tanto  poco  caratteristica  per  se  stessa  ,  ed  e 
ripetuta  tante  volte  nella  piii  svariata  specie,  di  persone, 
che  sarebbe  a  meravigliare,  se  non  si  trovasse  usata  pure 
neUa  sfera  di  Venere,  specialmente  in  pitture  popipe* 
lane,  senza  prendere  in  considerazione ^  se  altrove  signi- 
fichi una  qualità  speciale  della  dea.  Oltre  di.  dò  difficile 
sarebbe  riconoscere  in  tutti  i  monumenti,  dove  occorre 
Venere  con  Amore  sulla  spalla,  la  Verticordia.  Ma  al 
nostro  caso  non  fanno  di  bisogno  nuovi  argoménti  :  la 
pittura  stessa  dice  assai  chiaramente',  ohe  qui  non  puà 
aver  luogo  la  Venere  Verticordia.  Il  cullo  di  qpeslH 
fa  istituito  in  Roma  «  quo  facUius  mrginum  muUe^ 

» 

«  Cf.  Maoso,  Mylhol,,  Versuehe  p.  UO  sg. 
s  V.  oltre  Jabn  1.  e.  la  letteratura  dtaU  4ai  Nicoulioi  Le  cMf)  ed 
i  mooani.  di  Pompei  I  p.  8  not.  59. 

>  V.  Mailer- Wieseler,  DenìaiMeUr  II  p.  HO  e  ReiOersch^id,  Aih 
i  deir  Ist.  1863  p.  365  sgg.  i 


90  DOB    PITTVRB    POSnUIIIE 

punufue  mens  a  libidine,  ad  pudioitiatìt  cònytHete^ 
iur  »  f.  Se  apparisce  così  poneodo  rinsolenle  giac»co 
d^Àmore,  non  può  né  per  se  stesso  e  meno  irfoora  se- 
condo l^idea  degli  aoiichL  spiegarsi  nn  dolore,  causatole 
dalla  punizione  e  del  quale  abbia  bisogno  di  essere  con* 
solala.  Piuttosto  abbiamo  qui  semplicemente  la  dea 
dell'  amore f  soggetta  anch*  essa  all'  amore  3,  e  che  ne 
sente  i  piaceri  e  le  sofferenze. 

Quindi  la  scena  stessa  di  Venere,  che  toglie  i  soni 
attributi  ad  Amore,  viene  spesso  dagli  antichi  rappre* 
sentala.  In  giocondo  carattere  la  troviamo  primieraoien* 
te  iaun  gruppo  del  Museo  Fiorentino  3.  Venere  sedata 
leva  in  alto  colla  destra  l'arco,  al  quale  Amore,  gia^ 
cente  nel  braccio  sinistro  deUa  madttr,  tende  la  mano^ 
e  simile  rappresentazione  rinveniamo  su  gemme  i.  — 
Solaftzandosi  Venere  altrove  prende  là  mano  tlel  £in* 
ciulloy  stesa  per  ricuperare  la  faretra  ^,  e  in  altra-  gem-> 
ma,  scherzando,  come  sembra,  rilÌFa  lo  steàso.  arnese  ^* 
Ma  seriamente  pure  spoglia  Amore  ddle  armi.  In  qoe«- 
sto  sedsot  sembra  che  sarebbe  da  rìstaurarsì  Venere  in 
un  groppo  di  poco  conio  nel  Museo  Pio-Glementinb  7^ 
rappresentante  Venere  ed  Amore,  al  quale  pnò  para* 
gonar^i  un  gruppo  ristauralo  del  Lonvre,  pubblicato  presH 
so  Clarac  ^.  Se  in  una  statua  presso  Cavaceppi  ^,  do- 

L  Prelier,  A)m.  Mj^lhoL  p.  3t2  93  Jahn.  1.  1. 

2  Cf,  Moscb.  I,  2f . 

>  GoH,  Mus.  Fior.  Ili  32.  Clarac,  pi.  640.  Né  Tun  né  l'altro  in- 
SicaMe  risCaarazlòni  fatte  ia  questo  gruppo.  I)  testo  però  dell'  opera 
•éi  Ciane  mm  fa  a  mia .  dis|»osiiìone.v 

«Coli.  Cades  I  ci.  R  n.  50  51. 

B  Toelken  p.  138  146.  Maeller-WSeseler,  Denkm.  II  27  o.  296  b. 

^  Mas.  Odescalchi  li  Ì,  —  tn  generale  vedi  rappresentazioni  in 
gemme  da  riferirsi  a  quésto  luogo  presso  Titssle-Raspe  6353  54  65 

Hit  ISO 

iViscoutI,  Mas.  Pio-Clem.  Il  52.  Milljn,  Gali.  XLIV  187. 
i  PI.  34f  n.  1362. 
9  BacoolU  I,  5, 
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ve  è  figurata  Venere  guardando  in  allo  con  scria  cspres* 
«ione  e  premendo  col  piede  nna  faretra,  questa  e  Tarco 
giacente  là  presso  siano  antiche,  non  saprei  asserire. 
Certamente  sono  da  prendersi  in  serio  significalo  le  rap- 
presentanze di  alcune  gemme,  una  delle  quali  è  pubblio- 
cala  da  Beger  ^.  Nella  sinistra  elevata  Venere  tiene  il  co^ 
rjrios  di  Amore,  togliendogli  colla  destra  anche  il  dardo; 
in  una  corniola  del  museo  di  Cr.  Defan  ^  gli  sono  tolte 
eziandio  le  Treccie  e  l'arco,  eh'  egli  tenta  ricuperare. 

Resta  soltanto  poco  da  aggiungere  per  l'inlerptetaw 
zinne  del  nostro  quadro.  La  figura,  che  prende  tanto 
^inlima  parte  ali*  avventura  di  Venere ,  si  chiamerebbe 
generalmente  una  delle  Grazie,  che  pur  altrove,  come 
per  esempio  nella  morte  di  Adone  3,  piangono  insieme 
a  lei.  Trovandosi  però  ella  in  questo  luogo  occupata 
specialmente  ^della  correzione  d'Amore,  la  diremmo  col 
eh.  Jahn  convenientemente . Pilo,  anch'essa  enumerata 
spesso  tra  le  Grazie  ^,  avendo  riguardo  alle  suaccen- 
nate osservazioni  del  medesimo  S. 

Finalmente  è  da  far  menzione  dell'  Amorino,  che 
po^a  sulla  spalla  di  Venere.  Chiaro  ne  è  il  gesto: 
egli  ai  fa  beffe  evidentemente  del  compagno  in  catene* 
Né  è  singolare  idea  questa  ;  un  simile  concetto  frequente 
ricorre  ,  e  prende  eziandio  il  secondo  Amorino  attiva 
parte  nell' incatenamento  dell*  incolpalo^  Una  gemma 
di  pari  ngnificazione  abbiamo  già  di  sopra  citata  ^. 
Preso  al  làceio  e  piangente  è  deriso  Amore  da  un  se- 
condo Amore,  alalo .  come  lui  e  tenente  una  palma  ^\ 

i  Tku.  Brandenb.  p.  42. 

*  Dolce,  Deacr.  del  mas.  dì  Cr.  Dehn  i  p.  78  n.  29  cf.  n.  31. 
s  filoD  I,  91-93. 
«  0.  iibii  PeUho  p.  1^  s^. 
s  Rrid.  p.  9. 
e  y.  p.  85  net  4. 

7  Coli.  Gides  II  ci.  B  n.  209.  Toefkea  p.  lÀ6.n.  641.  Witickelm. 
Deser.  p.  133,  693.  Ber.  der  saseki.  Gu.  1851.  Tav.  VI  6. 
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due  Amori  alati  si  trovaDO  pare  ia  una  corniola  del 
museo  Odcscalcbi  1,  nella  quale  l'uno  ha  le  mani,  co- 
me è  verosimile,  legate  al  dorso,  Tallro  sta  lìibbricando 
altre  catene  forse  pel  prigioniero.  In  un' altra  gem* 
ma  2,  per  ultimo,  un  Amore  alato  colle  mani  dietro 
il  dorso  sta  vicino  di  un  albero  ;  a'  piedi  di  questo  un 
altio  colle  ali  fatte  a  voluta  si  è  posto  in  ginocchio, 
tirando  una  funicella  e  legando  evidentemente  al  tronco 
il  suo  compagno.  —  Ad  Erotc  ed  Anterote  lottanti 
pensò  già  lo  Jahn  ^  in  simili  rappresentazioni,  dei  quali 
Baottumenti  specialmente  dovri  farsi  conto,  trattando- 
si di  de6niffe  la  relazione  tra  l'uno  e  Taltro.  Secondo 
TopinioDe  di  Boettiger  ^,  la  quale  non  è  interamente 
falsa  benché  troppo  esclusiva  ^,  in  Anterote  sarebbe 
da  riconoscersi  il  genio  vendicativo  d*amore  ripudiato. 
Senza  interamente  decidermi  per  questa  opinione,  vor* 
rei  far  riflettere,  quanto  organicamente  TAmorino  de- 
risore converrebbe  alla  composizione,  che  accessoria- 
mente anche  chiude  il  dipìnto. 

Abbiamo  dunque  nel  primo  quadro  Venere  con- 
solata da  Pito  :  ed  Amore  in  pena  delle  amorose  sof- 
ferenze, ddle  quaK  è  stato  causa  alla  madre,  privato 
•dell'  arco,  inceppato,  condannato  a  grave  lavoro  e  de- 
rìso inoltre  da  un  suo  compagno.  —  Presso  Luciano  ^ 
Venere,  parlando  dei  tratti  maligni  di  Amore  verso  di 
se  stessa  e  raccontando, .  come  per  sua  cagione  fosse 
stata  privata  in  parte  deir  affezione  di  Adone ,  dice  : 
il  iiu^ctq  àfiihxó  fJis  TÒy  ipdSjXEyov'  &txì  noXk&ug  Tomi" 

2  Coli.  Cadei  li  4:1.  6.  o.  219. 
>  Ber.  d.  saechs.  Gei.  1851  p.  162. 
*  Bros  u$id  Ànteros.  Kkine  Schriften  I  p.  159  sgg. 
'  y.  Jacobs,   Animadt.  in  ÀniL  Gr.  XII  p.  25  sg.  Welcker, 
Griech.  Goelterlehre  III  p.  195  sgg. 
«  P.  J).  XI  p.  195  ed.  Bekker. 
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X.  T.  X.  A  qaale  caso  speciale  si  riferisca  ora  la  nostra 
graziosa  composizione,  non  si  ritrae  dal  quadro  stesso 
e  potremmo    meno  difficilmente    consolarci   di  questa, 
oscurità.  Ma  forse  ce  ne  porge  risposta  il  dipinto  cor- 
rispondente, del  quale  ci  accingiamo  ora  a  trattare. 

Questo  appartiene  senza  alcun  dubbio  al  grandis- 
simo cerchio  di  pitture  pompeiane,  obe  portano  per 
soggetto  r  unione  amorosa  di  Marte  e  Venere ,  delle 
quali  una  scbiera  troveremo  ancora  piii  tanii.  Qui  pa-^^ 
rìmenti .  rupi  ed  alberi  formano  il  paesaggio.  Su  di  un' 
seggio  tornito  a  meraviglia ,  del  quale  la  spalliera  come 
i  bcacciaoli,  sorretti  da  figurine,  sono  ricoperti  d' un 
panneggio,  si  adaggia  Venere  in  maestoso  apparato,  coi 
piedi,  per  quanto  si  può  vedere,  appoggiati  sopra  di 
uno  sgabello.  Vedesi  sul  suo  petto  il  chitone:  il  rima* 
nentc  del  corpo  è  compreso  in  un  manto,  dal  quale 
le  braccia  solo  in  piccola  parte  escono  fuori.  I  capelli 
adoma  un  diadema  ;  vezzo ,  braccialetti  ed  anello  ne 
compiono  rornamento.  Di  sopra  la  spalliera  si  scorge 
Marte  in  giovanile  apparenza  coi  capelli  arricciati  ed 
imberbe,  come  sempre  nelle  pitture  di  Campania.  Ha 
i  suoi  consueti  attributi:  nella  destra,  ricoperta  dal  tro- 
DO,  la  lancia  9  mentre  che  lo  scudo  è  appoggialo  alla 
rupe  piii  innanzi,  Telmo  solla  testa  crestato  ed  adorno 
di  doppia  penna.  La  clamide,  fermata  sulla  spalla  de- 
stra, lascia  libere  ambo  le  braccia.  Marte  sta  hell'  atto 
di  appressare  la  sinistra  al  seno  della  donna ,  ma  ne 
viene  impedito  da  Venere,  che  colla  sinistra  trattiene 
il  sao  braccio  lasciando  Taltra  mano  cadere  suUa  gam« 
hai   destra. 

A  sinistra  di  chi  guarda  sta  in  ginocchio  una  figura 
femminile  in  cuffia  e  braccialetto,  vestita  d' un  chitone 
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privo  di  maniebe  e  raccolto  sotto  il  seno  per  mezzo  di 
una  zonai  Tiene  colla  destra  il  coperchia  di  uno  scri- 
gno, colla  sinistra  qualche  pezzo  di  abbigliamento.  Dalla 
parte  opposta  vola,  lo  sguardo  6so  al  gruppo  princi^ 
pale,  un  Amore,  la  veste  del  quale  è  gettata  in  aria 
dietro  il  dorso  dal  braccio  sinistro.  Ha  i  poki  e  i  piedi 
circondati  d^anelli ,  dei  quali  apparisce  anche  altrove 
adornato  I4  e  al  piede  sinistro  si  vedono  nastri  come 
quelli  impiegati  a  sorreggere  sandali.  Avellino  dice  che 
regga  d*ambe  le  mani  un  nastro  ondeggiante,  ornalo  nel 
mezzo  da  un  gioiello;  secondo  il  nostro  disegno  però 
e  più  per  la  relazione  di  un  mio  amico,  il  sìg.  dott. 
Scboene,  che  ebbe  la  bontà  di  consultare  esattamente 
per  ciò  Toriginale,  Tonetto  in  questione  è  un  anello 
in  due  61i,  che  il  dio  d*  amore  fa  roteggiare.  —  Nel 
fondo  della  pittura  finalmente  sorge  una  colonna,  assai 
frequente  in  paesaggi,  sormontata  da  qualche  cosa  si- 
mile ad  una  pigna ,  parimenti  non  rara,  e  fasciata  al 
sommo  da  tenie.  Giusta  le  esposizioni  del  Welcker  ^, 
cui  fanno  seguilo  quelle  dello  Jabn  3,  le  tenie  sono  co* 
gnite  assai  come  simbolo  erotico,  simbolo  cbe  conviene 
benissimo!  al  nostro  quadro.  Ne  credo  conveniente,  ri- 
guardando specialmente  la  forma  della  colonna,  vedere 
in  essa  piii  che  un  ornamento  del  paesaggio,  né  rìfe- 
riria  forse  ad  un  sacello  d^una  delle  deità  o  di  ambedue. 
Ora  Tessere  questo  quadro  riferibile  strettamente 
al  precedente,  rilevasi  a  prima  vista  e  confermasi  sem- 
pre piii  dall'esame  delle  particolarità.  Le  tre  figure  prin- 
cipali :  Venere  cioè,  la  servente  ed  Amore,  si  ritrovano 
qui,  ma  in  iscena  cangiata,  cangiate  anch'  esse.  Ivi  ab- 
biamo lutto  di  separatone  ^  qui  gioia  di  unione.  Ve- 

i  Mus.  Borb.  XV  45. 

>  Annali  MV  Isdt.  1832  p.  380  sgg.  [Alte  Denkm.  IH  p.  311  sgg). 

s  AanaR  1841  p.  282  sgg. 
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nere ,  che  prima  moslradì  in  abbìgliameolo   semplice 
e  quasi  oegletlo^  si  presenta  quindi  pocnposamenie  ve* 
siila*  Dalla  sua  parte  Pilo  adempie  piii  piacevole  o£* 
Ccbu;:  ella' evidèntemente  ha  adobbata  k  dea  ed  è  al 
preac*nte  ocei|paUi  ancora  in  riporre,  siocoiois  sembra, 
aleno  che  >  di  superfloo.  Di  tal  maoiéra  le  Grasde  seiv 
vono  Venere,  che   si  adorna  per  rincontro  £  Aochi* 
se  V$  le  Ore  e  k  Grazie  avean  foggiato  t  vèstioienti , 
che  Venere  indossava  nel  comparire  al  giudixio  di  Pa- 
ride ^9  e  quando  la  dea    esce  dal  mare  ,  ricevuta   da 
Amore^  è  Pilo  specklmente  che  la  incorona,  come  tu 
da  Fidia  rappresentato  sul  Irono  del  simulacro  di  Gio- 
ve olimpico  3,  La  copertura  del  capo,  che  ha  Pifto  in 
ambedue  le  pitture,  le  vkne  atlribuita  anche  altrove  ^, 
come  ad  Ebe  ed  altre  figure  giovanili.  —  Gravissimo 
•  argomento,  perchè  le  due  pitture  debbano  interpretarsi 
Tana  datt'  altra  come    un  intero,  ci  presta  finalmente 
la  terza  fignra   di  Amore.  Questo  è  lo  stesso  Amore 
inceppato- nel  primo  quadro;  qui  è  discìollo  e   nelle 
fnnicc^le,  ddk  quali  fu  kgato,  fa  girare  uno  degli  anelli, 
che  avcano  servito-  al  suo  incatenamento.  Nel  dipinto 
di  un  vaso  ^,  rappresentante  una  scena  noùale,  si  vede 
una  donna,  che  in  alcune  fila  fa  girare  una  rotelk  e  sul 
collo  di  un  altro  vaso  ^,  che  ha  nd  corpo  efiigiato  un 
ioooolro  amoroso,  si  rinviene  un  Amore,  di  conforma- 
zaoiie  alquanto  femminile,  stante  fra  due  donne,  che 
reca  io  mano  lo  stesso  giuoco  di  rotella.  Ora  che  dei 
viocoU,  onde  è  liberato.  Amore  faccia  un  simbolo  in 


t  BjmD.  io  Teo.  IV,  61-66  ed.  Dindorf. 

s  Welckar,  Bp.  CyUìun  p.  88. 

s  O.  Jaha,  Peiiho  p.  18. 

«  Mueller-Wìeseler,  Ehnìan.  Il  57  n.  7^  28. 

»  Gerfaaid,  MyiterienbUder  X. 

s  Anaali  18S2  p.  3S1.  (Paooflia) ,  Tavole  d'agg.  O.  Q. 
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UBO  anche  akrave,  è  un  tratto,  che  si  annoda  bene  à 
tutti  gli  altri,  narrati  di  lui  dai  poeti  erotici  e  dagli 
anacreontici  sopra  tutti.  -^  Ninno  credo  desidererà  qui 
il  suo  <  compagno  ;  poiché  la  pi^senza  di  esso  può  di- 
venire inutile  o  almeno  non.  necessaria,  quando  il  pri- 
gioniero ci  apparisce  aver  riacquistato  la  sua  libertà: 
se  poi  si  prende  per  Anterote  nel  senso. già  detto,  si 
intende,  eh*  égli  dovea  essere  assente  da  questa  seconda 
pittura,  ove .  amore  da  infelice  diviene  felice. 

Marte  adunque  è  stato  per  colpa  di  Amore  alie- 
nato da  Venere,  e  ci  mostra  il  primo  quadro  il  dolo- 
re di  Venere  e  la  punizione  di  Cupido,  il  secondo  la 
riunione  delle  deità  e  la  liberazione  del  fisinciullo. 

La  rappresentazione  di  due  circostanze  di  un  mi- 
to in  due  pitture  della  stessa  grandezza  ^  e  ne'  luoghi 
corrispondenti  di  una  camera  non  ha  niente  di  strano. 
Quantunque  generalmente  nella  decorazione  delle  ca*- 
mere  a  Pompei  non  abbian  preso  di  mira  il  serbare 
una  certa  connessione  nei  quadri,  pure  non  rari  esempj 
si  trovano  pel  contrario.  Non  si  deve  però  desiderare 
una  minuta  assomiglianza  né  manco  nei  ritratti ,  esi- 
genza, alla  quale  in  casi  analoghi  non  ha  mai  corri- 
sposto Tarte  antica. 

Alla  nostra  interpretazione  é  favorevole  inoltre 
una  notizia  ,  che  io  devo  alla  gentilezza  del  sullodato 
mio  amico.  Quei  due  quadri  si  distinguono  fra  i  piii 
che  esistono  di  Ercolano  e  Pompei  pel  colorito;  que- 
sto é  più  scuro  e  piii  secco ,  che  altrove  ;  dall*  al- 
tra parte  la  tecnica  e  la  tempra  dei  colori  é  tanto  si- 
mile in  ambedue  da  doversi  ascrivere  alla  stessa  mano. 
—  Ambo  le  pitture  furono  dunque  eseguite  dallo  stesso 
pennello  ;  ma  ninno  potrà  pretendere,  che  siano  cguaU 

i  GonfrontaDdo  le  misure  ofleite  è  da  osservare,  che  il  primo  qua- 
dro è  alquanto  deperito  alP  estremità  superiore. 
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mente  iaveiitale  da  uno  slesso  arlista.  Lo  squilibrio  del 
valore  di  ognuna  ,  la  grazia  delP  intera  composizione 
e  delle  singole  figure  nella  prima,  la  condolla  infelice 
e  la  freddezza  specialmente  delle  figure  principali  nella 
seconda,  negano  Cale  presunzione.  Se  il  primo  quadro 
^ia  stato  da  principio  concepito  coli*  idea  di  riportarsi  ad 
altero  corrispondente,  non  si  può  giudicare,  almeno  non 
è  Heoessario  di  stabilirlo  ;  poiché  la  questione,  provo- 
vtLÌB  daHa  composizione,  trova  in  un  modo  o  nell*  aU 
tro  la  soa  risposta  nei  fuitì  di  Venere  tanto  conosciuti. 
A  tenore  della  nostra  spiegazione  però  è  verosimile  ebe 
fesse  ideato  in  relazione  di  un  altro  quadro.  Comunque 
da,  se  tal  quadro  avesse  esistito,  non  «fu  sotl^  occhio 
air  autore  dei  nostri  esemplari.  Questo  invece  soegliea 
nna  fra  le  tante  rappresentazioni  degli  amori  di  Marte 
e  Venere,  e  la  foggiava  di  maniera,  che  nel  confron- 
to, fallo  da  lui,  dovesse  Tuno  interpretarsi  juccessaria- 
mente  dall'  altro.  —  Queste  osservazioni  allontanano 
una  obbiezione,  che  dal  valore  ineguale  delle  nostre 
pittare  potrebbe  desumersi  contro  la  nostra  asserzione, 
e,  come  spero,  mostrano  con  un  esempio  interessanle, 
in  qual  modo  a  pittori  delle  decorazioni  pompeiane  co- 
stumavano lavorare* 

Ultima  questione  sarebbe,  se  una  versione  del  mi- 
to, come  l'afabìanio  trovata  nei  nostri  quadri,  si  cono- 
sca anche  altrove  nelF  antichità.  Si  cerca  invano  una 
esposizione  dei  cangiamenti  che  il  mito  ha  sofferto  neir 
«rie  antica,  ne  i  cenni  superficiali  del  Raoul-Rochel- 
te  ^  ci  dispensano  da  una  breve  rivista  sulla  questione. 

Quantunque  ci  siano  nominate  varie  città  della 
Orccia ,  nelle  quali  Marte  e  Venere  si  trovavano  uniti 
nel   culto,  pure  Tidea  del  congiungimento  di  ambedue 

^  Ckoix  de  peifUures  dt  Pompei  p.  227  sgg. 
Aràuu  1866«  7 
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noQ  è  più  vìverne  nei  lempo  propriaiaeote  islocaeo  <• 
La  canzona,  che  tiella  Odissea  ^  oania  Demodoco  din- 
nanzi dì  Ulisse  e  i  Feaehi,  (u  improoIaU  sa  i^ueUa  piii 
antica  idea  ;  da  quésta  dipende  la  seguente  poesia , 
senza  cbe  nel  materiale,  che  ci  è  conservato ,  si  Irò* 
vi  uno  svilappo  della  favola*  Indarno  prìanennnenle 
si  perlosttaano  i  nninerosi  commentalori  del  passof)  «bc^ 
lieo,  la  Hsla  dei  qnaK  presso  Raonl-»Rochette  pQliel>* 
be  ancora  di  mok^  annientarsi.  EgUno  si  affiilicaim  sei 
più  svariàfti  tentativi  di, dame  una  spiegazione,  may  eecet* 
taata  qualche  sparsa  menzione  della  vendetta,  che  Ve- 
nere prese  salla  prole  di  Febo,  noncootengono  nepp&re 
il  minimo  indìa^io  di  nna  digerente  tradisìone,  di  modo 
che  sarebbe  superfluo  di  enumerarli;  La  sola  amplifi- 
cazione se  ne  contiene  nello  scoliaste  di  Licofrone  v» 
826  ^,  secondo  il  quale  Venere  invece  di  ripararsi  scm* 
plicemcfìte  in  Pafo,  ^  cela  sul  monte  Caucasio  in  Ci- 
pro e  nel  sogno  di  Luciano  Marte  trasforma  un  servo, 
che  avca  posto  a  goardui  durante  l'incontro  amoroso, 
in  gallo  per  punirlo  della  sua  negligenza  K  Nel  ciclo 
epico,  per  quanto  ne  conosciamo  l'argomento,  non  si 
fa  parola  di  un  àmone  tra  Marte  e  Venere,  siccome 
fin  a  Luciano  pochi  luoghi  soltanto  qna  e  la  ricordano 
la  narrazione  omerica.  Il  frammento  dell'  inno  di  Alceo 
su  Volcano  ^  n  riporta  -  all'  incatenamento  di  Marte  e 
Venere  e  due  epigrammi,  l'uno  fra  quei,  che  secondo 
Diogene,  Apuleio  e  Gellio  si  attribuiscono  al  filosofo 


t  Engel,  Kyprù9 11  p.  HOS  sgg.  Prdler,  Gr.  Myth.  I  i>«255.  Gerhard, 
Gr.  Myth.  I  S  353  S  379  2. 

'  ^«  966-*3o6. 

'  Cf.  Engel,  Kyftros  li  p.  i02. 

«  Gf.  schoL  in  Àristoph*  ao.  ^35  ed.  th^ebner»  ÀuaoiùMSf  Cri'- 
pkui  26.  (Wernsdorf.  Poet.  L.  min.  VI  p.  586). 

»  Bergk,  Poeloe  lyr.  Gf,  p.  707.  li. 
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Platone  t,  Taltro  ascritto  a  Platine  ^iunvore:.^,  ram- 
menlano  l'amore  delle  deità  senza  alludere  apecialn>en- 
te  alla  narrazione  di  Omero.  Sarebbe  da  maravigliarsi, 
se  i  poeti  alessandrini  non  avessei^  accolto  con  pre- 
dilezione e. trattato  variamente  un  soggetto,  come  quello 
oonleBiito  nella  canzona  di  Demodoco,  tanto  conve- 
niente*  aU»  loro  indole^  ma  ,  come  si  sa,  quasi  tutta 
la  ielteratora  alessandrina  è  andata  perduta  e  dagli 
avaui^  che  ce  ne  sono  restati,  per  quanto  sappia,  niun 
vestigio  si  tiDva  deUa  (àvola  in  questione  3#  In  un  tem.- 
po  easeozialBKOle  cangiato  e  sotto  altro  punto  di  vista 
Luciano  è  il  primo,  che  la  tocca  più  di  frequente »^  Ma 
se  vi  fu  speranza ,  che  egli  ci  avesse  conservata  una 
ferma  particolare  del  mito,  tolta  forse,  da  un  poeta 
erotico,  tale  speranza  riesce  illusoria.  Egli  non  fa^  che 
daffcene  nna  ironica  imitazione  colorandola  di  pochi 
tratti  amplificanti  ^  e  del  rimanente  allude  solo  alla  co^- 
gnita  scena  ^.  Si  possono  inoltre  mettere,  a  fronte  l'epi- 
gramma di  un  poeta  incognito  sopra  una  pittura  di 
Marte  e  Venere  sorpresi  dal  Sole  ^  e  due  epigrammi 
di  Leonida.  Alessandrino  e  di  Democrito'^.  La  favola 
finalmente  ricorre  spesso  nei  Dionisiaca  di  Nonno.  Vie- 
ne riepilogata  brevemente  coli'  aggiunta  del  ripudio  di 
Venere  da  partii  di  Vulcano,  che  in  altro  luogo  si 
mostrano  rappattumati  ^,  altrove  se  ne  rinriepe  una  sem- 
plice allusione  ^« 

i  Ibià.  p.  i96.  «  cf.  p.  489. 
2  Ihid.  p.  495.  24  cf.  p.  489. 

<  Non  tengo  conto  di  id.  incert.  auct.  Inter  Theocrìtea  XX  44  se- 
condo la  emeodaxiooe  introdotta  da  Hermann  ed  accattata  da  Meineke. 

*  D.  D.  XV  sub  /In.  XVII. 

s  D.  D.  XII  XX.  De  8alt.  63. 

«  Bninck,  Ànal.  IH  p.  200.  244. 

1  Ibid.  II  195.  24.  ÀfUh.  Pai.  U  p.  680. 

«  V,  8t  sgg.  XXIX,  329  sgg. 

•  XXIV,  242  sgg.  XXXIII,  157  XXXV,  168. 
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Ora  è  (la  osservarsi  che  il  mito  degli  amori  di 
Marte  e  Venere,  non  avendo  avuto  nella  poesia  uno 
sviluppo  suo  proprio,  non  trovò  neppure  gran  favore 
nelParte  dei  Greci.  È  vero  che  in  alcuni  tempii  si  tnn 
vavano  unite  le  statue  dei  due  numi  e  soli' arca  di  Cipse* 
lo  (il  figurato  Enjalios  in  armi  conducente  Veirere  ^^ 
ma  vi  erano  ancora  in  voga  quelle  più  antiche  idee. 
Possiamo  lasciare  sotto  silenzio  il  problema  ,  se  nelle 
poche  rappresentazioni  della  scena  omerica  abbia  parie 
Tarle  propriamente  greca  ,  come  neppure  agitiamo  la 
questione  ,  se  certe  statue  di  Marte  da  un  lato  e  di 
Venere  dall*  altro  debbono  interpretarsi  supponendo 
gruppi  di  ambedue.  È  significante  per(V  per  la  storia 
della  nostra  £ivola,  che  in  dipinti  vasculari  greci  Tac-^ 
coppiamento  di  Marte  e  Venere  non  si  trovi  (fugasi  che 
in  convegno  di  deità,  dove  per  la  piti  gran  parte  è  prò- 
vato  da  iscrizioni  ^.  Con  giuste  ragioni  il  Gerhard  am- 
monisce di  non  riportare  arbitrariamente  altri  dipinti 
vasculari  a  Marte  e  Venere  ^,  e  pochi  soltanto  io  vor- 
rei riferirvi,  sui  quali  certi  attributi  porgono  sicuro 
indizio  A. 

Altra  essenzialmente  è  la  cosa  nella  romana  antì* 


'  0.  Jahn.  Arch,  Àufsaetze.  p.  IO. 

3  1.  Tazia  dì  Velei  del  museo  t>fk.  Oerlurd,  Tmkschalen  «.  Ge^ 
faesse  des  Mus.  z.  Berlin,  il  t.  H.  Bull.  1847  p«  90.  —  2«  La  tana 
di  Sosia.  Gerb.  Trinksck.  des  Mus.  s.  Berlin  t.  VI  VII.  p.  8.  '9. 
MoD.  deH'  kt.  I.  24.  25.  —  3.  Vase  Francois.  Mon.  MV  Ist.  IV  tavv. 
LVI-LVII.  Ann.  1848  p.  313  (Braun).  Àrch.Ztg.  1850  p.  262  (Gerliard). 
—  Net  Dasdniento  di  Minerva  :  4.  Vaso  del  mas.  Campana.  Moo.  delt^ 
Ist.  V!  tav.  LVl  3.  Anir.  1861  p.  303  (RoHlei).  -^  5.  Vaso  del  mas. 
Blaras.  Lenormant  et  de  V^ilte,  àlite  I  pf  <  LXIH.  Panofka,  Rechercke^ 
sur  les  noms  etc.  p.  40. 

>  Annali  lU  p.  244.  45.  Rapp.  volc.  415.  -«  Con  titulianza  il 
Gerhard  vede  in  due  specchi  etruschi  Marte  e  Venere  tra  i  Dioscurì  : 
Ingfair.  Mou.  Etrusc.  II  64  II  78. 

«  Lenormant  e  de  Wllle,  Élite  IV  pi.  XCIV.  XGV. 


DI  MABTB   B   VBNBBE.  lOi 

cliità.  L'idea,  di  cercare  roriginc  della  ciuù  in  Troja, 
adottata  già  al  tempo  della  prima  gaerra  paniea  da 
ana  parte  ^,  dall'  altra  il  mito,  che  costituiva  parenti 
dì  Romulo  e  Remo  Marte  ed  una  vergine  della  stirpe 
d^li  Eneadì,  portava  alla  piii  stretta  congiunzione  le 
due  divinità.  Nello  stesso  tempo  ci  erano  favole  indi*' 
gene  molto  antiche  sulla  riunione  di  ambedue  concen^- 
trate  nel  nome  della  Nerio  ^.  Fin  dalla  istituzione  quin- 
di  del  culto  di  Venere  ericina  e  dal  lettisternio  decre^ 
tato  contemporaneamente,  nel  quale  Marte  e  Yonere 
furono  collegali  3,  quelle  idee  divennero  sempre  più  fa* 
miliari,  sino  a  che  da  Cesare  e  da  Augusto,  primiti- 
vamente in  seguito  delle  tradizioni  della  famiglia  Giù*- 
lia,  furono  tenuti  generalmente  quasi  dei  orìginarii  di 
Roma,  ai  quali,  come  fondatori  della  città,  convenne 
un  posto  particolare  nel  culto  ^. 

Mentre  adunque  nella  Grecia  il  n^ito  di  Marte  e 
Venere  avea  debole  esistenza  come  idea  antiquata,  em'- 
piva  in  Roma  Tera  propriamente  istorìca.  Ne  risulta 
naturalmente,  che  divenne  pure  soggetto  favorito  dell' 
arte  e  fu  trattato  sul  primo  dai  poeti  nella  sua  rela«- 
^ione  col  culto  e  collo  stato.  È  nota  Tinvocazione  di 
Lucrezio  ^  a  Venere  genitrice  degli  Eneadi,  nella  quale 
Venere,  vincendo  Marte  coi  suoi  vezzi,  apparisce  cO"* 
me  foriera  di  pace.  Ovidio  ^  riporta  l'appellazione  e 
Tordine  del  terzo  e  quarto  mese  alla  ridetta  favola,  e 
Marziale  '^  scrìve  espressamente  :  sumus  Martis  turba^ 
sed  et  Veneris.  —  Ideata  secondo  il  genio  romano  à 

«  Preller,  Uoem.  Mylh,  p.  39t  ci.  p.  666  sgg. 
2  Klaasen,  Àeneas  ti.  die  Penaien.  p.  ,747  sgg. 
s  Klaasen,  p.  282  Preller,  p.  303. 

*  Preller,  p.  309  sgg.  p.  389  sgg. 

s  I»  31  sgg,  cf.  Macrobius  Sat.  I,  18,  9. 

•  Fast.  IV  25.  IV  M.  IV  130.   ' 
»?.  7. 


102  DUB  PlirUEB  POMPUAIIB. 

poi  una  serie  di  opere  artisliche,  quantunqae  inven- 
tale ed  eseguite  forse  in  alcuni  casi  da  artisti  greci.  Vi 
appartengono  un  numero  di  bassirìlievi,  che  in  rioniooi 
di  divinila  ci  mostrano  Marte  e  Venere  accoppiati  ^  ; 
ma  ne  troviamo  anche  gruppi  isolati.  Come  è  noto, 
già  nel  tempio  di  Marte  Ultore  esisteva  un  gruppo  di 
ambedue  3,  e  le  loro  imagìni  erauo  le  principali  fra  le 
statue  del  panleon  di  Agrippa  3.  Per  la  collegazione  in 
gruppi  ora  si  sviluppava  un  tipo,  dipendente  senza  dub- 
bio da  queir  idea  di  raddolcimento,  operato  dalla  dea 
degli  amorì  nel  feroce  dio  della  guerra:  Venere  cioè 
con  una  gamba  un  po'  sorretta  tende  il  braccio  al  collo 
del  dio,  mentre  colP  altra  mano  ne  tocca  il  petto.  Que- 
sto concelto  deve  essere  stato  prediletto,  trovandosi  ri- 
petuto tanto  in  opere  statuarie,  che  in  bassirìlievi,  gem- 
me e  monete  A.  Finalmente  sul  coperchio  di  un  sarco- 
fago ^  si  veggono  in  due  sezioni  corrispondenti  Marte 
e  Venere,  al  quale  si  possono  aggiungere  due  quadretti 
sferici  di  Pompei  ^  coi  ritratti  delle  divinità,  messi  a 

^  Ai  monumenti ,  cttati  da  Raoul-Rochette  1.  1.,  si  aggiungono  : 
il  paleal  capitolino  Mus.Cap.  lY  tav.  22.  Moeller-Wieseler  II  18  n.197. 

—  la  base  di  un  candelabro  del  mus.  Pio-Clem.  Viscouti,  Mus.  P.<^1. 
IV  tavv.  7.  8.  Mueller  II  23  n.  246;  24  n.  259  ed  in  altri  luoghi.  — 
un'  ara  in  Civita  Castellana ,  descr.  dal  ReifTerscheid  Ann.  1863  p. 
367  sgg.  —  È  d'aver  riguardo  di  una  base  della  villa  PamflU:  Mon. 
deir  Ut.  VI  e  YH  Uv.  LXXYI,  1*3  Ann.  1863  p.  199  agg.  (Koehiei). 

—  Non  spno  da  riferirvi  le  rappresentaxioni  su  due  candelabri  presso 
Serradifolco,  Le  auUcbìtà  della  Sicilia  Y.  tav.  XXXIX  p.  63,  né  un** 
altra  simile  su  lastra  di  piombo,  descr.  dal  Cavedoni  Bull.  1810  p. 
70.  —  È  inoltre  la  pittura  pompeiana  con  12  divinità,  il  senso  della 
quale  in  favore  della  nostra  '  questione  non  è  sicuro.  Ann.  1850  p. 
206  sgg.  (Gerhard).  Tav.  d'agg.  K. 

2  Preller,  Rdm.  Myth.  p.  325. 
s  Ibid.  p.  391 . 

*  Yedi  la  enumerazione  Cottane  dal  Uochetle  1. 1.  Nel  museo  Chiara- 
monti  esiste  un  piccolo  gruppo  di  poco  valore,  non  pubblicato  finora. 

5  Gerhard,  Antike  Bildw.  XXXYI. 

6  Zahn  III,  36. 
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fronte,  rappre:»entazìoni  che,  senza  ammetlere  una  spie- 
gaziope  speciale,  fanno  iestioionianza  del  rapporto  tra 
ambedue. 

Ciallronde  la  parte  erotica  della  favola  anch'  essa 
fa  OK^to  volentieri .  tolta  a  soggetto.  Fu  naturale  che 
si  appoggiassero  alla  canzona  oiperìca,  e  questa  richia- 
ma .molti  passi  dei  poeti.  Ovidio  la  riproduce  due  vol- 
te ^,  ampliata  di  alcuqi  tratti  ;  numerose  allusioni  se  ne 
trovano  presso  lui  ed  altri  ^,  e  un  poeta  posteriore  ^ 
rba  latto  tema  di  un  poema  staccato  ,  la  scena  del 
quale  è  un  bosco  presso  Biblo  in  Assiria.  I  pezzi  d'arte 
spettanti  a  ciò,  i  quali  Baoul-Rochette  ha  enumerati  ^, 
devono  la  loro  origine  sopratutto  alla  compiacenza  dei 
Romani  in  questo  mito.  !  Romani  però  non  si  conten- 
tarono di  ijpetere  soltanto  la  vulgata  tradizione  ;  per  lo- 
ro il  mito  era  sorto  a  vita,  e  siccome  i  poeti  imma- 
ginavano le  due  deità  in  continuata  vita  amorosa  ^,  cosi 
nella  Iqjtq  fantasia  neppur  mancavano  contrasti,  ciò  che 
è  sopra  tutto  importante  per  la  nostra  spiegazione.  Tale 
versione  ci  è  conservata  presso  Marziale.  Nel  suo  epi- 
gramma di  una  statua  di  Giulia,  nepote  di  Domiziano, 
rappresentata  come  Venere  col  cinto  delle  Grazie,  di- 
ce ^: 

Ut  Mariis  reweetur  amor  sunirnique  tonantis 
a  te  luno  petat  ceston  et  ipsa  Venus 

ed  altrove  ^  il  poeta  fa  parlare  Venere  : 

i  Ars  am.  II,  561-588.  Het.  IV,  171-189. 

2  0?id.  Trist.  n,  377  sgg.  Amor.  II,  9,  39.  Yerg.  Georg.  IV,  345. 
lav.  Sat.  II  30.  X,  311.  Stat.  Silv.  .1,  2,  59.  Tbeb.  Ili,  273  VII,  61 
Auoniiis,  Amar  emd  af.  79.  (Wenisdorf.  II  p.  304). 

«  Wemsdorf  I?  1  p.  319  sgg. 

4  ChoÙE.  p.  331  sgg.  cf.  WiDckelm.  dncr.  p.  125.  609. 

»  Qvid.  Hmìd.  XV,  91.  lav.  XVI,  4.  Aoth.  Lat.  I  p.  13,  26. 

•  VI,  13, 

1  Vi,  21,  5. 
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Saepe  et/o  lascivum  Mariem  furibunda  cecidi 
legilimos  esset  cum  vagus  ante  ioros. 

il  (]ual  passo  vien  mollo  in  acconcio  alia  nostra  spie- 
gazione *• 

La  residenza  propria  del  mito'  degli  amori  di  Marte 
e  Venere  nel  suo  più  libero  sviluppo  però  sembrano 
essere  state  le  citta  di  Campania  ,  nelle  quali,  ed  in 
Pompei  specialmente,  il  culto  di  Venere  occupava  un 
poslo  principale,  conveniente  tanto  alle  lusinghe  di  una 
natura  incantevole  ^.  Una  gran  quantità  di  pitture  pa« 
rietarìe,  delle  quali  è  già  pubblicato  un  numero  consi- 
derevole 3,  Ci  dimostrano  in  vano  modo  Tamorosa  unio- 
ne delle  divinità;  la  quale  viene  anche  figurata  in  gem- 
me ^  e  molto  graziosamente  in  una  terracotta  del  museo 
Campana  ^.  Né  mancano  quivi  rappresaglie^  e  discordie. 
Il  sig.  Ilelbig  vi  ha  riferito  giustamente  un  dipinto  ro- 
tondo descritto  nel  nostro  BuUettino  dell*  a.  1864  p. 
116  ed  inciso  nella  nostra  tav.  d'agg.  EF.  3.  Egli  fonda 
la  sua  assemone,  di  doversi  riconoscere  qui  una  lite  tra 
Marte  e  Venere,  non  una  scena  del  mito  di  Venere  e  Ado- 
ne, sulla  osservazione  che  la  figura  maschile,  quanto  al  co- 
lorito e  al  carattere,  differisce  essenzialmente  dalle  rap- 
presentazioni di  Adone,  conosciute  finora  nei  quadri  di 
Campania,  ed  in  una  pittura  sferica  di  Marte  e  Venere 

i  Quanto  il  mito  si  mantenga  ancora  incerto ,  si  ricava  dal  fare 
Marziale  Marte  sposo  legitlimo  di  Venere ,  la  quale  inoltre  apparisce 
presso  di  lui  (V,  7}  conjuge  di  Vulcano. 

2  Preller,  Roem.  Mytk»  p.  394. 

*  y.  la  lista  di  Raoul-Rochette,  alla  quale  sono  d'aggiungere  i  di- 
pìnti presso  Mazois,  Ruines  ds  Pompei  IV  pi.  X  i,  Geli,  li  pi.  12  e 
quelli  descritti  dal  Brunn  nel  Bull.  1863  p.  101  p.  104. 

i  Arnetb,  Die  antiké^  Cumeen  zu  Wien,  XIX,  i%.  Gori,  Mas. 
Fior.  I.  tal».  73  u.  7  (Gali,  di  Fir.  Ser.  V  tav.  48,  4)  e  a.  9, "Vedi  Ro- 
cbette  e  in  generale  Tassie-Raspc  n.  6504-6543. 

&  Mus.  Campana  tav.  GIV. 
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trovò  recentemente  <  nel  dio  lo  stesso  tipo  di  viso,  che 
nella  noftia  pittura  rotonda  ha  la  6gnra  maschile.  E,  seb- 
bene contro  Tautorità  del  eh.  Welcker ,  credo  dover 
riportare  con  lui  allo  stesso  soggetto  un'  altra  pittura 
pompeiana  ^.  Contro  la  spiegazione  del  Welcker,  che 
ba  vointo  riconoscervi  l'incontro  di  Achille  ed  Elena, 
noto  dal  poema  inlitolato  Cypria^  si  presenta  la  testi- 
monianza di  Proclo  grammatico,  unica  fonte  per  noi, 
il  quale  dice  espressamente  ^  :  ym  jx-tà  roura  'A;(«XX£uff 
'EXfwTv  Ìkùmiìm  it&(S(xfj^on  xcct  <7Wi^/<xyov  ocùxovg  zU  rè 
avrò  ^Afpohirn  yt^ì  Q^tg ,  impedimento  non  superato 
dalla  osservazione  del  Welcker,  che  si  ommettano  qui 
Venere  e  Tetide  al  modo  dell'  arte  piii  recente,  la  qua* 
le  cerchi  la  sua  forza  nella  finezza  del  caratterizzare  , 
della  quale  sarebbe  stata  stornata  Tattenzione  da  figure 
secondarie.  Poiché  in  primo  luogo  Venere  e  Tetide 
non  sono  figure  secondarie  nel  comune  senso  della  pa* 
rola,  anzi  furono  del  tutto  necessarie,  affinchè  lo  spet- 
tatore riferisse  il  quadro  alla  scena  in  questione.  E  sup- 
posto anche,  che  l'artista  avesse  voluto  ommetterle,  due 
Amorini  certamente  non  ne  sarebbero  stati  conveniente 
compenso.  Il  motivo,  perchè  Achille  desiderasse  di  ve> 
dere  Elena,  non  ci  è  noto  che  dalle  parole  di  Proclo, 
scrìtte  di  sopra  ;  è  impossibile  di  pensare  ad  un  ìncon* 
tro  amoroso,  ed  il  Welcker  stesso  dice,  che  non  potca 
trattarsi  che  di  una  brama  di  mirarla.  Come  dunque 
potea  Kartista  intromettere  nel  suo  quadro  due  Amo^ 
lini,  uno  dei  quali  si  adopera  di  trarre  la  figura  fem- 
minile verso  il  giovane  ?  ^  Piuttosto  anche  qui  abbia- 

i  Bull.  1865  p.  S29. 

3  Teraite  V.  IO  e  sa  questo  Welcker.  Zabn  I,  44.  Mus.  Borb.  Ili,  36. 
<  Welcker,  Bp.  CffUus  11  p.  507. 

«  Overbeck  [GaUerie  heroUcher  Bildwerke.  T.  XV  8  p.  334  sgg.), 
atlaocato  alla  spiegaxione  (li  Welcker,  ne  spiana  le  principale  diffìcollà, 


106  DOS  PimmB  pohpbuhk 

mo  Marte  e  Venere ,  ciò  che  risulta  da  tutti  i  detta* 
gli.  Marte  guarda  cipigliato  da  un  lato,  secondo  il  di* 
segno  di  Teraite  con  espressione  ,  come  prevedesse , 
che  Venere  ritornerebbe  a  lui  ;  ella  stessa  si  era  ri- 
volta da  lui;  ora  gli  Amorini  l'hanno  girata  di  nuovo 
verso  lui  ;  l'uno  fa  sforzo  di  condurla  al  dio  e  la  ma* 
niera,  con  che  ella,  schermendosi  debolmente,  ritiene 
Faltro  pel  braccio,  ùl  vedere  chiaramente,  che  la*  pace 
Qon  è  piii  lontana. 

Per  conchiudere  farò  menzione  ancora  di  una  gem- 
ma fiorentina  <,  Tingenuità  della  quale  non  può  mettersi 
in  dubbio  ,  essendone  tanto  raro  il  soggetto.  Essa  è 
interessante  per  la  nostra  esposizione,  inquanto  che  con- 
tiene unite  in  una  sola  rappresentazione  due  circostan- 
ze, che  noi  abbiamo  trovate  comparando  Tun  quadro 
coir  altro.  Marte  nudo,  collo  scudo  al  braccio  sinistrò, 
mentre  che  sulla  terra  sta  la  sua  corazza,  è  sui  punto 
di  andar  via  sdegnoso.  Presso  di  lui  sta  Veliere,  sco- 
perta dai  fianchi  in  sii,  sulla  testa  della  quale  volano 
le  vesti  gonfiate.  Ella  preme  colla  mano  il  capo  di 
Amore,  che  si  agita  sotto  la  sua  punizione.  —  Il  com- 
mentatore vide  in  quella  gemdia  uno  scherzo  di  Amore 
coi  suoi  genitori,  respinto  da  Venere,  ciò  che'  eviden^ 
temente  è  falso ,  ovvero  pensò  —  senza  decidersi  per 
alcuno  dei  due  modi  d'interpretarla  — <  che  Venere  punì 
ìL  fanciullo  per  averle  questi  istillato  amore  per  Marte^ 
spiegazione,  che  contradice  T  attitudine  di  Marte.   La 


sapponendo  arbitrariamente  del  tutto,  che  il  quadro  ^  parte  df  una 
piti  grande  composiàone,  alla  quale  non  sarebbero  fbancate  Venere  e 
Tetide.  Né  ciò  che  dice  per  chiarire  la  presenza  degli  AmorinS ,  può 


appagare. 

A  GaU.  di  Fir.  Ser.  Y  tav.  i8.  3. 
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dea  piuttosto  gfstìga  AiQorQ  per  averle  alienalo  Marte, 

il  quale  adesso  iugge  da  lei,  ed.  abbiaoio  dunque  qui 

lo  tìfiSBQ^ù^Uo  y^  che  ci  risultò  dalla  comparazione  dei 

due  quadri.     .. 

Hugo  Hingk. 


t    I) 
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SULLA  STÀTUA  POMPEIANA 

CaEDUTA  DI  NARCISSO- 

Discorso  letto  nelT  adunanza  del  29  Dee.  186S. 

Sono  lieta  poter  rammentarvi  oggi  una  delle  più 
splendide  scoperte,  che  ai  nostri  giorni  siasi  fatta  nella 
dtlà  di  Pompei^  presentandovi  una  copia  della  statua 
conosciuta  sotto  il  nome  di  Narcisso  ^. 

Alla  (ama  ed  ammirazione,  generale  che  si  rapida- 
mente consegni  quest'  opera  dell'  arte  antica,  non  poco 
contribuì  il  felice  slato  di  conservazione,  in  cui  venne 
fuori  della  terra  \  che  quasi  tutte  le  parti  della  figura 
e  fino  quei  detti^gli,  che  in  altri  lavori  antichi  tanto 
spesso  veggiamo  danneggiati  oppure  cancellati  dalle  in- 
giurie del  tempo,  li  ammiriamo  intatti,  quali  uscirono 
dalla  mano  delF  autore.  Intera  vi  è  pure  la  base  ele- 
gantissima e- tranne  qualche  macchia,  che  poco  o  nulla 
sturba  lo  sguardo  dell'  ammiratore^  tutta  la  superficie 
della  statuetta  è  ricoperta  di  patina  bella  ed  uguale* 

*■  Niocolini  case  di  Pompei  29,  Fiorelli  gioraale  degli  8ca?i  15. 
Qoe»U  copia  fu  eseguita  dal  sig.  Dressler,  saocessore  di  HopEjsarten, 
dietro  modello,  che  il  rinomato  scoltore  sig.  Kaupert  ne  avea  fatto  con 
fina  iatelligmza  dei  pi«gi  dell*  originale,  e  fra  tntte  le  riprodurioni » . 
quante  ne  vidi  di  altri  artisti,  sembrami  di  fatto  primeggiare  non  me- 
no per  la  somma  fedeltli  che  per  la  finitezza  del  lavoro.  Ond*è  che 
neUa  odierna  nostra  disquisizione  può  far  veramente  le  veci  dello  stea-' 
§o  origiDale. 
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Cosi  godiamo  di  una  fortuna  quasi  senza  paragone  nello 
'  esaminare  l'arte  antica,  di  poter  considerare  il  concetto 
deir  artista,  quasi  gli  fossimo  contemporanei,  apprez- 
zandone i  suoi  meriti  non  coUVajuto  della  fantasia  ma 
con  lo  sguardo  solo. 

Or  dunque  vi  si  presenta  un  giovane  nelle  ama- 
bili vaghezze  della  prima  età,  un  efeba  nel  bellissimo 
senso  della  parola,  vale  a  dire  in  cui  risplende  Ebe, 
dea  della  giovenlii  e  ^ella  primavera.  Rimiriamo  nelle 
fattezze  del  vòlto,  nelle  forme  e  nel  movimenta  anco 
di  tutta  la  figura  quella  dolce  riunione  di  grazia  quasi 
femminile  e  di  nascente  vigore  promesso  dalla  natura 
dell'  uomo,  riunione  distintiva  di  tal*  età.  Pure  vi  sf 
risente  piii  che  la  nascita  delle  virtù  dell'  uomo  —  la 
quale  additano  massimamente  le  sue  spalle  già  robu- 
ste e  larghe  —  un  certo  carattere  fanciullesco  e  quella 
lieta  «  non  sturbata  tranquillità  dell'  anima  si  attraente 
nell'infanzia,  un  non  so  che  infine  di  sincerità,  che  tanto 
maggiormente  incanta  in  quanto  è  vero  e  naturale.  Que- 
sto carattere,  che  ai  più  soavi  vezzi  dì  nascente  beltà 
aggiunge  l'impressione  d'innocenza  e  di  spontanea  ama* 
bilita  del  cuore ,  vi  è  espresso  con  tutta  la  maestrìa 
di  un  artista  sovrano  nell'  arte  sua,  sia  nell'  assieme, 
sia  nei  dettagli. 

Appoggiando  leggermente  sul  fianco  la  sinistra  ed 
inchinando  il  capo,  il  giovane  alza  l'indice  con  un  ge- 
sto leggiadro  assai  e  certamente  molto  significante  per 
la  situazione,  in  cui  si  trova.  Una  corona  di  corimbi 
d'edera  gli  cinge  i  capelli  ricciuti,  vagamente  ondeg- 
gianti intorno  la  testa,  una  nebride  leggerissima  dalla 
spalla  sinistra  vien  per  ravvolgersi  intorno  al  braccio 
ed  assai  eleganti  vi  sono  pure  i  ricchi  calzari,  che  gli 
coprono  i  piedi.  Le  forme  svelte  e  fine  delle  gambe 
fanno  vedere  assai  morbidezza  ;  il  disegno  vi  è  chiaro 
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e  deciso,  eppure  di  quclLi   maeslrevolc  grazia,  che  fa 
apparire  le  forme  quasi  vivenli  e  dà  alle  linee  \/kn  non 
so  che  di  fluido*  Ond'  è  che  rìsguardando  il  movimen- 
to   della    Ggura  «    quale    massimamente  vien    espresso 
dalla  inclinazione  del   capo  e  dalla   prominenza    della 
coscia  destra,  ti  pare  tutto  il  corpo  stia  quasi  in  on- 
dulazione. Tal'  armonia  delle  ratrabra,  che  sembrano 
riunirsi  per  formare  una  sola  mossa  tanto  semplice  che 
vaga,  ci   ricorda  il  celebre   Fauno  del  Campidoglio,  il 
Saurottono  a  Parigi  e  l'ApoUino  a  Firenze,  opere  che 
ci  mostrano  in  che  maniera  abbia  da  immaginarsi  1  ar- 
te di   Prassitele.  Di  finitezza  non  meno  ricercata  si  è 
il  profilo   che  offre  la  figura  da  qualunque   direzione 
la  esamini  ,    ma   specialmente   vedendolo  di  faccia   ti 
sembrerà  presentarsi  una  linea,  che  comminciando  dai 
piedi  si  allarga  vagamente  e  che  raggiunge  poi  le  estre- 
mità delle   mani  e  quella  del   capo ,  per  ritornare   ai 
piedif  formando  un*  elissi  graziosa  e  perfetta.    11  sen- 
timento in  somma,  con  cui  è  pensata  ed  eseguita  cia- 
scuna parte  del  lavoro  e  che,   per  cosi  dire,    parla  a 
chi  sa  intendere,  si  svela  pure  dalle  mani,  le  quali  nelle 
opere  greche  e  specialmente  nei  rilievi  —  vi  rammento 
solo  il  celebre  rilievo  di  Orfeo  ed  Euridice  in  villa  Al- 
bani —  esprìmono  spesse  volte  quasi  piii  sentimento  che 
il  viso  stesso.  Anche  cose  che  al  primo  sguardo  paiono 
piuttosto  esteriori,    influiscono  assai  air  impressione^ 
cosi  la  nebride  occupa  appunto  lo  spazio  intermedio 
fra  il  braccio  sinistro  ed  il  corpo,  il  quale  senza  danno 
Bon  poteva  restar  vaeuo. 

Questi  cenni,  a  cui  mi  limito  per  non  estendermi 
in  un  esame  ,  che  richiede  certamente  e  forza .  mag- 
giore ed  uno  studio  pili  lungo  e  profondo,  avranno  per- 
suaso, lo  spero,  pure  chi  ammira  per  la  prima  volta 
quest*  opera  ,    esser  egli   un  lavoro  di  vero  e   grande 
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artista  é  senza  meno  artista  greco.  Però  se  gli  artisti 
stadia  no  di  preferenza  la  forma,  gli  archeologhi  certo 
hanno  il  diritto  ed  in  un  il  dovere  di  non  trascurare 
il  soggetto,  e  cosi  saremo  portati  all^  esame,  clit  siasi 
da  ravvisare  in  questa  figura  ossia  in  che  situazione  l'àl>- 
hiamOgda  immaginare. 

A  me  pare  fuor  di  dubbio  che  l'inclinazione  del- 
la testa  e  lo  sporgere  dell'  indice  diano  insieme  un  ap* 
poggio  forte,  anzi  il  solo  appoggio  per  intendere  l'idea 
dell'  artista.  In  fatti  quésta  coincidenza  delle  dette  due 
mosse,  significanti  assai  già  se  li  risguardi  per  sé  sole, 
non  possono  mancare  di  certa  ragione  per  chi  ammira 
senza  preoccupazione  —  per  dirlo  in  una  parola:  il  gio^ 
9ane  sta  ascoltando  ,*  egli  tende  e  Findice  e  l'orecchio 
seguendo  un  suono,  e  questo  suono  è  fino  e  lontano.  Esso 
concetto  secondo  me  è  si  evidentemente  espresso  con 
quelli  mezzi  che  usa  l'arte  statuaria ,  ed  egli  è  pure 
tanto  semplice  e  grazioso,  che  sembra  abbia  la  forza  di 
un  fatto,  sul  quale  debba  posarsi  la  spiegazione.  Lo 
stesso  sentirono  giustissimamente  i  Niccolini  spiegando 
la  figura  per  Marcisso  in  alto  di  ascoltare  la  voce  della 
ninfa  Eco.  À  questa  denominazione  però  si  oppone  reci* 
samentc  la  natura  intrinseca  del  mito,  secondo  il  quale 
Narcisso  rifiuta  invece  l'amore  di  Eco  né  da  ascolto  alle 
lusinghe  di  lei,  anzi  la  fugge  ;  nemmeno  vi  converrebbe 
la  nebride  bacchica  e  meno  ancora  la  corona  di  co- 
rimbi, che  gli  circonda  la  testa.  AH'  incontro  il  Brunn» 
che  brevissimamente  trattò  sulla  statuetta  in  discorso 
in  un  suo  rapporto  sopra  scavi  pompeiani  ^,  vi  rav* 
viso  Bacco,  ideato  forse  in  alto  di  scherzare  colla  sua 
pantera.  Ma  con  tutto  il  rispetto  dovuto  alle  idee  di 
si  considerabile  conoscitore  deir  arte  antica,  sulla  base 

A  BttlletUno  1863  p.  92 
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cleUa  slaioa  non  vi  è  nessona  traccia,  che  potasse  ap- 
p<^iare  taie  definizione  ;  neppure  sembra  collegarvisi 
Tespressione  del  viso  ,  né  paiono  questi  i  capelli  di 
Bacco*  i  quali  a  mio  credere  furono  sempre  figurati 
più  ricchi  e  piìi  lunghi.  Mi  sia  perciò  permesso  di  pro- 
porvi  un'  altra  idea,  la  quale  quantunque  sembri  strana 
al  primo  aspetto,  pur  tuttavia  soddisfa  pienamente,  se 
non  m'inganno,  all'intendimento  dell'opera  stessa.  Sa« 
rei  d'avviso  riconoscervi  quel  dio,  che  sappiamo  essere 
lo  speciale  amatore  di  Eco,  e  che  dagli  antichi  fu  idea- 
to si  nella  bizarra  forma  caprina  e  si  nelle  forme  di 
perfetta  bellezza  giovanile  1,-  vai  a  dire  il  dio  Pane. 

Egli  è  vero  che  la  figura  di  Pane  nell'  arte  greca 
è  un  problema  assai  intricato  9,  però  fatto  sta  che  pure 
in  tempi,  relativamente  tardi  Pane  è  stato  rappresene 
tato  perfettamente  giovane.  Una  bella  serie  di  monete 
antiche  ^,  ce  lo  mostrano  interamente  umano  tranne 
piccole  coma  sopra  la  fronte  ,  e  come  il  eh.  Salinaa 
dimostrò  in  una  delle  adunanze  dell'  anno  passato  ^  , 
ci  sono  pure  altre  monete,  dove  gli  mancano  eziandio 
siffatti  indizi  della  natura  caprina.  Quasi  colle  mede- 
sime fattezze  lo  ritroviamo  poi  su  vasi  provenienti  spe- 
cialmente dalla  Magna  Grecia  ^,  e  dopo  le  ricerche  che 
ho  potuto  &re  nei  musei  di  Roma  approfittandomi  degli 
studi  profondi  del  Gerhard  esposti  nel  libro  sul  dio 
Fauno,  conosco  finora   una  statua  ed  almeno  sei  busti 

^  Stephani  mélanges  gréco-romaìns  I  p.  528,  MinerviDi  mooumentì 
di  fiarooe  p.  86. 

2  Weicker  G^Kterlebre  II  p.  656. 

s  EciLhel  SjUoge  I  16,  Millin  mon.  inéd.  l  p.  36,  37,  0.  MAlier 
Annali  1835  p.  167-172,  E.  Curtius  iu  Pioder  und  Frìedifioder  Bei- 
tiigo  air  SUem  Manzkande  I  p.  85,  G.  Rìccio  Bollettioo  1854  p.  XLI. 

«  BnUetUno  1865  p.  67. 

»  Weicker  aite  Denkm.  Ili  p.  67,  Stepbaoì  Balletio  de  V  acad.  de 
Peterab.  XII  p.  «61. 
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che  ce  lo  presenlano  con  faccia  umana  ^.  Una  di  que- 
ste teste,  che  posso  proporvi  in  gesso,  si  conserva  og- 
gi nel  museo  lateranense,  e  benché  non  ne  sia  la  più 
espressiva  ,  hasta  pur  tuttavia  per  dare  un*  idea  della 
categoria  a  cui  appartiene.  Gli  antichi  greci  quindi  eb- 
bero due  nomi  per  distinguere  si  diverse  forme  di  uu 
solo  dio,  chiamando  le  formazioni  caprine  Egipani  e 
riserbandosi  per  quelle  umane  un  nome  assai  nobile 
cioè  Diopane  ^.  Adunque  se  nulla  si  oppone  per  quan- 
to  vedo,  a  riconoscere  nella  nostra  figura  il  Diopane, 
ce  Io  consiglia  espressamente  il  mito  che  lo  congiunge  con 
Eco.  Questa  ci»è  che  sta  fra  le  piii  belle  ninfe  che  se- 
guono il  tiaso  di  Bacco,  caldamente  vien  amata  da  lui, 
ma  ella  Io  rifiuta;  egli  la  cerca  dapertutto,  ma  ella  lo  fug- 
ge. In  quei  tanti  passi  dei  poeti  greci-,  che  ci  descrivono 
questo  amore  con  colori  tanto  vivaci.  Pane  ci  appa- 
risce seguendo  sempre  con  attenzione,  di  più  con  de- 
siderio la  sua  amata,  senza  però  raggiungerla  3.  Ci  si 
conserva  poi  un'  iscrizione  greca ,  che  ci  mentova  la 
dedicazione  di  una  statua  di  Eco  al  Diopane  ^y  ed  un 
epigramma  greco  descrive  in  maniera  assai  graziosa  una 
statua  di  Pane  che  col  suono  della  siringi  cerca  allei* 
tare  Eco  per  poter  rimirarla  5. 

Alla  nostra  statua  manca  la  siringa,  ma  vi  è  espres- 
so abbastanza  chiaramente  che  il  dio  con  tutta  Fattcn- 
zione  dell'amore  cerca  a  goder  coli'  udito  ciò  che  gli 
riesce  impossibile  a  godere   colla  vista.  E  sii  mai  una 

A  Mi  riserbo  trattar  altrove  in  maniera  pib  estesa  sa  queste  rapprp^ 
senlanie  di  Pane. 

2  &ilinastas  exercìt.  Plin.  1  p.  415. 

8  Wieseler  Nymphe  Echp. 

*'  Corp.  Inscr.  Grec.  IH  4538,  iscrizione  che  fu  gìuslissiinameale 
spiegala  io  qaestò  senso  dal  Welcker  Rbein.  Mas.  1832  p.  295.  Ss 
eoofronti  pure  la  seguente  iscrizione  4539. 

»  Ant.  Planud.  4,  225. 
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sUlua  comincia  quasi  a  vivere ,  immaginafnidola  '  ndlo 
strello  rapporto  colla  hàtara^  in  cui  fu  ideata,  quanto  ne 
crescerà  rammirazìone  per  questo  nostro  capo  d' arte  , 
se  coli'  autore  di  lui  oe  lo  figuriamo  nella  verdura  della 
selva  e  fra  monti  ascoltando  il  dolce  suono  dell'  eco. 
Quello»  cui  questo  pensiero  desta  qualche  cosa  d'in- 
canto, dovrà  confessare,  che  ogni  vero  artista  da  chiun- 
que iatende  veramente  il  suo  lavoro  sa  fare  un  poeta. 

O.  Bbrhdorf. 


INTORNO  UN'  ISCRIZIONE  SABELLICA 

DI  SULMO. 

U  Mommsen  ha  pubblicato  nel  Corp.  inscr.  lat. 
I  p.  655  la  seguente  epigrafe,  tirata  da  una  collezio- 
ne d*iscrÌ£Ìoni  antiche  che  si  conserva  nella  biblioteca 
pubblica  di  Bologna: 

ST  •  TONTI  US 
N  •  TONTI  US 

V  •  Ai.ris- 
TR  •  Anois 

lOVIOIS 

rVCtOIS  SIIST  •  A  •  rUINS 
Vi  si  legge  aggiunta  la  notizia  che  cpiesta  iscrizione  si 
trovò  a  Soknona  incisa  in  una  lastra  di  bronzo.  Non 
essendo  latina  egU  è  chiaro  che  essa  ci  oflFire  il  dia- 
letto locale  cioè  dei  Pueìigni  —  per  isbaglio  solo  il 
Homnisen  fece  stampare  Frentani — e  vi  abbiamo  da  ri^ 
conoscere  un  prezioso  monunsenlo  della  lingua  sabeìlica. 
Ogùuno  seviza  esitare  converrà,  che  le  prime  quat- 
tro rìgbe  datt'  epigrafe  presentano  i  prenomi  ed  i  nomi 
eli  quattro  nomini  nelfó  forma  del  ilòminativo,  che  vi 
AmtALi  1866.  8 
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seguono  poi  due  parole  neUa  fornia  del  dativo  plurale^ 
le  quali  indicano  crrte  dtsità,  e  cbe  in  fine  iì  resto  der 
caratteri  eoniiene  un  verbo  nella  fbnna  deNa  terza  per-' 
sona  plurale,  la  quale  nel  dialetto  sabellico  ed  osco  ter- 
minò in  ens.  ^è  può  essere  dubbio,  che  questo  verbo 
abbia  la  significazione  di  dare^  dedicare  ossìa  pararci 
struere  e  che  i  quattro  nomi  nel  nominativo  stano  il  su-" 
bietlo,  i  due  dativi  plurali  invero  Tobielto  di  esso  verbo^ 
Le  sigle  dei  quattro  prenomi  si  hanno  a  leggere 
Stenis^  Novis^  Trebis  ^  Vibis^  ed  è  da  notarsi  che 
questi  prenomi  trovansi  pure  in  altri  monumenti  dell» 
lingua  osca  (Mommsen  Vnlerit.  DiàL  p.  297.  283. 
302,  BuUetU  napolet.  n.  S,  1892  n.  6  p.  41).  Fra  i 
nomi  gentilizi  Ponties^^Pontius  offre  la  stessa  forma 
del  nominativo  come  la  parola  osca  Silies  (ossia  Sta^ 
iiej  Silie,  Papié) ,  come  1»  parola  sabellica  ^lies  ov- 
vero le  forme  del  dialetto  volsco  Cosuties^  Tafanies^ 
Paki^ies  {Zeitschr.  f.  vergL  Sprackf.  XI  328).  Ne- 
mancano  di  analogie  gli  altrr  due  nomi  gentilìzi  ^/^ 
pis  =  Alpius  ed  Apidis  =>  Apidius  \  abbiamo  cioè* 
la  forma  sabellica  Poteenis  sulla  lastra  di  bronzo  ra- 
pinese,  le  forme  osche  Vùòis  ^  Heirennis^  Kalinis^ 
Niumsis^  Pakis^  SteniSj  Ohtas^is  el«.;  le  forme  um- 
briche  Trutilis^  Koisis  e  quelle  latine  Brutis^  Fulvis^ 
Ventinaris^  Aurelis^  Anoi^is^  Caecilis^  Clodis^  Coi- 
sis\,  Bagonis^  Remis^  Lectilis^  Tusanis  etc.  (1. 1.  IX 
149,  V  89,  Mommsen  Ck>rp.  inscr.  lat.  p.  602)r  Pon- 
ties  è  il  nome  gentilizio  del  famoso  condottiere  der 
Samniti  Gat^ius  Pontius ,  il  quale  neir  iscrizione  òt 
quel  noto  cippo  pompeiano  apparisce  nella  forma  del 
nominativo  Poniiis»  Alpis  è  conformazione  sabellic» 
della  parola  laliua  Albius  ossia  osca  Alfius^  le  quali 
ricorrono  in  iscrizioni  provenienti  dal  territorio  del- 
la lingua  osca  (Mommsen    Inscr.  Rcgn.   Nap.  p.  414 
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Col.  3)  y  e  questa  conformazione  sabellica  corrisponde 
perfeltamenle  con  quella  sabina  delP  alpus  invece  di 
albus:  Paul.  p.  4  Albani^  quod  nos  dicinius^  a  Grae^ 
co  9  q  uod  est  akfcrj ,  est  appellatum.  Sabini  tamen 
cdpum  dixerunt*  11  nome  gentilizio  Apidis  corrispon- 
de col  romano  >//iu2iii^  (Grut.  624^  11.  7S6,  3.  1106, 
4)  Apidia  (Mooims.  I.  R.  ?I.  43S5) ,  ed  è  formato  da 
apis  come  Ovidius  da  o9Ìs. 

Ora  sarebbero  da  spiegarsi  i  nomi  degli  dei  mento* 
yati  oeir  iscrizione,  cioè  loviois  Puclois.  Neil'  iscrizione 
sabellica  di  Rapino  apparisce  una  dea  :  Regen\a\  pi\a\ 
Cerie  lovia  (i.  1.  IX  133.  144),  nell' iscrizione ,  sabel- 
lica di  Navelli  un  Bercio  lovio  (1. 1.  XV  p.  211,  Gui- 
dobaldi ,  intorno  un*  iscriz.  arcaica  etc.  Nap.  1864)  , 
dagli  Umbri  poi  veniva  venerata  una  Tursio  Io9Ìa^  alla 
quale  nelle  tavole  sacrali  di  Iguvio  si  dirige  una  pre- 
ghiera (Aufreclu  u.  Rircbhoff  Vinbrische  Sprachd.  II 
294),  e  presso  i  Romani  troviamo  in  Gne  una  Venus 
lovia  (Mommsen  C.  I.  Lat.  565,  Henzen  Bullett.  1866 
p.  38).  Così  nella  nostra  epigrafe  abbiamo  una  plura- 
lità di  dei  lovii^  come  presso  i  Romani  i  Lares,  Pe^ 
nateSf  Semones  significano  una  pluralità  di  dei  omo-, 
genei.  Un'  analogia  stringente  trovasi  nelP  iscrizione  osc4 
di  Agnone,  in  cui  colla  parola  Fluusasiais  vengono 
designate  certe  deità  inferiori  alla  dea  osca  Fli4,usa^  la 
quale  coincide  colla  Flora  romana  (M omnisei:^  UnteriL 
Dial.  p.  309).  Neir  istessa  guisa  sarebbero  i  dei  /om 
della  nostra  epigrafe  inferiori  al  dio  sabellico  loi^es  pa* 
ires^  conosciuto  dall'anzidetta  iscrizione  rapinese  (I.  K 
IX  133),  il  quale  corrisponde  al  Giove  romano.  Mag- 
giori difficoltà  però  cagiona  la  spiegazione  della  voce 
Puclois.  La  stesaa  radice,  della  parola  puclo^  rincon-* 
trasi  pure  nel  nome  osco  Pukalaioi^  il  quale  secondo 
quel   notq  uso  degli  oscbi  di  (rappon;e  un^  vocale  è 
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formata  da  Puklatoi  come  jélafaternum  da  AlfaJter^ 
num^  e  medesima  rat  lice  ricorre  nella  voce  Ialina  po^ 
culunif  (Ha  non  è  come  questa  generis  neutrius^  ma 
b&m  tfeneris  masculinL  Codesta  radice  masculina 
della  parola  puolo'^  deriva  dalla  radice  del  verbo  po- 
(dalla  (}uale  sono  fatte  le  parole  potus  potare  poculum) 
neir  istcssa  maniera  come  ridicalo'-^  dalla  radice  ver^ 
baie  ride^*  Ridicuìo-  però  signiGca  propriamente  aita 
Qoaa  che  fa  ridere  (Gorssen  krit.  Beitr*  z.  Lai.  For- 
menL  p.  849),  Puclo^  dunque  significherà  analoga- 
pieiDte  una  cosa  od  una  persona  ohe  fa  berCi  e  così 
avremmo  da  ravvisare  in  Puelois  certe  deità,  le  quali 
favori$CQQO  le  bevande.  lufalto  considerando  che  presso 
i  IUhiiwì  i  Penaies  derivano  da  penus  (dispensa  di  ca- 
sa), che  mi  Giove  pisior  dai  medesimi  fu  soggetto  di 
religiosa  venerazione  e  che  in  somma  il  eulto  di  Bacco 
ai  era  introdotto  in  Italia  già  fin  da  tempi  antichissimi, 
nessuno  può  meravigliarsi  di  ritrovare  appo  i  Paelignt 
Sulmonesi  nei  loviois  Puelois  deità  bacchiche,  parenti 
di  Giove  e  soggette  al  suo  regime. 

Resta  infine  la  quislione,  che  cosa  dicano  le  ul- 
time parole  deir  iscrizione  in  discorso  :  sest.  a.  plens. 
Egli  è  evidente  da  uà  canto  che  né  i  caratteri  sest  nò 
queir  ^  indicano  parole  italiche  intere,  dall*  altro  che 
la  soe^  plens  sebbene  può  esaere  parola  completa,  non 
iQai  però  può  essere  la  terza  persona  plurale  del  per* 
f^Uo  cti  un  verbo,  il  quale  abbia  quella  significazione 
suppostavi,  cioè  dare^  dedicare^  erigere.  Si  è  poi  un  fetlo 
iquegabile  che  le  iscrizioni  cache  e  sabelliche,  nelle  quaN 
si  usano  tante  sigle  di  nomi  e  di  titoli,  offrano  rara- 
mente abbreviazioni  delle  parole  decisive  finali  ;  e  sic- 
come spesse  volte  nelle  iscrizioni  dei  dialetti  itaKei  i 
puftti  di  separazione  sono  fisamente  collocati — ,siaHio 
in  diritto  di  suppon*e  die  simile,  inesattezza  sia  accaduta 
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anche  qui,  e  congiangendo  i  caraUcrì  eli  leggere  :  sesta» 
plens.  Ma  pur  colale  parola  si  sottrae  ad  ogni  len<^ 
laiivo  di  inlerprelazioDe.  Ora  riflellendo  quanto  spesso 
ìsctizioni  dei  dialetti  ilalici|  quanto  spesso  pure  iscri- 
zìodì  Itftine  e  fino  ai  tempi  nostri  si  leggono  e  si  qo^ 
piano  erroneamentct  iK>n  pare  troppo  ardilo  il  credem 
cbe  anco  la  copia  della  nostra  iscrizione  solmonese  sta 
inesatta  in  questa  circostanza*  Onde,  chiunque  è  pra- 
lieo  nel  trattare  originali  di  iscrizioni  antidie  certo  mi 
concederà  il  diritto  di  emendare  sest.  a.  plens  ossia 
sestapUnSi  sapendo  quanto  facilmente  si  può'  sbagliare 
nel  deci&rare  caratteri  di  .un  bronzo  antico  ricoperto 
di  patina  e  forse  anche  guastato  da  graflSatnre,  special- 
mente se  questi  caratteri  sono  di  lingua  sconosòiuta  : 
diritto  che  non  avrei  se  si  trattasse  non  già  di  uua  copia 
ma  deir  originale  stesso.  Supponendo  dunque  che  i  ca- 
ratteri sest.  ci  presentino  la  forma  di  un  verbo  sabel- 
lico  analogo  al  verbo  latino  sistere ,  e  conchiudendo 
p(H  dall*  assieme  dell'  inscrizione  che  questo  verbo  sia 
posto  nella  terza  persona  del  plurale  perfetto  ,  credo 
ra^ungere  la  verità  corregendo  sestaplens  in  sestiU-- 
iens.  Questa  sarebbe  una  forma  del  perfetto  come  quél- 
la  sabellica  amatens^  che  si  trova  nel!'  anzimentovata 
iscrizione  rapinese  (nella  quale  le  consonanti  non  sono 
raddoppiate,  L  1.  IX  163)  e  eome  quelle  osche  pr<h 
faiiensssAprobaverunt^  teremnatiens^:^  tenninaveruni 
(1.  1.  XIII  IBi)  ;  cioè  la  sillaba  sta  è  radice^  se-  re- 
dopplicazioiie,  ttens--  terminazione  del  verbo  nella  ter- 
za  persona  del  plurale  perfetto.  Questa  forma  corri«> 
spodde  perfettamente  atta  volsca  sistiatìens^  la  quale 
è  lilrmata  mediante  due  i  fonetici  frapposti  dopo  i  f. 
Laonde  come  le  parole  :  Ec.  Se.  Cosuties  Ma.  Ca. 
Tufanies  medùt  sistìatiens  nella  tavola  vdlsca  di  Vel- 
lelri  sono  da  interpretarsi  :  Ec.  Se.  f.  Cosutius^  Ma. 
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Ca.  f,  Tafanius  meddices  siatuerunt  (CorsscMi  de 
Volscorum  lingua  p.  5-8) ,  cosi  la  parola  sestattens, 
che  per  congettura  abbiamo  introdotto  nella  nostra  epi- 
grafe, ha  la  medesima  significazione  :  statuerunt.  Quin- 
di come  nel  latino  si  dice  :  fmia  sistere^  tempia  cori" 
stituere  (1.  1.  p.  8),  Tobbìetto  mancante,  a  cui  si  rife- 
risce sestattenSf  avrebbe  da  riputarsi  essere  stato  tem- 
pio, fano  o  ara,  che  i  delti  quattro  Solmonesi  avreb- 
bero eretto  ai  loviois  puclois.  In  somma  tutte  queste 
riflessioni  mi  fanno  leggere  e   tradurre  : 


Stenis  Ponties 
Novis  Ponties 
Vibis  Alpis 
Trebis  Apidis 
loviois 
Puclois  scstattens 


Stenius  Ponti  US 

Novius  Pontius 

Vibius  Aibius 

Trebius  Apidius 

loviis 

Puclis  statuerunt 


'•  •  f  '  . 


Giunta, 


W.    CORSSBR. 


L'egregio  autore  di  questo  articolo,  famoso  per  i 
suoi  studi  profondi  della  lingua  latina,  ci  inviò  nell'istes- 
so  tempo  la  copia  di  una  sua  memoria  stampata  nella 
Zeitschrift  fiìr  vergleichende  Sprachforschung  Band 
XV  p.  241-286,  nella  quale  ha  preso  a  minuto  e  feli- 
ce esame  quell'  importante  iscrizione  arcaica  di  Tito 
Vezio,  proveniente  da  Navelli,  che  il  sìg.  cav.  Gui- 
dobaldi  or  sono  due  anni  pubblicò  accompagnandola  di 
fina  dottissima  dissertazione  (T.  Veti  \  duna  \  didet  | 
Bercio  |  Foi^io  \  brut.  \  data  cf.  Bull.  1865  p.  38). 
Siccome  il  detto  giornale  è  poco  conosciuto  in  Italia, 
ed  attesa  Tìmportanza  che  questi  studi  sì  rari  e  diffi- 
cili hanno  non  solo  per  la    lingua  ,  .  ma  per  la    storia 
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iìeìV  aniìca  Italia,  spero  far  cosa  gradita  ai  lettori  lìe^^i 
Annali  non  che  allo  stesso  dotto  editore  dell'  iscrizio- 
ne, se  con  poche  parole  accennerò  il  contenuto  del 
ridetto  articolo. 

Egli  prova  che  le  parole  Serclo^  didet  ^  duno^ 
orai,  non  siano  latine,  ma  bensì  di  dialetto  osco-sa- 
bellico*  Cioè  egli  nega  l'esistenza  di  un  nominativo  la- 
tino Herculus^  che  il  eh.  Goidobaldi  volle  arguire  dal 
genitivo  Herculi^  che  si  trova  presso  Cicerone  acad. 
I  2,  34;  perchè  vi  sono  molti  nomi  greci  terminanti 
in  -ey,  i  quali  formano  un  tal  genitivo  p.  e.  Neocles 
Neoclij  Pericles  Perieli.  Herclo  invece  sarebbe  con- 
forroazione  sabellìca  del  dativo  osco  Herekloiy  cono- 
sciuto da  iscrizioni  osche.  L'epiteto  di  Ercole  loi^io 
dichiara  questo  dio  essere  parente  ed  inferiore  a  Giove, 
come  leggiamo  nell'  iscrizione  osca  di  Agnone  Kerriioij 
epiteto  di  Ercole  che  lo  contrasegna  essere  parente  pu- 
re di  Cerere.  E  sono  appunto  questi  esempi  che  so- 
stengono vie  più  la  congettura  (Brcfal  Hercule  et  Ca* 
cus  p.  51-63)  esser  stato  Ercole  nume  antico  italico, 
che  nei  tempi  posteriori  si  confuse  coli*  Ercole  greco 
venuto  alla  conoscenza  delle  popolazioni  italiche  tanto 
dai  Greci  della  Etrurìa  meridionale  quanto  da  quelli 
della  bassa  Italia.  La  parola  didet  non  è  latina,  giac- 
ché le  forme  arcaiche  latine  :  dedi^  dedet^  dede^  de- 
dil^  dederontj  dedrot ,  dedro  ,  dederunt^  dedere , 
dederi^  dederii,  dedisset  ritengono  tutte  queir  e  nella 
sillaba  di  raddoppiamento,  ma  sembra  derivare  dal  ver- 
bo osco  did^wn  =s  dedere  ed  aversi  a  spiegare  per  de* 
didii.  Per  la  parola  duno  manca  ogni  analogia  nella 
lingua  arcaica  latina,  le  cui  forme  della  parola  donum 
vediamo  tutte  conservare  la  vocale  o  della  radice. 

I  caratteri  brcU  non  offrono  una  parola  intera,  ma 
sono  un  resto  della   voce  osco-sabellica  brtUom^  che 
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si  lro\<i  in  un'  iscrizione  cU.  Anzi  (Momnisen  unteriL 
Dial.  XII,  36),  il  cui  genitivo  brateis  si  legge  poi 
nella  tavola  di  Bantia  e  la.  quale  ricorre  in  fine  in  un* 
iscrizione  di  Solmona  (Mommsen  ib.  XV»  C.  L  L;  n. 
194,  p.  55S  ad  p.  37  n.  194).  Come  la  parola  osca 
ein^bra^tur  è  lo  stesso  che  il  latino  impercUor^  cosi 
risponderà  air  osco  brateis  il  latino  paratis  e  èra- 
tom  dovrà  ritenersi  derivazione  della  radice  /T-,  k 
quale  oltre  il  suo  significato  primitivo  ne  ba  due  aliri 
1)  largiri  2)  transigere^  perficere.  Adunque  bratom 
potrebbe  significare  o  donum  09sia  opus^  e  questa  se* 
couda  significazione  è  a  riconoscersi  nella  sudetta  tavola 
di  Bantia  in  un  passo,  il  quale  secondo  esaoie  di  altri 
dotti  transalpini  e  pure  quello  del  eh.  autore  stesso 
avrebbe  da  intendersi  in  questo  modo: 
deivàlud    sipus    comonei   perum    dolom    malom^ 

iurato      sciens  in  coinitio     sine         dolo         malo. 
siom    ioc    cornano    nmis.  eigir\as  tovti\Qas  asnuud. 
se        ca      comitia     magis       rei  publtcae         causa 
pan  pigisum  brateis        auti    cadeis  amnitd'- 

quam  alicuius     parati  (opcris)   aut    petiiioois  causa 
perlum^im. 
perìmere. 

Lo  stesso  senso  quindi  della  parola  braU>m^  eioè 
opus  paratum  entra  ottimamente  j^eiriscrizMMie  di  Aoisì 
e  quella  di  Navelii.  Laonde  uelP  epigrafe  ^  Tito  Vcizio 
le  parole  brat\a\  dola  debbono*  inlerpreia^rsi  parata 
(opera)  data^  né  sono  esse.aQcusatLvi  plurali  dipendenti 
da  didit^  anzi  sono  nominativi  da  &uppUrsi  con  *seat 
Q  *setj=  sunt,  e  significano  cH^  gli  edifizi  ossia  Ile  opere 
statuarie,  che  Tito  Vizio  dediccV  (didet)  a  Ercole,  sia- 
no state  eseguile  e  presentate  a  quesla  divinità.  AdoA- 
que  tutta  Tepigrafe  direbbe  in,  latino  :  T.  VeUius  do- 
num  dedidit  Herculi*  Parala  {opera)  data  sunt. 
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Un  esame  infioe  fatto  intorno  il  tempo  (U  queste 
iscrizioni  sabelliche  incise  in  caratteri  latini ,  insegna 
eh'  elleno  siano  tutte  quante  dell^  no^edesima  epoca,  cioè 
dei  tempi  della  prima  e  della  seconda  guerra  punioa., 
e  che  certjimentc  nessuna  di  esse  può  esseri^  piii  re* 
cente  deir  anno  174  dinnanzi  alla  nostra  era  oppure 
rimontare  indietro  al  325,  da  quando  i  Veatini  vitti 
dal  console  D.  lunius  Brutus  Scaeva  (Liviusi  VIH  29) 
rimasero  sotto  la  dipendenza  dei  Romaoi. 


GANIMEDE  CON  L'AQUILA  DI  GIOVE. 

(Tai^.  d'agg,  G) 

I|  sig.  Helbig  neir  anno  scorso  ebbe  occasione  di 
acqiùstare  a  Pozzuoli  un^  piccola  lucerna  di  terracot- 
ta, che  a  cagione  del  rilievo  ond'  è  adoma  ci  parve 
ben  cl^na  di  esser  pubblicata  salta  tav.  d'agg.  G,.  1. 
Vedi  una  figura  ignuda  e  giovanile  che  sadente  sa  di 
scoglio  o  rialto  sta  abbeverando  un'  aquila  toocandoae. 
Pala  destra  con  la  man  manca ,  mentre  con  la  dritta 
regge  la  coppa,,  da  cui  il  potente  augello  sctAe  avid»* 
mente  il  liquido,  a^^ppandovisi  col  suo  destro  artir 
g|io.  Al  primo  sguardo  saresti  forse  alquanto  indeciao 
sol  sesso  della  persona  sedenle,  se  vi  sì  abbia  cioè  Gar 
nimede  o  Ebe.  L'acconeiatura  de*  capelli  ohe  sulla  parte 
posteriore  della  testa  son  raccolti  in  un  ciuffo,  la  manie- 
ra poi,  onde  una  parte  del  vestiario  che  posa  sul  sedile 
è  disposta  a  coprire  il  grembo  della  figura  sedente»  la  sua 
movenza  ed  anche  le  forme  piuttosto  molli  pare  accen- 
nino ad  una  femmina.  Ma  la  forma  del  petto  non  è  fem- 

I,  e  riscrìzione  GAIV^EDES  aggiuntavi  sotto,  non 
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lascia  alcun  dubbio  siiir  intenzione  clctr  arlisla,  di  raffi- 
gurarvi Ganimeile.  E  lo  stesso  carattere  mezzo-femminile 
ben  può  ammettersi  in  quel  giovine  amato  da  Giove. 
Siffatto  oggetto  fra  quei  delle  lucerne,  per  quanto  me 
ne  sappia,  finora  non  fu  notato.  Ed  interessantissimo 
riesce  che  propriamente  lo  stesso  concetto  artistico  si 
ritrova  anche  in  monumenti  d^altro  genere. 

Nel  piano  superiore  del  palazzo  in  villa  Albani  è 
esposto  il  cippo  marmoreo  di  L.  Stazio  Asclepiade  (v. 
Pindicazione  n.  446)  il  quale  è  disegnato  poco  suffi- 
cientemente presso  Boissard  Antiq.  tav.  85  come  esi- 
stente in  domo  Caesiana.  Ne  fecero  parole  in  poi  il 
Marini  Iscr.  Alban,  p.  126  n.  138,  lo  Zoega  Bassi- 
rilievi  II  p.  300  n.  217,  e  ultimamente  il  eh.  Stephani 
jiusruhender  Herakles  p.  42,  3.  Nella  rappresentanza 
figurata  che  messa  fra  due  maschere  ne  orna  il  coper- 
chio, e  la  quale  è  disegnata  sulla  tav.  d'agg.  G,  2, 
vedesi  la  medesima  scena  orora  descritta.  È  adesso  al- 
quanto danneggiata,  e  ivi  pure  dalle  forme  molli  cre- 
deresti muliebre  la  figura  sedente,  siccome  di  fallo  Ma- 
rini e  Zoega  la  spiegarono,  senza  esitare,  per  Ebe  con 
l'aquila  di  Giove,  e  pur  femminile  è  questa  figura  pres- 
so Boissard.  Fu  lo  Stephani  il  primo  che  la  disse  ma- 
schile e  Tan&logià  della  lucerna  e  d'altri  monumenti 
di  cui  vado  a  parlare,  mi  persuade  di  stimar  verissi- 
mo questo  parere,  quantunque  la  ragione  che  egli  ne 
adduce  dalla  iscrizione,  per  se  non  mi  paia  stringente. 
Dessa  iscrizione  cioè  dice  cosi  : 
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D  M 

L'STATIOLF- 

ASCLEPIADE 

OPTIMO  PIENTIS 

SIMO  CLMF- 

INGENVA  •  CON 

IVGl  •  KARISSt 

MO  •  FECIT 

•    QVI  •  VIXIT  •  AN 

mSXXVMXIDXI 

L  •  STATIVS  NOR 
BANVS  •  CL  •  INGE 
NVAM  •  MATREM 
SVAM  •  HIC  •  CON 

DIDIT 

Lo  Stephani  giuslamente  osserva ,  essere  a^unte  più 
tardi  le  ollime  cinque  righe ,  lo  che  rilevasi  dal  carat- 
tere delle  loro  lettere  e  combina  anche  col  contenuto 
della  epigrafe  ;  ed  egli  ne  conchiude,  che  siccome  adun- 
que il  cippo  prima  era  destinato  al  solo  L.  Stazio  Ascle- 
piade,  gli  converrebbe  la  rappresentanza  non  già  di  Ebe, 
ma  bensì   di  Ganimede.    Mi  pare  però  che  anzitutto 
esista  una  bella  differenza  fra  le  rappresentanze  dei  sar- 
cofiigbi  nelle  quali  i  defunti  si  vedono  ritrattati  ovvero 
ideati  solamente  sotto  la  immagine  di  persone  mitiche^ 
e  fra  quegli  ornamenti  piuttosto  accessori  de*  cippi.  I 
cai  coperchi .  ossia  frontoni  è  vero  che  spesse  volte  son 
ornati  del  busto  dal  defunto,  ma  per  lo  piii  vi  si  ve- 
dono cose  meramente  ornamentali,  che  ben  si  adattano 
a  riempirvene  lo  spazio  semicircolare  ,*  al  quale  scopo 
aervon  p«  e.  o  una  corona  di  fiori  con  nastri,  o  cestino 
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ripieno  di  fiorì  ira  due  piccoli  uccelli  «  o  due  gallinelle 
messe  dirimpetto,  o  un*  aquila  con  le  ali  aperte  e  via 
discorrendo  simili  ometti.  Assai  di  rado  poi  piccole  sce-^ 
ne  mitologiche  fanno  le  veci  di  quegli  ornamcnli.  E 
siccome  già  in  quanto  ai  sarcofaghi  spesso  difficile  mi 
pare  che  possa  esistere  stretto  rapporto  fra  la  rappre- 
sentanza figuratavi  e  il  defunto,  mollo  più  improbabile 
lo  credo  rìsguardo  ai  cippi.  E  gli  uni  e  gli  ollri  sen- 
za meno  si  sceglievano  sovente  assai  nel  gran  numero 
che  ne  doveva  star  pronto  presso  i  fabbrìcatori.  Se 
adunque  nel  cippo  di  L.  Stazio  Asclepiade  havvi  rela- 
zione più  profonda  nel  rappresentarvi  Ganimede,  certo 
non  sarà  che  corrisponda  al  sesso  del  defonto,  ma  il 
bel  ragazzo  che  dalla  terra  fu  rapilo  per  dimorare  nelF 
Olimpo,  ci  dovrà  desiare  un'  idea  piuttosto  generale  di 
morte  prematura,  idea  che  per  conseguenza  potrebbe 
esser  rìferìta  pure  ad  una  femmina. 

Un  altro  rilievo,  che  deve  essere  molto  analogo 
a  quello  in  villa  Albani,  trovasi  nella  collezione  del  co- 
sidetto  Erroitaggio  al  S.  Pietroburgo.  Il  ch«  sig.  Gué- 
òionovf  nel  catalogo  relativo  (Sculpt.  ant.  1865  p. 
97,  332),  aggiugnendo  che  se  ne  fece  acquisto  nel  ISSI 
in  Venezia  da  Rotta,  e  che  conta  0,  46  d'altezza  salta 
larghezza  di  0,  K8  m.,  lo  descrìve  cosi  : 

jissis  sur  un  rocker  que  recouvre  un  pan  de 
la  draperie ,  doni  il  n*  est  vétu  qu  a  mi*-corps  ^ 
Ganjrméde  offre  le  nectar  dans  une  coupé  eannelée 
il  Faigle  de  Jupiter^  qu^  il  caresse  en  méme  temps 
de  la  main  droite.  L^absence  de  formes  féminines 
exeluant  Pidée  d'une  Hébé^  e'est  à  sa  qualité  de 
a  rnaseula  Venus  »  que  fon  doit  rapporter  le  ea^^ 
raeière  féminine  de  la  coiffure  doni  il  est  orni. 

Esiste  poi  uiui  serìie  (H  gemme  che  ritraggono  lo 
flt60so  concetto  con  poche  e  lieri  differenze.  Un  gran- 
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dissimo  «  caineo  in  maleria  di  musaico  »  se  ne  è  pubbli- 
cato da  Sante  Barloli  nella  tav.  110  dei  Sepolcri  an- 
tichi, con  l'indicazione  aggiuntavi  «  trovato  nelle  cata- 
combe di  S.  Bastiano  »  ;  dove  sia  andato,  non  potei  rin- 
tracciarlo. In  questo  disegno  le  forme  sono  virili,  e  lo 
è  pure  racconciatura;  dietro  T aquila  infine  scorgesi 
un  albero. 

Degli  intagli  alcuni  son  annoverati  presso  Raspe^ 
Tasste  n.  1313  1314  1315  (si  confronti  pure  n.  1312) 
sotto  il  nome  di  Ebe ,  e  ne  fece  motto  anche  il  Boettiger 
nelle  Ideen  zur  Kunsimjthologie  II  p.  62  s.  In  im- 
pronta non  ne  conosco  se  non  quelle  tre  che  Irovansi 
nella  raccolta  di  Gades  CI.  I,  A,  163  164  168  (libro  2) 
ivi  spiegate  per  Ebe.  N.  163  è  una  corniola  già  della 
collezione  Poniatowski.  La  circostanza  che  vi  si  scorge 
un  piccolo  Amore  sotto   Tala  delP  aquila,   renderebbe 
sospettissima  questa  pietra,  anche  se  non  lo  fosse  già 
per  la  sua  provenienza.   Delle  due  altre  senza  pregiu- 
dizio diresti  maschia   la  figura  su  n.   164,   che  è   una 
corniola  della   collezione  Kestner  ,  femmina   quella   su 
n.   166  che   si  dice  una  corniola  senza  che  si  sia  no- 
tata la  provenienza.  Tutt'  e  due  son  disegnate  sulla  tav. 
d'a^.   Gr,  3  4.  Egli  s'intende  per  se  stesso,    che  un 
savio    metodo,  dietro  l'analogia  d'altri  monumenti,  do- 
vrà sapporre  la  rappresentanza  di  Ganimede   in  tutte 
quelle   repliche  ancora,  in   cui  non  è  espresso  chiara- 
mente il  sesso.  Se  però  fra  gli  altri  esemplari  che  non 
conosco  se  non  dal  catalogo  di  Raspe,  esista  qualcuno 
in   cui  sia  indubitatamente  espresso  il  sesso  femminile, 
non  lo  SQ  ;  ed  in  ogni  caso  non  saprei  niegare   essere 
egli  benissimo  possibile  almeno,  che  lo  stesso  concetto 
artistico  rappresentante  Ganimede  sia  servito  pure  per 
raffigurare  il  suo  antìtipo  femminile ,    vai  a  dire  Ebe. 

R.  Krrulk. 
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VARIETÀ  EPIGRAFICHE. 

1.  Iscràione  di  Giunta  Silana 
(cf.  Bull.  1866  p.  8). 

Nella  raccolta  del  Signorili  scoperta  e  con  tanti» 
profitto  degli  stodj  cHtici  dell*  epigrafia  latina  data  alla 
luce  dal  collega  de  Rossi  (Giornale  arcadico  1852  t. 
127  e  128)  trovasi  al  n.  49  un  frammenta  assai  lacero 
che  dal  dotto  editore  venne  colla  solita  sua  sagacilà  il- 
lustrato e  supplito  ,  senza  che  egli  però  abbia  potalo 
offrir  altro  a'  suoi  lettori  fuorché  congetture  dotte  e  bea 
fondate,,  se  si  considerano  i  scarsi  mezzi  crìtici  che  avea 
allora  a  sua  disposizione.  Dobbiamo  allo  stesso  de  Rossi 
la  soddisfazione  di  poter  qui  riprodurre  il  medesimo 
frammento  in  forma  migliore  e  supplito  in  maniera  certa 
ed  indubitata;  giacché  in  un  codice  altra  volta  Vitaliano,, 
ora  della  biblioteca  dì  Parma,  di  cui  egli  fece  cono- 
scere tutta  rimportanza  per  i  nostri  studj,  e  la  cui  co- 
pia, trattane  per  uso  del  Corpus  Inscriptionum  La- 
tinarwn  della  R.  Accademia  di  Berlino,  trovasi  nelle 
mie  mani,  fra  le  molle  iscrizioni  raccolte  evidentemen- 
te da  Ciriaco  Anconitano  e  conservateci  dal  ridetto  ma- 
noscrittoi  ritorna  anche  quel  piccolo  frammento  scritto 
in  questo  modo: 

IVNIA  •  SILANI  •  E 

SA  •  NERONIS  •  CAES 
Questa  lezione  fa  sparire  tutte  le  difficolta  inerenti  nella 
falsa  lezione  Signoriliana  che  tanto  avea  dato  a  pensare 
a'  dotti,  a*  quali  era  del  resto  già  noia  dalP  edizione  del 
Gudio  (358,  3)  che  Tavea  desunta  dal  codice  tediano; 
imperocché  svaniscono  le  parole  inestricabili  ET'OSSA* 
che  aveano  indotto  il  de  Rossi  a  farne  piuttosto  due 
iscrizioni ,  ed  invece  ne  vìeu  fuori  la  sponSA  *  NEl^ 


VARIBTÀ   EPlGBAFICHB.  127 

llONIS  *  CÀESam,  mentre  col  leggierissimo  cambio 
della  £  in  F|  tutta  la  lapide  si  ristaura  così  : 

IVNIA  •  SILANI  •  f 
sponSK  •  NERONIS  ?  CAES^m 
hic  •  sita  '  est 
oppure  hic  cremata  est. 

Quesla  Gìonia,  figlia  di  Q.  Cecilio  Metello  Creiico  Si* 
lano,  e  nota  alla  storia  di  quei  tempi  come  promessa 
sposa  di  Nerone  figlio  di  Germanico  :  imperoeche  scrive 
Tacilo  (Ann.  II  43)  :  Tiberius  demo9erat  Sjrria  Cre* 
ticum  Silanum  per  adfiniiaiem  coneasum  Gérnumi* 
eo,  quia  Silani  filia  Neroni  vetustissimo  liòerorum 
eius  pacta  erat.  \\  padre  era  stato  legalo*  della  Siria 
fio  dall*  anno  76-i. ,  e  fa  rimosso  da  quel  governo  alla 
fine  deir  anno  769  (cf.  Borghesi  Annali  1849  p.  61  seg.: 
Mommsen  res  gestae  Divi  jfugusti  p.  115).  Allora 
dunque  era  viva  la  figliuola.  Ma  nell'  anno  773  Ne- 
rone sposò  Giulia  figlia  di  Druso  Cesare;  per  conse- 
guenza morì  Giunia  in  uno  degli  anni  intermedii.  La 
sua  lapide  rieorda  per  la  sua  semplicità  quelle  della 
famiglia  d'Augusto  che  sappiamo  aver  appartenuto  al 
mausoleo  di  lui  (p.  e.  Creili  668.  669.  670.  677), 
ne  dubito  punto  di  riferirvela  pure,  benché  le  indica- 
zioni della  provenienza  d'essa  (m  turri  de  campo  Si^ 
gnorili  ^  le  quali  parole  Pietro  Sabino  modifica  in  que- 
sto modo  :  ad  domum  VII  tabuluiorum  in  turri) 
non  siano  abbastanza  ehiarc.  Che  la  promessa  sposa 
d'un  principe  della  casa  augustea  fosse  sepolta  nello^ 
stesso  mausoleo  della  £31  miglia,  è  assai  naturale- 

2.  Iscrizione  (andana, 
(cf.  Bull.  p.  67) 

Il  nostro  socio  corrispondente  sìg.  Carmelo  Maocnii  di 
CoUelungo   mi  inviò  -fin  àa\V  anno  passato  la  seguente 
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fopide,  la  quale,  murata  nella  faccia  interna  d'un  pozzo, 
nel  conibiie  di  Fondi,  finora  è  rimasa  inossen^ta  a  tutti 
gli  antiqua!^  •  Fu  a  lui  comunicata  dal  sig.  barone  Pa* 
squale  Mattici  Fohniano,  che  con  molta  diligenza  va  rac- 
cogliendo monumenti  per  servire  alla  storia  del  suo  pae- 
se.  Se  finora  non  la  diedi  alla  luce,  si  fu  per  la  spe- 
ràtl2sa  òfae  nutriva,  d'ottenerne  un  calco  atto  a  schia- 
lire  alcune  difficoltà  lasciate  dalla  copia  quantunque 
esatta  che  me  ne  fu  rimessa:  la  quale  speranza  non 
essendosi  anòor  realizzata  a  cagione  della  poca  sicurezza 
di  quei  paesi  ohe  impedì  il  dottor  Nissett,  da  me  pie- 
gatone, di  visitarli,  non  vogKo  però  differirne  più  ol- 
tee  la  pubblicazione ,  vista  la  importanza  delle  varie 
n<itizie  da  essa  ofièrteci. 

L   •  FVFIVS   •  L   •  L 
ALEXSANDER 

MAGISSTER        (sic) 
QVINQVENNALIS 
6    INTERREXS- FONTANO 

DE  •  SVA  •  PECVNIA 
ARAMPOSVITLIBEM 

COLLEGIVDECRETV  (cosi  la  copia) 

Abbiamo  adunque  un'  ara  pòsta  per  decreto  d*un  col- 
legio (giaccbè  chiaro  è  doversi  leggere  COLLEGII  » 
DECRETO)  al  Fontano ^  dio  finora  mentovato  neU'epì* 
grafia,  per  quanto  io  mi  sappia,  ki  un  sol  monumento 
che  dal  cb.  Hubner  venne  pubblicato  ne'  Silzungs^ 
berichte  della  R.  Accademia  di  Berlino  f86i  p*  77 1 

(C.  I.  L.  II  150)  dalle  schede  del  P.  da  Gama  Xaro 
di  Setubal.  È  anch^  essa  una  piccola  ara  ritrovata  nel 

1841*  a  Bencatel  vicino  a  Yillavifosa  nel  Portogallo^ 
più  importante  ancor  della  nostra,  perchè  al  dio  Fon- 
tano è  associata  eziandio  una  dea  Fontana  : 
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FONTANO 
ET • FONTANAE 
PRO  SALVT • AL 
BI  •  FAVSTI  •  ALBIA 
PAGINA  •  V  •  S  •  A  '  L 

U  cullo  deUe  fonti  iotaalo  è  troppo  noto  in  tutta 
Tantictiilk'OQde  non  fa  mestieri  speodeiivi  parole  in  prò* 
ponto,  e  per  quanto  siano  rari  gli  esemp)  della  pre- 
cisa appellazione  incontrata  nelle  lapidi  sui*riferite,  al- 
trettanto sono  frequenti  quei  che  si  fiferiscQUo  a  /b/i- 
tes^  forUes  divini  (Ov.  5766),  foìis  divinus  (CI. 
L.  Il  200S).  —  La  corporazione  poi,  il  cui  decr^o 
ordinò  Terezione  d^un*  ara  a  quella  deità,  è  probabil- 
mente un  collegio  di  fontani,  come  l'abbiamo  a  Vel- 
letri  neir  iscrizione  OrelL  4130,  e  simile  a*  magistri 
e  ministri  fontis  non  rari  nella  citta  di  Roma  (  cf. 
p.  e«  rindice  alF  Orelli  p^  120).  Ad  essa  quindi  hanno 
rapporto  purancbe  gli  uffizj  ricordali  ne'  vv.  3-6  della 
lapide,  che  dalla  stessa  condizione  libertina  di  Fufio 
vengono  rivendicati  ad  un  collegio,  non  potendo  essi 
in  un  municipio  esser  sostenuti  da  un  liberto.  Fra  quelli 
il  magister  non  abbisogna  d'illustrazione,  mentre  quello 
si  è  il  capo  ordinario  de'  collegj ,  neppure  reca  diffi- 
coltà il  titolo  aggiuntogli  di  quinquennalis^  noto  es- 
sendo che  imitando  la  costituzione  de'  municipj  anche 
i  collegi  nell'  anno  del  censo  conferivano  al  loro  capo 
siffiitto  titolo,  della  qual  cosa  chi  cerca  esempj,  ne  tro- 
verà buon  numero  nell'  Indice  all'  Orelli  p.  177  e  179. 
JVuovo  all'  incontro,  se  non  m'inganno,  si  è  V interrea: 
d'un  collegio,  ma  anch'  esso  trova  la  sua  spiegazione 
nella  ridetta  imitazione  delle  costituzioni  municipali:  che 
*  dal  canto  loro  erano  di  poi  immagini  di  quella  della 
repubblica  ronotana,  per  quanto  non  si  derivavano  dalla 
AiiifAU  1866.  9 
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comune  orìgine  latina.  In  Roma  dunque  Vinterrex  ori- 
ginariamente entrò  in  uffizio,  allorquando,  morto  il  re, 
non  fosse  ancor  eletto  il  suo  successore  e  Porìgine  di 
quella  magistratura  venne  dalla  leggenda  storica  ripor- 
tata fino  a'  tempi  primitivi  della  città,  quando  Ara'  regni 
di  Romolo  e  Numa  il  senato  racconta  vasi  aver  tenuto 
le  redini  del  governo ,   facendole    alternare   fra'  dieci 
primi  delle  sue  decurie  (Liv.  1, 17;  Dionys.  2,  S7  ecc. 
cf.  Mommsen  R.  Forschungen  1  p.  219  segg.).  Nei 
tempi  della  repubblica  il  senato  patrizio  conservò  il  di* 
ritto  di  nominar  Vinterrex^  quando  h  motivo  della  mòr- 
te o  deir  abdicazione  de*  consoli  doveano  tenersi  comÌ2} 
per  r  elezione  di  magistrati  nuovi  ;   e  voleva  la  legge 
che  non  il  primo,  ma  quello  che  da  questo   sarebbe 
nominato,  ovvero,  se  neppur  questo  riusci  ad  istituir 
i  comizj,  il  successore  di  lui  presiedessero  a  quelle  ele^ 
zioni.  Siffatto  antico  diritto  latino  si  sarà  poi  esercitato 
anche  nelle  costituzioni  municipali,  e  ad  esso  avremo 
a  riferire  i  pochi  inteneges  che  ci  son  noti  nelle  città 
dltalia,  come  in  Aquino  (L  N.  4094s:sOrelK  3876)  e 
Benevento  (I.  N.  1475— C.  I.  L.  I  1221),  o  in  città 
provinciali  che  godevano  del  diritto  medesimo,  come 
p.  e.  in  Narfoone  (Grut;  394,  5).  Il  numero  ristretto 
d^esemp)  di  que'  magistrati  nei  municip)  si  spiega  fa- 
cilmente, se  si  considera,  che  già  in  tempi  abbastanza 
antichi  in  seguito  d*nna  legge  Petronia  prefetti  d^eleg- 
gevano  in  essi ,  se  propter  contentiones  candidato'^ 
rum  (Orelli  64S) ,  o  per  qualche  altro  motivo  non  ^ 
erano  magistrati  regolari  (cf.  Mommsen  Stadttechie  p. 
447).  \j  inierrex  di  un  collegio  non  può  aver  akfo 
significato  che  quello  d*  un  mnnicipio  ,  ma  vero  fk  è 
dair  altro  lato  che  non  se  ne  ha  alcun  altro  eaetepìo 
a  me  conosciolo  fuori  di  quello  qui  pubbtietto,  il  qvùfrle  ^ 
perciò  è  di  un  pregio  tutto  particolare. 
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3.  Iscrizione  napoletana. 
(cf.  Bull.  p.  101). 

11  ob.  Fiorelii  ebbe  la  gentilezza  di  comuoicanni  per 
mezio  del  aig.  dottor  Nissen  la  seguente  lapide,  col  Mu«> 
seo  Santangelo  teste  passata  nel  Museo  nazionale  di 
Napoli: 

L  •  EGNATIC\ 

LOLLIA 

PROV    •  ASIA 

PRAEF 

IN  OMINI  OR 

Di  provenienza,  per  quanto  sembra,  incerta,  etnm 
fono  potrebbe  reputarsi  puteolana,  visto  che  la  &idì- 
glta,  a  cui  appartiene  la  persona  onoratane,  nel  secolo 
quarto  ritrovasi  mentovata  in  altri  monumenti  spentati 
a  Potznoli  (L  N«.  2S02  segg.).  L'iscrizione  nostra  in-* 
tanto  non  è  d*  epoca  così  recente ,   giacché  la  forma 
oblooga  ondulata  delle  lettere  l'assegna,  anche  al  parer 
del  eh.  de  Rossi,  ad  un*  epoca  principiante  di  già  il 
secolo  secondo  e  che  non  oltrepassa,  se  non  forse  di 
poco,  la   metà  del  terzo.  Il  che  ci  permette  di  rìco^ 
noscere  in  quel  L.  Egnazio  LoUiano   un  personaggio 
noto  da  altri  documenti,  e  che  più  volte  ha  dato  mo* 
tivo  ad  erudite  discussioni  ;  cf.  Borghesi  Memorie  d^U* 
Instituto  p.  27K  segg.  (peuvres  cotnplètes  III  p.  418 
segg.)  e  presso  Gervasio  iscrizione  onoraria  di  Mavor- 
tio  LoUiano  p.  16  segg.;  di  nuovo:,  iscrizione  di  Con- 
cordia, negli  Annali  1853  p.  21S  seg.;  Boeckh  C*  L 
Gr.  II  p.  844.  Qui  non  istaro  a  ripetere  quanto  fu 
dottamente  esposto  intorno  ad  esso,  restringendomi   a 
citar  brevemente  quei  documenti  che  sembranmi  poter- 
glisi  riferire. 
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Kra  questi  il  piii  completo  si  è  il  passo  dal  Bor-* 
ghesi  recato  (v.  Gervasio  p.  15)  di  Finnico  Materno 
(2^  32),  sagacemente  rivendicato  ad  un  Lolliano  a  causa 
del  suo  oroscopio.  In  esso  leggiamo  .  .  .  ob  adulterii 
crimen  in  exilium  similiter  daius^  sed  demum  de 
exilio  raptus  in  administrationem  Campaniae  pri' 
munì  destinatus  est.  Deinde  in  Achaiae  proconsu- 
latum^  post  vero  ad  simileni  Asiae  proconsulatum 
devectus  est^  ac  postremo  ad  urbis  Romanae  prae- 
fecturam  omnium  est  patr,um  consensu  promotus. 

Inoltre  si  fa  menzione  del  suo  consolato  nelle  pa- 
role ipsum  vero  quae  ratio  consulem  fecerit ^  né  sem- 
bra soggetto  ad  alcun  dubbio  Tesser  questo  uno  degli 
antenati  dell*  Egnazio  Lolliano  Mavorzio  ,   al  quale  il 
libro  summentovato  è  indirizzato.  Ora  registra  il  cro- 
nografo del  354  air  anno  254  un  prefetto  della  citta 
di  nome  Lolliano,  e  varie  lapidi  greche  (C.  I.  Gr.  2870 
3516.  3517)  ci  rendono   noto  un  proconsole   d'Asia 
chiamato  Egnazio  Lolliano,   col  quale  molto  probabil- 
mente deve  identificarsi  il   ridetto  prefetto,   nonché  il 
personaggio  ,    la  cui  carriera  politica  abbiamo  veduto 
descritta  da  Firmico.  Quel  proconsole  d'Asia  dall*  altra 
parte   si  è  creduto  lo   stesso  personaggio  che  un    L. 
Egnazio  Vittore  Lolliano  di  due  iscrizioni  della  Grecia 
(C.  L  Gr.  1624   e  voi.  II  p.   844),  dedicategli  nella 
sua  qualità  di  ìnoo^op^Oìz-^  ossia  correttore  della  Grecia 
(cf.  Borghesi  contro  BOckh  Ann.  1853  p.  214  segg.), 
e  questo  poi  dal   Borghesi  fu  ritrovato  nell'  omonimo 
ascrìtto  neir  anno  966  al  sacro  collegio  de*  sodali  An- 
toniniani,  nonché  in  quel  Egnazio  Vittore  che  nel  960 
resse  la  Pannonia  (Grnt.    103,  6;  cf.  fasti  sacerdotali 
I.  I.)  ed  era  adunque  stato  consoie  prima  di  quelFan- 
no.  Intanto  non  poteva  sfuggire  alla  sagacita  sua  che 
chi   resse  i  fasci   consolari  a  quelP  epoca,  non  potesse 
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credersi  prefello  urbico  un  mezzo  secolo  <lopo  ;  il  per*, 
cbè  egli  divise  piuttosto  fra  due  persone  i  monumenti 
rnenlovati,  attribuendo  al  prefetto  di  Roma  le  lapidi 
relative  ad  un  proconsole  delP  Asia  (presso  Gervasio 
p»  19) ,  e  dichiarando  identico  il  sodale  Antoniniano 
col  legato  della  Panuonia  e  col  correttore  dell' Acaia. 
Vero  è  che  dal  ridetto  passo  di  Firmico  anche  TAcaia 
vien  assegnata  al  prefetto  di  Roma,  al  quale  perciò 
con  grande  apparenza  di  verità  si  riferirebbero  eziandio 
quelle  lapidi  greche;  ma  deve  riflettersi  cbe  Firmico 
gli  attribuisce  espressamente  il  proconsolato  di  quella 
provincia,  laddove  qui  si  tratta  del  correttorato,  nep- 
pare  sarà  per  caso  che  il  sodale  Antoniniano,  legato 
della  Pannonia  e  correttore  d'Acaia  ,  constantemente 
vien  chiamato  o  Victor  LolUanus  o  Victor^  laddove 
pel  proconsole  d*Asia,  prefetto  di  Roma  non  si  fa  men- 
zione di  quest'  ultimo  nome.  Perciò  credo  ben  ideata 
la  divisione  proposta  dal  Borghesi. 

Tornando  intanto  al  frammento  nostro,  non  par* 
mi  diflScile  il  riconoscervi  quello  stesso  Egnazio  Lolr 
liano,  di  cui  parlano  Firmico  e  le  lapidi  asiane  ;  men- 
tre il  V.  3  richiede  quasi  necessariamente  il  supple- 
mento del  proconsolato  e  la  voce  PRAEF  della  1.  4 
almeno  con  grande  verosimigUanza  domanda  un  YRBI 
perduto.  Non  è  peraltro  chi  non  vegga  che  la  nostra 
lapide  mal  s'adatta  allo  stile  usitato  delle  iscrizioni  ono- 
i*arie;  giacché  mancano  le  cariche  inferiori  che  non 
potevano  seguire,  visto  che  la  prefettura  urbica  era  la 
piii  alla  delle  cariche  sostenute  da  Lolliano.  Oltracciò  la 
stessa  simmetrìa  vieta  di  trasportare  al  v.  2  il  titolo 
di  proconsul^  e  siccome  impossibile  sarebbe  lo  scri- 
vere PROViViciatf  ASIAtf  proconsul^  così  è  giuoco- 
forza  ammettere  per  la  nostra  epigrafe  la  forma  d^un 
elogio,   restituendo  a  ragion  d'esempio  PROVi/ic/Viw 
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ASIAm  prò  consule  rexit*  Ed  una  simile  forma  sem- 
bra puraoche  rìcbiegga  la  I.  5,  sia  che  abbia  da  leggerai 
IN  OMNI  ORdine^  sia  che  invece  della  ^f  vi  sia  stata 
scrilta  una  semplice  I,  ciò  che  non  ha  potuto  decidere 
ne  Tispezione  oculare  del  calco  mandatomi  né  Feaatto 
esame  istituito  da*  sigg.  Graser  e  Hirschfeld  da  me  pre* 
gati«  Nel  primo  caso  forse  dovranno  ricordarsi  le  sur- 
riferite parole  di  Firmico  :  omnium  patrum  eonsensu 
promotus.  —  In  quanto  ali*  ultimo  verso ,  le  leUere 
dimezzate  che  vi  si  scorgono,  al  giudizio  del  Nissen 
possono  essere  SE(oF)P(oB)V(oX).  Ho 
pensalo  una  volta  ad  un  XVvir  Sacris  Yaciendis^  ma  * 
con  maggior  probabilità  dovremo  forse  veder  in  esse 
la  voce  SEPV/cruni,  senza  però  arrischiarci  a  supplir 
la  parte  mancante  della  lapide. 

InBne  non  voglio  tacere  che  ali*  attribnzione  data 
dal  Borghesi  al  pasao  di  Firmico  sembra  contrastare 
la  menzione  che  in  esso  vien  fatta,  dell*  amministra- 
zione della  Campania  affidata  al  riputato  LoUiauo,  at- 
tesoché quella  regione  prima  dell*  istituzione  de*  cor- 
rettori era  riunita  col  distretto  della  stessa  città  di  Ro- 
ma (cf.  Ann.  1863  p.  283).  Intanto  quello  scrittore 
non  riferisce  il  titolo  preciso ,  col  quale  egli  Tabbia 
retta,  e  potrebbe  adunque  credersi  averla  governata  in 
posizione  subordinata,  se  non  vuol  supporsi  che,  come 
l*Etruria,  così  anche  la  Campania  si  sia  temporaria- 
mente  costituita  in  regione  indipendente  sotto  un  giu- 
ridico (cf.  Ann.  I.  L). 

A.  Iscrizione  di  Porto. 
(v.  Bull.  p.  101). 

Nelle  escavazioni  da  S.  E.  il  sig.  principe  D.  Ale9- 
Sandro  Torionia  fatte  eseguire  nella  sua  tenuta  di  Por* 
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IQ,  e  precUanaentii  auUe  sponde  del  lago  ossia  dell'  an« 
tìeo  porlo  Traiano,  yeniie  alla  luce  fin  dall'  inverno 
dfU'  anno  186S  una  colonna  di  granilello,  la  quale  a 
chiarì  earalteri  dell'  epoca  porla  V  epigrafe  seguente  : 

l  •  O  •  M 

ANGELO 

HELIOP- 

PROSALVTE- 

IMPERATOR 

ANTONINI  •  ET 

COMMODI 

AVGG- 

GAIONAS 

D  •  D 

Gonfessp  che,  allorquando  me  ne  fu  data  copia  dal 
sig.  cav.  F.  Lanci,  io  non  sapeva  convincermi  della 
^usiezza  della  le;cione  $  ma  condotto  da  lui  sulla  faccia 
del  luogo  neir  autunno  del  186S,  dovetti  bentosto  xe- 
d^re  air  autopsia.  Il  cullo  di  Giove  Eliopolitano  è  suf- 
fiQiQOleaiente  noto  neir  impero  romano  :  ne  troviamo 
le  vestigia  nella  Dacia  (C.  I.  L.  3,  1353,^  13S4),  nella 
GaUia  (Or.  124B)^  nella  Numidia  (Renier  I.  A.  142), 
in  Italia,  in  iapecie  nel  grande  emporio  del  commercio 
ofìfiQtalit  VDO*  dir  in  Pozauoli  (Or.  1246) ,  dove  Tavea- 
«lo  portato  o  militari  nativi  di  Berito  ed  Eliopoli,  sedi 
próoipali  di  quella  religione  (O.  1248.  6632.  cf.  C.  I. 
L.  3,  157),  oppure  negozianti  che  a  Pozzuoli  forma- 
vano eziandio  un  collegio  speciale  di  cultori  di  quella 
dìvtùita.  A  Roma  conosciamo  piii  d'un  monumento  ad 
essa  consecrato  (Or.  49.  548S.  6632),  né  è  da  mara- 
vigliarsi punto,  se  anche  a  Porlo  ne  trovianio  un  esem- 
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pio.  Ma  ciò  che  rende  in  pari  tempo  singolare  ^d  assai 
importante  quest*  ullimoi  si  è  l'epiteto  di  Angelus  dato 
al  soo^mo  Giove  ;  nome  non  conosciuto  d'altronde  alle 
religioni  pagane,  se  non  in  quello  strano  monumento 
di  sincretismo  religioso  che  ci  presentano  le  pitture 
sepolcrali  ripubblicate  dal  P.  Garrucci  (tre  sepolcri  con 
pitture  ed  iscrizioni  appartenenti  alle  superstizioni  pa- 
gane del  Bacco  sabazio  ecc.  Nap.  18S2),  nelle  quali 
abbiamo  Timmagine  dell'  angelus  bonus  unita  alle  Ggu- 
re  della  mitologia  greca.  E  neppure  questo  monumento 
può  servir  di  confronto  al  nostro,  giacché  in  esso  Van- 
gelus  apparisce  nella  vera  sua  signiGcazione  come  nii- 
nistro  divino ,  mentre  quivi  esso  è  attribuzione  della 
stessa  suprema  deità.  In  mancanza  adunque  di  con- 
fronti non  resta  altro  se  non  sospendere  il  giudizio  , 
contentandoci  di  attribuire  anche  questa  singolarità  al 
sincretismo  anzidetto  delle  religioni  orientali  ,  sempre 
pili  invalso  ne'  tempi,  a*  quali  essa  appartiene, 

5.  Iscrizione  di  lesolo. 

Al  n.  6727  della  mia  continuazione  delP  Orelli  ri- 
produssi una  lapide,  ora  della  biblioteca  di  S.  Marco 
a  Venezia,  ma  ritrovata  a  lesolo  nel  liltorale  veneto^ 
la  quale,  pubblicata  per  la  prima  volta  dal  Furlanetto 
nel  voi.  I  delle  Memorie  dell'  I.  R.  Istituto  veneto,  poi 
dal  Kellermann  f^ig.  265,  ha  messo  in  grande  imba- 
razzo gli  epigrafisti  che  invano  batano  finora  cercato  di 
scoprirne  il  vero  supplemento.  Essa  vien  cosi  riportata 
nel  facsimile  esibito  dal  Furlanetto  : 


\ 
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;  A  V  I  V  S  •  L  •  F 
^QVILO  •  Htì-  •  VI 
>3  •  -Wf  •  VIR  •  AEL 
O TE  STATE  •  TR 
MlL  •  PRAEF  •  ECJ 
V    M    M    A    R    V    IV 


137 


Fadlissioia  si  è  la  rcslilnzione  de*  5  versi  primi,  per- 
ciò ben  ritrovata  .anche  dal  Furlanetlo,  il  qaale  però 
non  badando  ni  numero  probabile  delle  letlerc  mani- 
canti, ne  ammise  troppe  sul  principio  delle  righe,  dove 
la  D  della  terza  linea  indica  il  difetto  d'un*  I  sola,  e 
la  voce  MIL  della  quinta  s^oppone  parimenti  a  farvi 
precedere  l'intera  parola  di  tribunus.  11  Kellermann 
altresì,  seguito  da  me  nella  riproduzione  summentova* 
la,  potrebbe  credersi  avesse  indovinato  il  giusto  nu- 
mero delle  lettere  perite,  se  non  vi  contrastasse  il  sup- 
plemento dell'  ultima  linea  che  io  credo  il  vero,  e  che 
richiede  qualche  lettere  di  più  in  fine  delle  righe.  Am- 
metto quindi  nel  v.  1  la  tribù  dal  Furlanetto  posta 
nella  1.  2,  cioè  la  Scaptia ,  tribù  di  Aitino ,  al  cui 
territorio  lesolo,  a  parer  suo,  apparteneva.  Al  princi- 
pio del  v.  3  pongo  una  semplice  I  richiesta  dal  D  che 
segne,  ed  in  fine  scriverei  AEDIL  oppure  AEDILIC, 
visto  la  lunghezza  della  parola  POTESTATE,  la  cui 
P  è  sufficiente  ad  occupare  lo  spazio  vuoto  sul  princi- 
pio della  righa  4,  mentre  in  fine  di  essa  restituisco 
TRIB.  '■ —  Al  principio  del  v.  S  basta  la  sola  restitu- 
zione della  M,  laddove  in  fine,  in  luogo  delPEQVIT 
di  Furlanetto  ,  non  propongo  che  un  semplice  £Q, 
per  guadagnare  lo  spazio  necessario  alla  parola  PROC(u- 
raior)  che  non  dubito  esser  ivi   perita ,  supplemento 
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tanto  beile  e  semplice  da  non  capirsi,  come  egli  si  sia 
potuto  Onora  sottrarre  alle  indagini  di  tante  persone 
che  a  questa  lapide  dedicarono  la  loro  opera. 

Vero  è  (e  me  ne  avvidi  dopo  aver  fatto  io  stesso 
cotale  conghiettara)  che  anche  al  Furlenetto  origina- 
riamente si  era  suggerito  il  pensiere  di  un  simile  sup- 
plemento; ma  lo  distolse  dal  seguirlo  la  erronea  opi- 
nione che  tutti  gli  impiegati  ehe  col  genetivo  summa- 
rum  si  possono  immaginare,  fossero  di  condizione  li- 
bertina o  servile,  o  almeno  uomini  di  origine  inferiore 
a  quella  4^1  n(>stro  Gavio  (p.  4).  l\  che  l'indusse  a 
cercar  un  corpo  militare ,  il  cui  nome  si  potesse  in 
qudlcbe  modo  combinare  colle  lettere  superstiti. 

Fu  ajutato  in  ciò  dal  eh*  Borghesi ,  ma  notò  di 
già  il  Mommsen  nella  nota  aggiunta  all'  Orelliana  6727 
rìnconsìitepza  della  congbiettura  da  questo  proposta  ri- 
guardo a'  passi  d'Igino,  su'  quali  volea  appoggiare  la 
sua  spiegazione,  mentre  nell*  iscrizione  C.  I.  Gr.  3497 
il  BOckb  avea  riconosciuto  up'afa  singularium^  Btkq 
fjrf]/}^piWi  neir  ithi  ìyzoìko^piw  da  lui  recata  a  con- 
fronte.  Converrà  quindi  abbandonare  interamente  le 
aloe  summa^  da  loro  ideate ,  né  ci  rimane  altro  se 
non  ritornare  al  primo  pensiere  e  che  spontaneameo** 
t^  fti  Qlfre  ,  di  riconoscere  cioè  nella  nostra  epigrafe 
un  procuralor  summarum*  Questa  carica  la  ritrovia- 
EQO  meptovata  nell'  OrelUana  6418si36528,  dove  e 
af|iinÌDÌ9trata  da  un  liberto  della  fiimosa  Acte  che  di 
certo  può  riputarsi  di  condizione  pressoché  uguale  a 
quella  de'  liberti  augnatali,  e  frequente  ne  ricorre  memo** 
ria  nella  Notitia  (v.  l'indice  all'  edizione  del  Bòcktngf 
ed  ora  |a  dotta  dissertazione  del  Mommsen  nelle  noe- 
ve  Memorie  p.  322),  quando  con  lutti  gli  altri  anche 
i  procuratore^  summarum  hanno  cambiato  il  loro  no^ 
me  con  quello  di  raiionaU^.  1  procuratori  poi  tutti 
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sanno  essere  o  liberti  imperiali  o  equitì  romani  che 
avewo  percorso  la  milizia  equestre,  sostenendo  prima 
la  prefettura  dVoa  coorte  ausiliare»  poi  un  tribunato 
legionario,  in  fine  la  prefettura  d^un'  ala.  Il  nostro  Ga- 
vio  non  era  stato  che  tribuno  legionario  e  prefetto  ala* 
rio ,  il  che  mi  fa  sospettare  egli  appartenga  a'  primi 
tempi  dell'  impero,  quaodo  la  milizia  equestre  non  era 
ancor  defioitivamente  ordinata.  Ciò  che  fece  ClauJio, 
benché  facendo  ancor  precedere  Tala  alla  legione  (Sue- 
ton.  SS).  Si  noli  inoltre  che  contro  il  costume  de'tem- 
pi  posteriori  non  si  meotova  il  corpo  speciale,  in  cui 
Gavio  avea  servito» 

Se  son  giuste  le  riflessioni  proposte,  la  lapide  de- 
ve restituirsi'  in  questa  guisa  : 

.  .  GAVIVS  •  L  •  F  •  scaptia 

AQVILO    •    mi    •    Vlr 
I  •  D  •  mi  •  VIR  •  AEDiY 
pOTESTATE    -    TRib 
MIL   •   PRAEF   •    EQ   •  proc 
^VMMARVM   


6.  IscrUione  di  Cheronea. 
(v.  Bull.  p.  103). 

Debbo  alla  gentilezza  de)  sig.  Paolo  Oecharme, 
membro  della  scaoU  francese  in  Atene  e  nostro  socio 
corrispondente,  la  comunicazione  della  seguente  lapide, 
ritrovata  tempo  fa  vicino  al  villaggio  di  Kdprena^  sito 
deir  antica  Cberonen,  dove  essa  rimane  a  sinistra  della 
strada  per  chi  arriva  da  Livadia,  a  meta  incirca  della 
dutanza  fra  ^i  avanzi  del  lione  colossale  e  Tenlrata  del 
villaggio. 
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LSndole  della  scrìttara  ,  quale  si   vede  imitata  ,    per 
quanto  si  è  potuto,  nella  stampa  sopra  proposta,  non 
ci  permette  d'assegnar  alla  nostra  lapide  uu^  età  fissa 
e*  sicura,  ma  alcune  particolarità  del  contenuto  ven- 
gono a  supplire  a  quel  difetto.  Imperocché,    oltre  il 
nome  di  Flavia  della  donna  onorata,   la  cui   famiglia 
da  uno  degli  imperatori  Flavii  deve  credersi  ammessa 
alla  cittadinanza  romana,  la  menzione  di  lè^croì^  de* 
quali  Gneo  Curzio  Dexippo  chiamasi  flamine  perpetuo, 
ci  porta  ad  un*  epoca  posteriore  alP  avvenimento  al 
trono  di  M.  Aurelio  e  L.  Vero,  i  quali  furono  i  pri- 
mi Augusti  che  «contemporaneamente  presiedettero  air 
impero   romano  ;    mentre   non    può   dubitarsi   eh*  egli 
(osse  sacerdote  di  imperatori  viventi,  non  potendo  i  de- 
funti e  divinizzati  indicarsi  eoi  semplice  titolo  di  jéu' 
gusiij  ma  bensì  richiedevano  Faggiunzione  dell'  epiteto 
diyi^  ^soi  lè^aaxoU  Se  per  conseguenza  la  nostra  la- 
pide non  può  precedere  ali*  età  sopra  accennata,  non 
la  credo  però  neppure  molto  posteriore  ad  essa:  at- 
tesoché quantunque  mal  sicuro  riesca  il  giudicare  dell' 
età  d'una  lapide  di  quei   tempi  da  una  mera  copia  , 
e  benché  egualmente  bene  possa  pensar  taluno  sia  a 
Marc'  Aurelio  e  Commodo,  sia  a  Settimio  Severo  e 
Caracalla,  nondimeno  è  tale*  ^apparenza  della  scrittura 
sua  che  non  la  riputerei  d*epoca  piii  recente  di  quella 
anzi  indicata,   tanto  piii  che  Viola  del  dativo  non  sop- 
pressa nelle  parole  ArA9HI*TTXHI  facilmente  ci  po- 
trebbe indurre  a  ritenerla  piuttosto  di  tempi  anche  più 
rimoti,  giacché  l'ultima  volta  che  Tho  trovata  presso 
Franz  (Elemenia  p.  285)  in  siffiitta  formola,  si  é  in 
una  lapide  dedicata  ad  Adriano  Augusto. 

Esaminando  quindi  le  particolarità  della  nostra 
lapide,  vediamo  Flavia  Lanice  flamimca  di  Atene  Ito- 
nia,  dea  d'uii  culto  antichissimo  portato  nella  Beozia 
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dagli  stessi  Beoti  al  tempo  della  loro  immigrazioile  dalla 
Tessaglia,  allorquando,  espugnata  la  citta  di  Coronea, 
nella  pianura  vicina  le  dedicarono  un  tempio  cbe  da 
quel  tempo  in  poi  formò  il  centro  delle  feste  del  pò* 
polo  note  col  nome  delle  nccii^otdxta  (Strabo  9,  2,  29; 
Pausan.  9,  34,  1)«  Le  quali  feste  ed  il  xocvoy  ossia  la 
confederazione  sacra,  che  le  celebrava  essere  durati  fino 
al  secondo  secolo,  lo  attesta  Paasania,  dove  parla  di 
Goronea  5  non  può  per  conseguente  recar  maraviglia  il 
ritrovarle  ancora  ali*  epoca  della  nostra  lapide ,  mentre 
sappiamo  altresì  cbe,  distrutta  Corinto  ed  assoggettala 
la  Grecia,  i  Romani  sciokero  bensì  simili  coufederazio* 
ni  consistenti  presso  i  singoli  popoli  di  essa,  ma  che  non 
molti  anni  dopo  promisero  di  ristabilirle  (Paus*  7,  16, 
9  e  10).  Fra  quelle  xocvà  ,  da  lui  chiamate  mvSiptat 
xorrà  edvo?,  Pausania  annovera  precisamente  quelle  de' 
Beoti  e  de'  Focensi,  ambedue  commemorate  nella  noo* 
va  lapide  :  giacche  anche  della  nowèrj  OgmIuv  lÉdvoug 
Flavia  Lanice  %'antava  il  flaminato.  Questa  confedera* 
sione<  una  volta  di  importanza  politica^  vien  da  Stva-« 
bone  detla  xon/òv  avcmoisa  rw  ^xl^v  (9,  3,  15),  e  Pao^ 
sania  (10,  S,  1.  2)  descrive  ampiamente  Tedifizio  situata 
vicino  a  Daulis  sulla  strada  di  Delfo  e  consecrato  a 
Giove,  Giunone  ed  Atene,  in  cui  si  solevano  radunare 
i  deptitati  delle  singole  citta.  Sen^aveva  oltracciò  una 
maozione  in  una  lapide  eretta  da  lei  in  Tebe  ali*  im- 
peratore Adriano  (Keil  inscr.  Boeot.  n.  26),  ma  la 
nuova  iscrizione  è  di  qualche  rilevanza,  in  quanto  che 
n'attesta  la  sussistenza  in  una  epoca  anche  pia  recente. 
S'asaocia  quindi  alle  unioni  finora  mentovate  la 
ófióvocor  ossia  concordia  degli  EHeni  presso  il  Trofonio, 
confederazione  sotto  questo  nome  certamente  non  co- 
nosciuta finora.  Intanto  è  noto  Toracolo  di  TrofiMiia  a 
Lebadea,  e  noti  non  meno  sono  i  ludi  che  cola  ce* 


^ 
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lebtmvBnsi  sotto  il  nome  di  Tpofcmia  (cf.  C.  L  Gr. 
1088).  Qaeiti  da  alcuni  vengono  identificati  colle  Bo»- 
(xSkuat  ivi  pure  celebrati  (cf.  BOckh  ad  G.  L  Gr.  ISIS), 
laddove  altri  ne  sostengano  la'^  diversità  (  Keil  insct. 
Boeotm  p.  Si)  ;  sulla  qual  cosa  sarà  diflScile  il  giudizio, 
mentre  a  noi  basta  di  sapere  che ,  secondo  racconta 
Diodoro  (IS,  S3),  prima  della  battaglia  di  Leuctra  Torà* 
colo  di  Trofonio  abbia  annunciato  a*  Beoti  la  vittoria, 
se  a  Zeus  basileus  dedicassero  un  agone  sacro,  e  da 
quel  tempo  in  poi,  aggiunge  egli,  fanno  i  Beoti  quella 
festa  in  Lebadea.  Vero  è  cbe  ivi  non  si  paria  se  non 
de*  Beoti  ;  ma  è  noto  altresì  che  in  seguito  appunto 
della  battaglia  anzidetta  i  Beoti  sotto  Epaminonda  riu- 
nirono contro  Sparta  quasi  tulli  gli  stati  della  Grecia 
settentrionale,  nonché  alcuni  dello  stesso  Peloponneso, 
e  può  ben  essere  che  perciò  i  ludi  di  Lebadea  siansi 
isti  tolti  non  a  nome  dei  soli  Beoti  ^  ma  sotto  quello 
degli  EUeni  in  genere.  La  stessa  voce  d*  o[LÌvom  che 
saol  significare  una  unione  di  due  o  pìii  stati  indipen» 
denti)  sembra  ben  adattarsi  a  questa  supposizione. 

Se  poi  a  taluno  recasse  maraviglia  il  trovar  in 
qKN»  cosi  avanzata  queste  xocva  ossiano  confederazioni 
fra  i  popoli  della  Grecia  ,  gli  ricordiamo  che  simili 
riunioni  sacre  sussistevano  in  molte  provincie  dell'  ini* 
pero,  sia  in  continuazione  di  colti  piii  antichi,  sia  per 
isltlaziooe  nuova ,  e  principalmente  attaccati  al  colto 
degli  Augusti.  Lasciando  da  banda  le  varie  xocm?  delle 
provinole  asiatiche,  presiedute  anch'  esse  da  ip/upu^^ 
ed  abbastanza  note  da  moltissime  iscritioni,  mi  sia  le- 
cito di  rammentar  qui  prima  di  tutti  il  culto  cbe  a 
Lsoue  prestavasi  da'  depotati  di  sessanta  stati  delle  tre 
Provincie  galliche  air  ara  di  Roma  ed  Augusto.  Di  essa 
Strabone  ci  ha  conservata  la  memoria,  e  pochi  anni 
sono  se  n'  è  ritrovato  il  sito  con  alcuni  esigui,  ma  im- 
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portatili  avanzi  ;  abbondano  poi  le  iscrizioni  che  fanno 
menzione  de*  sacerdoti  attaccali  a  quel  culto  provin- 
ciale. Nella  Spagna,  Tarragona  era  la  metropoli,  in  cui 
i  flamini  della  provincia  citeriore  convenivano  per  il 
culto  ivi  istituito  in  onore  di  Roma  ed  Augusto,  e  le 
iscrizioni  prescntanci  numerosi  esempj  di  flamini  e  fla* 
minicbe  delle  altre  provlncie  ispaniche  ,  della  Betica 
cioè  e  della  Lusilania  1.  Noto  poi  è  che  simili  con* 
vegni,  quantunque  di  natura  principalmente  sacra,  non 
erano  però  intieramente  privi  di  diritti  politici ,  e  lo 
indica  eziandio  il  solo  nome  di  concilium  qua  e  la 
ad  esse  attribuito,  mentre  eziandio  importanza  mag- 
giore asquistavauo  nell'  epoca  Costantiniana  ,  quando 
tutte  le  Provincie  furono  munite  di  diele  di  quel  ge- 
nere. Non  islarò  qui  ad  annoverare  tutti  gli  esempj  che 
in  altre  provincie  si  ritrovano  di  simili  istituzioni,  ma 
non  sarà  fuor  di  proposilo  di  citare  da  una  parte  i  sa- 
cerdoti delle  Provincie  d'Africa  e  Mauretania,  il  coro^ 
natus  delle  tre  Dacie  che  si  scambia  luce  col  conci' 
lium  provinciarum  Daciarum  trium^  i  sacerdotali  del- 
la Sardegna,  e  rammentare  dall  altro  lato  le  simili  isti- 
tuzioni che  nella  stessa  Italia  sussistevano,  dove  i  pre- 
tori de*  quindici  popoli,  e  gli  edili  d'Ctruria,  i  coro- 
nati della  Tuscia  ed  Umbria  ad  esse  alludono,  il  che 
del  resto  pienamente  si  conferma  dal  celebre  rescritto 
di  Spello  rilasciato  da  Costantino  intomo  la  fondazione 
d*un  tempio  alla  gente  Flavia  e  la  separazione  delle 
feste  nazionali  fin  a  quel  tempo  unitamente  dagli  Um- 
bri ed  Etruschi   celebrate  a  Volsinii  2. 


A  Non  reco  esempj  di  ìscrìzìoni  mentovanti  queste  istitqzloni:  gìac* 
che  molti  se  ne  trovano  di  già  ne^  tesori  epigrafici,  e  raoltissimr  se  ne 
leggeranno  nel  voi.  II  del  G.  I.  L. 

s  Rimando  i  lettori  per  quanto  riguarda  tutte. queste  ìstìtuzìooì, 
ad  un  mio  articolo  inserito  negli  Annali  1863  p.  iMÌ5  segg. 
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Consideranilo  adunque  tulli  gli  esempj  finora  pro- 
dotti di  simili  istituzioni,  non  ci  niaravigliereino  di  ve^ 
der  nella  -Grecia  superstiti  quelle  antiche  federazioni 
sacre  che  coir  indole  di  veneranda  antichità  per  la  stessa 
loro  piccolezza  congiungevano  un  carattere  perfettamen- 
te innocuo.  Neppure  ci  farà  maraviglia  di  vederne 
mentovata  qui,  non  un  sacerdote,  ma  una  sacerdo- 
tessa o  piuttosto  flaminica  :  giacche  anche  nella  Spagna 
abbiamo  prima  detto  ricorrere  questa  dignità,  trovan- 
dovisi  citate  delle  flaminiche  della  provincia  consolare, 
come  della  Lusilauia,  senza  supporsi  che  il  nome  di 
sacerdotessa  le  venisse  dal  sacerdozio  proprio  a  suo 
marito,  come  ben  sappiamo  essersi  usato  ne*  grandi 
Qamini  della  repubblica  romana  ^  •  Nel  nostro  caso  Tes- 
ser stato  ad  una  donna  affidato  il  flaminato  della  Mi- 
nerva Ilenia,  è  cosa  facile  ad  intendersi;  in  quanto 
al  comune  de*Focen$i,  il  loro  edifizio  di  riunione,  giu- 
sta la  descrizione  di  Pausania,  oltre  la  statua  di  Giove 
conteneva  pure  quelle  di  Minerva  e  Giunone ,  e  col 
culto  di  Trofonio  era  riunita  la  dea  Hercyna  ;  parti- 
colarità che  forse  bastano  a  renderne  ragione  anche  per 
q^uesti  culti. 

Oltre  peraltro  degli  onori  sacri,  de'  quali  Lanice 
gloria  vasi  nel  culto  nazionale,  essa  vien  detta  lepoofópog 
molto  veneranda  della  santa  Iside.  Qui  non  è  il  luogo 
di  discorrere  sul  culto  d*lside,  assai  di  buon*  ora  di- 
vulgata per  la  Grecia  e,  malgrado  tutte  le  misure  ri- 
pressivi  della  poUzia  romana,  anche  nelT  Italia  e  nella 
capitale  medesima  ^:  invece  mi  contenterò  di  ricorda- 
re essere  sancia  ,  ossia  àr/ia ,  un  epiteto  ,  col  quale 
essa   dea  di   preferenza   sembra   essersi    ornata  ,    visto 

i  Si  confronti  intorno  alle  flaminiche  delle  provincie  l^arlicolo  del- 
lo Hirechreld  inserito  in  questi  stessi  Annali  |>.  49. 
2  cr.  Preller  il.  MylhoU  p.  7!27  seg. 
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che  come  sancia  regina  essa  designasi  -eziandio  senza 
altra  qualificazione  in  una  lapitìe  ostiense  (Or.  ^029). 

Il  4itolo  pei  di  isfiocfópog^  fonna  irregolare,  in  luo- 
go di  cui  dovrensoio  atfpellare  piuttosto  di  trovar  hpo^ 
fopog  o  tutt*  ai  piii  hp¥3f6po^ ,  noa  credo  finora  siasi 
riavenoto  nelle  sacra  isiache  ;  nelle  quali  oonosciamo 
però  \ukomrfópoi  (C.  I.  Gr.  2293.  2294;  2297)^  sacei^ 
doti  cioè  che  sembrano  aver  portato  ndle  prooessiont 
il  nero  peplo  della  dea,  nx^ofopoi  fonnanii  «nandio  col- 
legi (0^*^li  ^2)f  portanti,  come  pare,  le  cappeUette  che 
contenevano  le  sacre  immagini,  xovtj^pGf  ossiano  por- 
tatrici •delle  canestre  usate  nelle  cerimonie  {C.  L  Gr. 
2298).  Né  può  perciò  far  maraviglia  neppure  una  ìsp^t- 
fopo^  della  dea,  tanto  più  se  ci  ricordiamo  della  de- 
scrizione fattaci  da  Apuleio  delle  processioni  isiache, 
degH  antistkes  saerorum  qui  candido  Unteamine 
einctum  pecioralem  adusque  {vestigia  strìctim  iu^ 
iecii  potentissimorum  deum  proferebant  ùisigms 
exuvias  {kpaL^Uetam.  XI,  10),  la  luceroa  aurea  cioè, 
raro,  la  palma  ed  il  caduceo,  una  mano  sinistra ,  ed 
altri  oggetti  sacrosanti.  Vero  è  che  fra  questi  non  ven- 
gono espressamente  citate  delle  donne  :  intanto  gli  esem- 
pi aiTocati  serviranno  alnieno  per  far  intendere  per 
mèzzo  di  analogia  rtncombenza  probabilmente  toccata 
in  sorte  alla  nostra  Flavia. 

Pia  diffidle  si  «è  la  spnegaaiose  del  sacerdozio  se- 
i;uente  e  giacché  ivi  Flavia  chiamasi  c^ecft  iix  jScov  rn? 
om  Isiptc^g  ¥Ìatiog ,  forse  grado  piii  alio  nel  cullo 
d%ide.  A  chi  legge  quelle  parole  nella  lapide  nostra, 
al  primo  momento  non  può  offrirsi  alla  mente  fuorché 
il  nome  d'Osiri  tanto  legato  nel  culto  colla  dea  regina 
deir  Egitto,  e  confesso,  anch'  io  aver  pensato  a  quel 
dio,  dal  cui  nome  siasi  potuta  formare  la  parola  '0^(- 
ptdg  non  conosciuta  peraltro  neppur  esaa.  La  dea  Iside 
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però,  oltre  all'  Osiride,  apparisce  paranche  in  relazione 
col  Sirio  ,  quella  costellazione  che  per  gli  Egìz}  era 
tanto  importante,  percHlè  determinava  i  periodi  della 
loro  cronologia.  Io  avea  di  già  cercato  di  combinar 
con  quel  nome  la  voce  Isipii^ ,  d*  altronde  incognita 
anch'  essa,  senza  però  comprenderne  bene  il  significato, 
quando  mi  fu  su^erito  dal  sig.  doit.  ReifFerscheid  il 
pensiero,  se  non  per  avventura  la  voce  lupióig  possa 
esser  essa  stessa  il  nome  da'  Greci  dato  al  periodo  del 
Sirio.  In&tto»  parlano  in  favore  di  quel!'  ipotesi  non 
poche  analogie  d'altre  parole  terminanti  in  ag^  delle 
quali  basta  citar  'OXvfXTrcàg,  N£/Ji£6tg,  'IjS/i^àg;  ma  seb- 
bene aia  piii  probabile  dell'  altra  questa  ipotesi ,  non 
so  però  spiegar,  in  che  modo  qui  la  dea  dicasi  i  cenò 
2£tptS$og  ÈSacg ,  e  credo  prudente  sospenderne  perora 
il  giudizio  ^. 

A'  culti  nazionali  ed  a  quello  della  dea  egiziaca 
mentovati  nella  nostra  epigrafe,  in  terzo  luogo  vien  ag- 
giunto il  più  recente  di  tutti,  che  però  ne  era  puran- 
che  il  piii  generalmente  divulgato  a  quell'epoca,  dico 
il  culto  degli  Augusti.  Originato  nelle  provincie  fin  dall' 
epoca  dello  stesso  Cesare  Augusto,  questo  stentò  di 
contenerlo  almeno  in  certi  limiti,  ordinando  che  sol- 
tanto in  unione  alla  dea  Roma  gli  si  dedicassero  de' 
lemp],  e  declinando  ogni  simile  adulazione  nella  capi- 
tale stessa  ;  ma  bentosto  l'adulazione  de'  provinciali  non 
soffrì  più  alcuna  moderazione,  ed  il  culto  d^li  impe- 
ratori, cosi  de'  divi  come  de'  viventi,  riempi  le  città, 
dove,  come  p.  e.  nelle  provincie  africane,  spesso  il 
sacerdozio  o  flaminato  dell'  Augu$to   occupava  il  su- 


A  Disgranatamente  non  erano  a  mìa  disposizione  i  dotti  scrìtti  del 
Boeckh  intorno  alla  cronologia  degli  Egiq,  ne^  quali  forse  si  sarebbero 
trovati  quei  lumi  che  altrove  cercai  invano. 
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premo  grado  nella  gerarchia  sacerdotale  ^.  Airctue  Gir^ 
Curzio  Dexippo   che  alla  madre  sua    eresse  la  noslr» 
lapide,  gloriasi  adunque  del  flàbiinato  degli  Augusti,  H 
quale  non  può  dubilarM  anche  presso  i  Beozj  sia  stato 
un  sacerdozio  assai  onorato,  visto  che  la  persona  che 
lo  sosleoeva ,   tre  volte  era  stato   Beotarca   ossia  uno 
de*  capi  della  confederazione  loro.  Preferisco  cioè  di  ri- 
ferir a  questa  stessa  confederazione  anche  il  flaminato 
auguslale  anziché  crederlo  proprio  della  città  di  Che- 
ronca  :  giacche  se  in  vero  esso  non  fosse  che  un  sa- 
cerdozio  municipale  di  questa  citta-,  non  se  itc  sarebbe 
potuto  ommeltere  la  menzione,  come  non  fu  oramessa 
ueppur  subito  dopo.  Troppo  lungo  sarebbe  il  tessei'e 
m  questa    occasione  la  storia  delta  confederazione  beo- 
tica  (cf.  Hermann  Staatsalterthùmer  §  179  segg.)  :  qui 
basti  accennare  che  in  origine  essa  era  retta  da  lanlr 
Beotarchi,  quanti   stati  indipendenti  ne  facevano  parte 
(1.  1.  n.  10)  ,  ma  che  più  lardi,  quando  per  mezzo  df 
Epaminonda  e   Pelopida  Tebe  ne  acquistò  la  egemo- 
aia  incontestata,  i  sette  Beotarchi  d*allora  non  erano 
che  magistrati  tcbani  (1.  K  180  n.  4).  Sciolta  la  confe-* 
derazione  dopo  la  guerra  di  Perseo  e  più  tardi  rista- 
bilita, la  città  di  Tebe  però  dopo  la  sua  distruzione  per 
tnezzo  de*  Romani ,  avvenuta    contemporaneamente   a 
quella  di  Corinto ,  sembra    non  aver  mai  riacquistato 
neppnr  una  parte  dell'  antica  preponderanza  :  i   Beo- 
tarchi adunque  che  dopo  queir  epoca  presiedevano  alla 
confederazione,  cleggevansi  dalle  singole  città  che   ne 
partecipavano,   come  il  nostro  Dexippo  fu  eletto  senza 
dubbia)  dalla  città  di  Cberonea.  I  Romani  cioè  lascia- 
vano anche  a  quei  paesi  queir  ombra  o  piuttosto  quel 


i  Cf.  Tarticolo  sum  inerito  vaio  ddlo  Hirschleld  p.  47  5eg«  ^  ì 
iv<»yfcie  p.  53. 
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9Ìnialacro  ili  liberta;  ma  quanto  poco  essa  valeva,  lo 
mostra  la  stessa  nostra  iscrizione.  Imperocché  sebbene 
non  soktnenle  la  confederazione  godesse  de"*  suoi  ma* 
gistrati,  ma  eziandio  nelP  interno  della  citta  durasse  la 
costituzione  repubblicana  attestataci  dalle  lettere  po- 
stene in  fine  che  significano  tpYjfi^iiocTt  ^ov'kifjg  yjxÌ  iioyusv^ 
il  titolo  però  di  Xy/toDjj  Tijg  Xaiinpozivng  Xawovlwv  tto- 
\&^  dato  a  Dexìppo  ci  fa  vedere,  come^  anche  pre- 
scindendo dal  proconsole  e  questore  presiedenti  alla 
provincia  intera,  il  governo  centrale  dell'  impero  eser- 
citasse la  sua  influenza  nelle  singole  cilla.  AoyiTc^; 
cioè,  si  è  il  nome  greco  per  quei  magistrati  romani  che 
sotto  nome  di  curatori  furono  dagli  imperatori  nomi- 
nali per  sopraintendere  Famministrazione  di  esse,  eletti 
nel  principio  di  preferenza  fra  persone  di  grado  eque- 
stre ed  ornate  di  onori  municipali,  da  Marc''  Aurelio 
in  poi,  quando  sempre  piii  centralizzavasi  Tamminist ra- 
zione deir  impero,  piii  spesso  fra'  senatori  ed  in  ispecic 
fra  persone  di  grado  pretorio  ^.  Dexippo  appartiene 
alla  prima  classe,  e  sembra  eziandio  (ormar  un^  ecce- 
zione ad  un*  altra  regola  politica,  giusta  la  quale  cioè, 
era  solito  di  non  scegliere  il  curatore  d*una  città  fra 
i  cittadini  d'essa,  ma  di  mandarvi  un  magistrato  che 
altrove  si  era  segnalato  ^.  Giacche  non  pare  dubbioso 
eoli  essere  stato  nativo  della  citta  di  Cheronea  «  dove 
eresile  il  monumento  alla  madre. 

G.  Hbnzbn. 


A  C.  il  mio  artìcolo  su^  caratoii  negH  Annali  185!  p.  13  segg;. 
s  Cf.  I.  I.  p.  16. 
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{Ufon.  deir  InsL  voi.  Vili,  tav,  XXVI;  toc.  d'agg.  GH.) 


La  scarsezza  di  moDumeoti  d'arie  del  Lazio  anteriori 
air  ultimo  secolo  della  repubblica  ha  dato  alle  ricche  sco- 
perte prenestine  del  secolo  passato  e  del  nostro  una  impor- 
tanza pili  grande  ancora  di  quella,  che  non  si  attribuirebbe 
ad  esse  già  per  la  loro  estensione  ed  il  loro  valore  intrin- 
seco. Sino  da  queir  anno,  in  cui  la  cista  del  Ficoroni  uscì 
dal  suolo  prencslino,  ì  letterati  hanno  seguito  col  piii  vivo 
interesse  tutti  i  ritrovamenti  posteriori,  che  negli  ultimi  an- 
ni riuscirono  tanto  ricchi,  da  richiedere  già  studi  più  estesi 
per  arrivare  ad  una  conoscenza  compiuta  del  materiale  for- 
nitocene. Pur  in  questo  anno  il  nostro  Instituto  si  trova  nel 
felice  caso  di  poter  dare  alla  luce  due  ciste  prenestine  di 
recente  scoperta,  monumenti  sotto  ogni  risguardo  importan- 
tissimi e  che,  ciascuno  per  cagioni  differenti,  sono  per  oc- 
cupare un  posto  rimarchevole  nella  serie  delle  altre  ciste 
finora  pubblicate.  Essendo  incaricato  di  corredarne  una  dei 
necessari  schiarimenti,  ho  creduto  non  far  cosa  discara  col 
premettere  un  succinto  catalogo  delle  ciste  fin  oggidì  cono- 
sciute» riunendovi  pure  tanto  le  notizie  che  ho  potuto  avere 
intorno  alle  loro  scoperte^  quanto  alcune  osservazioni  forni- 
temi da  uno  studio  iterato  dei  monumenti  di  tal  genere,  che 
tuttora  si  conservano  a  Roma.  Né  posso  far  a  meno  di  rin- 
graziare pubblicamente  gli  egregi  signori,  la  cui  gentilezza  e 
rara  liberalità  mi  ha  aiutato  o  piuttosto  sola  mi  ha  reso  pos- 
sibile il  compilare  questo  mio  lavoro,  e  sono  il  sig.  aboate 
Pieralisi,  il  dotto  e  gentile  bibliotecario  della  Barberiniana, 
il  quale  mi  ha  permesso  di  studiare  con  tutto  Tagio  le  ciste 
Barberiniane  ;  di  poi  il  Rnio  P.  Fr.  Tongiorgi ,  Tillustre  di- 
rettore del  Museo  Kircheriano,  al  quale  quanto  io  sia  obbli- 
gato, lo  vedrà  chi  legge  le  notizie  intorno  la  cista  Ficoronia- 
na  ;  ed  i  chch.  signori  Ag.  Gastellani,  avvocato  D.  Gecconi, 
Fr.  Martinetti  e  Pasinati,  i  quali,  oltre  il  permettermi  lo 
studio  dei  monumenti  di  loro  proprietà,  eziandio  mi  hanno 
somministrato  delle  notizie  importantissime  intorno  al  ritro- 
vamento di  essi,  che  non  ho  trascurato  inserire  a' rispettivi 
luoghi. 

Circa  al  sistema  da  me  seguito  nel  compilare  tal  ca- 
talogo ,  poche  parole  ho  da  premettere.   Ho  annoverato  le 
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cjsle  tuUe  quante,  qjaataoqiie  sia  il  luogo  della  loro  scoperta, 
eccettuandone  solo  quelle  cbe  servivano  una  volta  come  ar- 
che ciAerarie,  vale  a  dire  le  ciste  di  Bologna  e^  di  Modena  ^ , 
come  pur  quella  del  Pennacchi  ^,  perchè  esse,  vista  la  so- 
verchia ricchezza  della  nuove  scoperte,  non  piìi  mi  pare  deb- 
bano entrare  nella  stessa  cUisse  con  qneileallre  solite  a  trovar- 
si per  la  più  parte  a  Palestrina  e  perciò  per  eccellenza  dette 
prenestine  ;  né  credo  airrei  fatto  cosa  utile  riunendo  oggetti 
dìsparatissimi  nel  loro  scopo.  Ho  pure  ommesso  la  cista  Keller 
a  cagione  dei  dubbi  che  esistono  sulla  sua  autenticità.  Del  ri* 
manente  chiunque  vorrà  istruirsi  intorno  a  questi  vasi,  troverà 
riunite  le  necessarie  notizie  e  gli  schiarimenti  desiderabili  nella 
celebre  opera  del  Gerhard  sugli  specchi  etruschi,  il  cui  ca- 
talogo delle  ciste  ò  ben  naturale  che  abbia  servito  di  base 
al  mio.  Vi  ho  aggiunto  in  prima  quelle  ciste,  che  furono 
scoperte  e  pubblicate  dopo  la  stampa  dell'  opera  del  Gerhard^ 
passando  di  poi  alla  collezigne  di  S.  E.  il  principe  Barbe- 
rini, descritta  in  gran  parte  nei  primi  BuUettini  dell'  Inst. 
pubblicali  in  quest'  anno  1866,  e  citandovi  appresso  al- 
tre ciste  finora  non  pubblicate  per  chiudere  quinai  la  serie 
con  quella  cista  d'argento  del  sig.  Castellani,  che  mi  ha  for- 
nito l'occasione  di  com[Hlare  questo  lavoro.  È  vero  che  po- 
trà tacciarmi  taluno  del  non  esservi  certo  e  fisso  sistema  in 
quest'  ordine  da  me  prescelto  ;  ma  mi  parve  il  piU  semplice 
e  più  comodo  per  Toso  altrui  ;  e  per  rimediarne  ai  difetti 
inevitabili,  ho  aggiunto  in  fine  quei  cenni  che  a  tal  uopo  mi* 
parvero  necessari. 


/.  Cista  del  Ficoroni,  ora  al  Museo  Kircherìano.  La 
somma  ed  unica  importanza  di  questo  monumento  mi  scu- 
serà se  ne  discorrerò  più  ampiamente  di  quel  che  converrebbe 
ad  un  semplice  catalogo  delle  ciste  prenestine.  Dopo  la  spie- 
gazione esemplare  datane  dallo  Jahn,  il  quale  pure  pose  sotto 
gli  occhi  del  lettore  quasi  tutte  le  notizie  letterarie,  che  la 
riguardano  e  le  osservazioni  fatte  sull'originale  stesso,  nulta 

4  V.  Gerhard  etr.  Spiegel  l  p.  13  tav.  I.  4-7.  Cavedoni  Ball.  1841 
p.  7S  ss.  Ann.  1842  p.  67  ss,  Museo  di  Gatajo  p.  43  ss.  ladicaz.  di 
alcani  ogg.  ant.  p.  5  oot. 

s  Gerhard  K  e.  p.  ^  tav.  XII.  XIH.  La  cista  d' osso  del  Museo 
Beriiuese,  Gerhard  I.  e.  p.  47  Uv.  XIV,  pure  è  esclusa,  allontanandosi 
troppo  dal  carattere  degli  altri  monumenti. 
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di  meno  restano  certe  aggiunte,  dalle  quali  possiamo  ricavare 
qualche  lume  di  più  intorno  questo  monumento. 

Incominciiimo  dal  ritrovamento.  E  qui  mi  si  conceda, 
che  degli  autori  che  ce  ne  recano  notizie  originarie  ^,  riporti 
le  parole  precise:  1^  Lettera  del  Ficoroni  dal  14  maggio  1738 
(a  Modena  tra  le  schede  del  Muratori ,   che  ne  aveva  ca-  * 
vato   le   notizie   del   suo  Thesaurus  132,2;   estratto   nelle 
schede  dol  G.i.L.j:   «Nel    territorio  di  Lugnano   mia  patria 
diocesi  di  Palestrina  già    Prenesle  si  è  trovalo  un   curioso 
monumento  che  è  una  grande  mole  di  vaso  di  metallo  di 
lamina  sottile,  i  cui  piedi  in  numero  di  3  sono  la  medesi- 
ma cosa  .  . .  Sopra   al  detto  vaso  o  sia  ara  in  mezzo  al  co- 
perchio con  perni  di  metallo  posano  Ire  figure . .  .i»  2^  Maf- 
fei  osservazioni  letterarie  6,95  1740:  «uno  (se.  monumento) 
pregiabilissiino  è  dato  fuori  non  ha  gran  tempo,  scavato  tra 
Preneste  e  Valmontone  e  passato  nello  sceltissimo  ed  am- 
pio Museo  del  Collegio  Romano,  arricchito  ora  di   molto 
e  dottamente  ordinato  dalT  intendentissimo  Padre  Conluccio 
Conlucci,  vaso  di  rame  sottile  di  Ggura   somigliante   a  un 
lamburro...  p.  96:   uNcir  istesso  luogo  fu  ritrovata  una  patera 
di  metallo  similmente  gradita ...»  3°  Ficoroni  Le  memorie 
ritrovate  nel  territorio  della  prima  e  seconda  città  di  Labi- 
co ..  .  1743  p.   72  dopo  aver   parlato   d*uno  scatolino  di 
metallo  rotondo  ritrovato  in  «  prospetto  del  detto  Colle  di 
S.  Monnetto  di  là  della  gran  via  olmata»,  dice  cosi:  «ultima- 
mente  in  sito  poco   distante  fra  il  territorio  di  Lugnano  e 
di  Palestrina  ^  comprai  da   due  operaj  una  tal  rarità  che... 
Consiste  questa  in  un  gran  vaso ...  e  una  patera».  4^  Fran- 
cisci  Ficoronii  Gemmae  antiquae  litleralae .  .  .  illusiralae  a 
P.  Nic.  Galleolti  Roma  1757.  Ivi  tra  le  Monuinenta  velerà 
memoria  Francisci  Ficoronii  reperta,  di  cui  in  eommeMta- 
riis  del  Ficoroni  si  dava  ragguaglio,  p.  134  vien  detto  cosi  : 
«iifino  circiler  1743  inter  oppidum  Lugnianum  et  PraenesU 
Va$  ex  lamina  aerea  inauratum  eylindri  forma  :  eju$  altilu- 
do  semipedalis,  ambitus  seu  rotutìditas  pedis  unius  pauloque 
amplius.,,  p.  135:  a  Eodem  fere  anno  atque  loco  Patera  ex 
aere  ...»  o''  Cecconi  Storia  di  Palestrina  1756  p.  90:  «.  .  . 
quel  pregevolissimo  vaso  di  metallo  che  insieme  colla  pa- 
lerà ed  una  cassetlina  da  riporre  forse  gli  aromi  per  li  sa- 

t  II  libro  del  Znzzeri  (d^una  antica  Villa.  Venezia  1716)  citato  flallo 
Jabn  Fic,  Ciste  p.  46  noi.  %  disgraziataniente  non  ho  p«)tnto  vedere. 
2  Gf.  Nibby  Auulisi  1,292. 
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crìficj  fu  ritroyato  pochi  anni  addietro  nel  braccio  della  La- 
bicaDa  vicino  alla  chiesa  di  s.  Rocco  e  benché  il  Ficoroni 
che  lo  donò  al  Mosco  Kircheriano  del  Collegio  Romano  cre- 
dette che  fosse  scoperto  fra  i  confini  di  Palestrìna  e  di  Lu- 
goano,  oientre  fui  accertato  da  chi  lo  vendè  al  detto  Fico- 
roni che  rìtrovollo  neir  enunciato  silo  .  .  o.  60  (Contucci) 
Musei Kirkeriani . .  .  aerta  1763  I  p.  5:  a.. .  mùnumtnium  .  . . 
non  muUis  abhinc  annis  repertum,  ubi  vetta  Praeneste  olim 
futi .  .  .  Mtmemus  intra  kuiusmodi  vas  pateram  aeream  fuis- 
se  inventam  et  aliquot  acerrae  ligneae  reliquias,  pedes  m* 
mirum,  manubrium  et  aeneae  lamtllae  par  lem  qua  legeba- 
tur.  Altitudo  Vasis  palm.  rom.  2.  1|  est;  diameter  palm. 
rom.  1.  741».  La  patera  qui  rammentata  è  quella  pubblicata 
fra  gli  altri  dal  Gerhard  eir.  Spiegel  tav.  171  colle  iscriiioni 
di  Losna^  Poloces  ed  Amuees» 

Egli  si  vede  facilmente  che  le  relazioni  ora  proposte  di- 
stingnonsi  in  due  parti  di  cui  Tana  vien  formata  dalle  no- 
tizie date  dal  Ficoroni  e  poco  accuratamente  riferite  dal 
Galleotti,  il  quale  è  impossibile  abbia  trovato  nelle  carte  del 
Ficoroni  semplicemente  ciò  che  ha  dato  fuori;  ma  da  po- 
chi e  sconnessi  frantumi  avrà  raccozzato  una  relazione  ine- 
satta e  contraddicente  alla  narrazione  del  Ficoroni  mede- 
simo 1.  Dalla  stessa  fonte  deriva  ciò  che  ne  dice  il  Maf- 
fei,  che,  inquanto  può  conchiudersi  dalle  sue  parole,  anzi- 
tnllo  da  ciò  che  dice  suir  iscrizione,  dev'  aver  veduto  Tori* 
giaale  stesso  a  Roma  e  quivi  avrà  pigliato  le  sue  notizie 
dal  Ficoroni ,  cioè  o  direttamente  da  lui ,  o  indirettamen- 
te da  altri.  Né  può  far  difficoltà  che  invece  di  Logna-* 
no  egli  rammenta  Valmontone,  essendo  questi  due  paesi  vi- 
cinissimi l'uno  dair  altro.  L' altra  tradizione  per  la  prima 
volta  è  ovvia  presso  il  Cecconi  e  pare  sia  adottata  pure  dal 
Contucci,  il  quale  stava  in  relazione  col  Cecconi  2  ed  è  fa- 
cile che  abbia  da  lui  avuto  quei  ragguagli.  Se  poi  si  domanda 
quali  siano  i  risultati  di  cotal  confronto  delle  diverse  rela- 
zioni, a  mio  credere  potrà  ammettersi  come  certo,  che  la 
cista  prima  del  1738  fu  veramente  trovata,  come  di  già  lo 
aveva  conghietturato  il  Hommsen,  in  quella  necropoli  prene- 
stina  vicina  a  s.  Rocco,  ove  di  poi  quasi  tutte  le  altre  ciste 
vennero  scoperte;  il  Cecconi  cioè  si  vale  del  testimonio  del 

i  li  Galleotti  nel  detto  ragguaglio  ha  inserito  eziunilio  delle  cose 
ritrovate  dopo  la  morte  del  Ficoroni. 
2  V.  Cecconi  1.  e.  p.  91. 
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medesiino  inveatore,  ed  il  Fìcoroni  nel  tuo  pia  ampio  ccmio 
non  dice  altro  che  averla  comprala  ael  sito  da  ku  descrilto, 
lo  che  al  fondo  noo  è  contrario  al  dire  del  Cecc—i  ;  di  poi 
possiamo  essere  sicari  che  lo  specchio  ed  uno  scatolioo  venae* 
ro  trovati  in  ano  colla  cista  1,  sema  ritenere  pefé  che  qnesle 
cose  fossero  trovate  dentro,  notizia  fornita  dal  solo  Contocci  e 
che  facilmentejpnò  essere  ona  semplice  esageraiione  delfaltia. 
Passiamo  ormai  a  parlare  della  dsta  stessa.  Come  un 
esame  delle  notizie  tramandateci  intorno  al  ano  ritrovamene 
to  ha  verificalo,  eh'  ella  per  niente  si  scosta  dalle  altre  ciste 
prenestine,  ma  conforme  a  quelle  è  uscita  da  nn  sepolcro 
e  trovata  insieme  con  altra  roba  di  toletta:  così  ano  sta- 
dio accorato  dell'  originale  vi  ci  £i  ritrovare  una  particola- 
rità osservata  nella  maggior  parte  delle  altre  ciste,  ma  tra* 
scorata  finora  in  questa.  Intorno  al  ventre  cioè  delle  ciste 
cilindriche  ^  alla  metà  o  a  due  terzi  deir  altezza  per  lo  piìi 
vedonsi  attaccate  otto  borchie  con  piccoli  anelli  in  coi  spesse 
volte  rimangono  resti  di  catenelle;  ne  avrò  da  parlare  piò 
tardi  e  cosi  mi  contento  di  riferir  qoi,  che  intomo  alla  nostra 
cista  sai  campo  dei  graffiti  nelP  altezza  incirca  delle  teste 
sono  rimaste  le  traccio  ìli  dodici  borchie  saldatevi.  Queste 
traccio  riescono  importanti  eziandio  per  un'  altra  cosa  ed  è 

3uesta.  Ai  posti,  ove  erano  saldale  queste  borchie,  il  bronzo 
ella  cista  si  mostra  qua  e  là  di  colore  d'argento,  lo  che 
pure  si  osserva  laddove  anticamente  erano  attaccati  i  piedi, 
i  quali  adesso  hanno  cambiato  posto.  Potrebbe  dubitarsi,  se 
quel  colore  non  sia  rimasto  daUa  saldatura  per  coi  si  ado- 
pera stagno  od  un  simile  metallo  ;  questa  supposizione  però 
è  poco  probabile  non  trovandosi  nella  più  parte  delle  altre 
ciste,  ove  esìstono  borchie  allaccale  con  saldatura  nessuna 
traccia  di  cotal  colore  ;  di  poi  egli  non  si  osserva  che  in 
ciste  d'insolita  grandezza  ed  in  (ine  vengo  accertato  da  va- 

^  Potrebbe  conghietturare  taluno,  che  la  cassettina  ranimentata  dal 
Ceccooi  sia  identica  collo  scatolioo  di  cui  ragiona  il  Ficoroni  1.  I.  e 
che  per  conseguenza  il  Gontucci,  quanto  al  luogo  del  rilrovamento,  ab- 
bia preso  un  equivoco.  Quello  scatolino  però  non  può  essere  accen- 
nato dal  Cecconi,  quando  lo  crede  destinato  per  riporvi  gli  aromi  per 
li  sacriOzj  ;  giacché  vi  si  trovarono  dentro  quattro  gemme  c6n'  masche- 
re ;  egli  stesso  subito  si  guastò  vd.  Ficoroni  I.  e.  e  De  larvis  sceni^ 
eia  p.  79. 

*  Evvi  anche  tra  le  ciste  elliltìcbe  quakhedmia  munita  di  simili 
anelli,  vd.  infra. 
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lente  conoscitore  di  queste  cose,  che  le  suddette  traccio  sul- 
la cista  del  Ficoroni,  secondo  il  loro  aspetto,  non  possano 
essere  altro  che  resU  d'arsentatarà,  ossenrati  finora,  se  non 
m'inganno,  dal  solo  P.  Marchi  nel  proemio  della  sua  spie- 
gazione delia  cista  1. 

Un'  altra  osservazione  mi  pare  molta  meoo  sicura^  anzi, 
per  dir  vero,  poco  fondata,  ed  è  questa,  che  i  graffiti  della  cista 
origioariamente  sarebbero  stati  riempiti  d'oro.  Lo  asserisce 
il  Brondsted  (p.  9  cf.  Jahn  p.  2)  valendosi  dell'  autorità  dei 
suoi  disegnatori,  che  ne  avrebbero  ritrorate  le  tpaceie  sicure, 
rìconoscinte  altresì  da  lui  stesso  e  dal  Thorwaldsen.  Potreb* 
bero  in.  favore  di  ciò  pur  allegarsi  le  parole  del  Galleotti, 
che  il  nostro  monumento  lo  chiama  va$  ex  lamina  aerea  tnau^ 
raUm;  ma  siccome  questa  espressione  tuttavia  è  iaesat^ 
ta  assai ,  così  del  Galleotti  poco  mi  fiderei  ;  e  se  è  troppo 
ardito  il  diffidare  dell'  autorità  del  Br5ndsted  e  dei  suoi , 
nulla  dimeno  deve  far  maraviglia  che  oggi  di  quest'  oro  non 
apparisce  più  il  menomo  indizio  e  che  gli  avanci  d'argon* 
taijui  tanto  manifesti  siano  sftiggtti  a  quei  stessi,  che  si  sa* 
rebbero  accorti  dell'oro.  Ma  comunque  sia,  là  natura  della 
tecnica  stessa  rende  molto  probabile,  che  i  graffiti  a  guisa  del 
cosi  detto  niello  siano  stati  riempiti  d'un  materiale  di  colore 
differente,  lo  che  dovrà  supporsi  dei  graffiti  in  generale,  giac- 
ché altrimenti  troppo  difficilmente  si  riconoscono.  Troppo 
ardila  mi  pare  un'  altra  congettura  esternata  dal  Semper  nel 
sao  libro  Der  Siti  3,  561  ss.,  il  quale  nei  graffili  antichi  non 
ravvisa  che  i  contomi  di  firare  da  incrostarsi  di  colori.  Con 
tutto  quel  rispetto,  che  si  deve  ai  pareri  d'un  artista  tanto 
valente  e  tanto  sporto  ,  nulladimeno  non  saprei  come  potrà 
accordarsi  cotale  ipotesi  coi  monumenti.  Sarebbe  mai  la  os- 
sidazione cosi  egualmente  estesa  sopra  lotla  la  superficie 
delle  ciste,  se  quella  in  parte  fosse  stata  coperta  di  colorì? 
E  può  mai  ioiaginarsi,  che  collo  scopo  d'incrostatura  da  darsi 
sopra,  si  sarebbero  fatti  graffiti  come  quelli  delia  Ficoronia*- 
oa?  i  quali  óltre  la  somma  finezza,  che  sarebbe  stata  guasta 
da  ogni  incrostatura,  mostrano  eziandio  dettagli  che,  am- 
messa l'ipotesi  del  Semper,  sarebbero  soverchi  ed  anzi  fanno 
supporre»  che  l'artista  voleva  esprimere  in  semplici  graffiti 


^  Importanti  per  questa  qaistione  riescoDo  i  piedi  di  citta  Inar- 
gentati delta  colinone  Baiiiepiiii,  v.  appeadke  B  d.  9. 
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tuUo  ciò  che  sì  era  proposto,  —  intenzione  adempita  in  ma* 
nìera  oltremodo  maravigliosa  1. 

Restami  in  ultimo  ad  intrattenermi  alquanto  sopra  le 
iscrizioni  della  cista,  nelle  quali,  come  ò  noto,  consiste  in 
gran  parte  la  sua  unica  importanza.  Per  principiare  dalle 
cose  meno  importanti,  al  rovescio  di  uno  di  quei  rilievi,  di 
cui  i  piedi  della  cista  sono  ornati,  vi  è  graffito  alcun  che  di 
scritto  pubblicato  per  la  prima  volta  dal  P.  Marchi  p.  15, 
il  quale  con  evidenza  vi  trovò  MAQ  e  poi  meno  chiari  gli 
altri  elementi  del  nome  MAQOLNIA.  Più  tardi,  ma  senza 
rammentare  il  P.  Marchi,  lo  stampò  il  P.  Garrucci  Graffili 
de  Pompei  2,  ed.  1856  p.  26  not.  1,  che  ne  dà  un  facsi- 
mile 3  e  vi  legge  MAQVOVLNIA.  L'esistenza  di  certe  co- 
tali  lettere  mi  venne  pure  confermata  dal  R.  P.  Tongiorgi, 
che  le  osservò  quando  i  piedi  erano  staccati  ;  ed  inoltre  il 
sig.  Martinetti  ne  ha  fatto  un  calco  in  cera.  Al  dire  di 
questi  signori  poi  due  linee  serpeggianti,  che  pare  siano  ac- 
cennato pure  sul  facsimile  del  P.  Garrucci»  vedonsi  ripetute 
suir  altro  piede,  dimodoché  la  lezione  del  Q  mi  pare  molto 
dubbiosa.  11  terzo  piede  ò  rimasto  senza  nessun  segno  ed 
è  quello,  che  pure  fa  vedere  un  lavoro  molto  rozzo  e  per- 
altro si  compone  d'un  solo  pezzo ,  mentre  nei  due  altri  il 
ranocchio  colla  sua  base  forma  un  pezzo  particolare  annesso 
a  saldatura  al  resto  del  piede.  Tutto  ciò  serve  a  far  rico- 
noscere in  questo  piede  un  ristauro  antico  ;  s'ingannò  però 
il  Platner  [  Beschreibung  Roms  3,  3  p.  485},  quando  asserì 
che  fosse  fuso  da  un  calco  degli  altri  piedi,  sul  che  non  ri- 
marrà dubbio  a  chi  confronterà  accuratamente  i  piedi  tra  lo- 
ro; esso  è  piuttosto  una  copia  non  meccanica  ma  cattiva  assai 
e  grossolana.  In  quanto  alla  lezione  poi  dell' epigrafe,  non 
avendone  veduto  foriginale,  non  oso  asserir  nulla,  quantun- 

3 uè  non  senza  probabilità  vi  si  sopponga  accennato  il  nome 
i  Macolnia.  Non  crederei  però  che  questi  cenni  siano  fatti 
dall'artista  per  sperimentare  i  suoi  bulini.  Piii  verisimile  si  è 
che  siano  compagni  di  quelle  lettere  ritrovate  sui  piedi  e 
sui  manichi  di  altre  ciste  (n.  12.  18.  19.  28),  segni  che  servi- 
vano durante  la  lavorazione  ad  accennare,  in  qoal  cista  o  in 
qual  posto  erano  destinati  ad  attaccarsi.  Cosi  pur  bene  si  spie- 

^  Gontra  ri|)otesi  del  Seinper  può  citarsi  anco  un  passo  di  Pli- 
nio 33,  131  il  quale  rammenta  il  colorire  l'argento  come  cosa  mera* 
mente  egiiiana. 

'  Ripetuto  dal  Ritschl  Pfiscae  laiinil.  montim.  Enarr.  |i.  2  a. 
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gherebbe  il  Dome  di  Macolnia,  il  quale  può  confrontarsi  con 
qaei  graffili  che  delle  volle  vedonsi  al  fondo  dei  vasi  fittili  (▼. 
Jahn  Catalog  der  MUnchner  Vasemammlung  p.  CXXIX  ss  ). 
A  risultati  piii  sicuri  potrà  arrìfarsi  intorno  alla  iscri- 
lione  principale  delta  cista,  graflSta  su  quella  lastra  ove  ri- 
posano le  figure  del  manico.  Prescindendo  per  ora  dall'  ar- 
tista in  essa   nominato  e  dalla  relazione  di   lui  coi  graf-- 
fitiy  quistioni  nelle  quali  avrò  da  entrare  più  tardi  »    uoo 
mediocre  difficoltà^  mi  recò  la  spiegazione  dell'  altra    parte 
di  detta  iscrizione  :  Dindia,  Macolnia.  filea.  dtdxL  Perocché 
chiunque  fa  un  regalo  e  vi  scrive  una  oedica,  ommette  piot- 
tosto  il  suo  proprio  nome  che  quello  del    ricevente  ;    può 
ommeltersi  quel  nome  quando  s'intende  da  se  1  p^.  e.  nelle 
dediche  collocate  in  un  dato  tempio  d'una  divinità,  ove  il 
tempio  stesso  supplisce  il  nome  della  divinità.  Ma  chi  mai 
qui  può  intendere  la  persona  eui  si  indirizza   il  dono?   In 
verità  non  ho  potuto  trovare  veruna  simile  iscrizione,  poi- 
ché in  quella  allegata  dallo  Jahn  (Mommsen  G.  I.  L.  1,  lo45) 
come  in  un'  altra  sur  un  vaso  fittile  (G.  I.  L.  1,  166)  ed  una 
terza  greca  pure  citata  dallo  Jahn  (Minervini  Bull.  nap.  IV 
p.  104  Mommsen  UnteriL  DiaL  p.  270)  sempre  è  aggiunto 
il  nome  di  quello  a  cui  si  fa  il  regalo.  Non  ci  farebbe  gran 
difficoltà  a  supporre  che  Dindia  Macolnia  filea  fossero  da- 
tivi (yd.  Schleicher  Compendium  il  p.  464.  Corssen  Ausspra" 
che  eie.  II  p.  139  Ritschl  Rhein,  Mus.   14,   401.  16,    603 
Mommsen  Unterii.  Dial.  p.  365.  G.  I.  L.  p.  33)  e  che  il 
soggetto  di  questa  frase  pur  fosse  Novio  Plauzio.   Il  bron- 
zo stesso  però  forni  migliore  ajuto  e  sciolse  ogni  difficoltà 
•o  maniera  soddisfacente.  Esisteva  cioè  tra  l'ultima  lettera 
di  filea  ed  il  punto  seguente  uno  spazio  maggiore  del  solito 
e  riempito  soltanto  d'un  resto  di  ruggine ,  sotto  il  quale  fa- 
cilmente  poteva  star  nascosta    una   I.  Communicai  i  miei 
dubbj  al  sig.  P.  Tongiorgi,  il  quale  mi  disse  eh'  egli  stesso 
già  aveva  esitato  intorno  la  soluzione  di  questo  punto  :  egli 
poi,  con  quella  gentilezza  e  liberalità  di  cui  non  io  solo  ho 
fatto  l'esperienza,  prese  ad  esaminare  la  cosa  dappresso  ed 
arrivò  a  verificare  che  infatti  una  I  è  graffila  nel  detto  spa- 
zio 2;  il  ferso  intero  dunque  è  concepito  così  : 

&  V.  Verg.  Eneid.  3,  288  Aeneas  haec  de  Danaie  victoribus  arma. 

-  1  R.  P.  Toogìorgi  frattanto  ba  avuto  la  compiacenza  dì  parte- 
cipare la  sua  sco|)erta  al  eh.  sig.  prof.  Henzcn  nel  nostro  Bull,  del  Lu 
gKo  1866. 
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;     DINDIÀ  •  MAGOLNIA    FILEAI  •  DEDIT 
la  regalò  cioè  Dindia  Macolnia  alla  sua  figliuola  teltza  dub- 
bio  omonima  di  lei. 

In  ultimo  diamo  un  cospetto  delle  pubblicazioni  di  que- 
sta cista  e  di  quegli  autori  che  ne  hanno  ragionato  più  este- 
samente; il  cui  novero,  se  volessimo  rammentare  ogni  cenno 
che  ne  fu  dato,  lEadlmente  potrebbe  raddoppiarsi.  Ne  cono* 
sciamo  dunque  le  seguenti  pubblicaàoni  compiute  :  (  Con«^ 
tucci)  Mmei  Kirkeriam .  .  .  aenea  I  tav*  1-8;  Den  Fieor^- 
nuke  Cista.  Beskreven  og  forklaert  af  P,  0.  Brondsted. 
efter  alerhoiste  befaling  udgivet  afN.  V.  Darph*  Kiòbenhavn 
trykt  i  H.  H.  Thieles  bogirykkeri  1847;  La  cista  atletica 
del  museo  Kircheriano  invenzione  ed  intaglio  di  Novio  Plau- 
zio  pittore  romano.  Con  illustrazioni  di  G.  M(arcbi)  D.G.D.6. 
Preietto  del  medesimo  museo.  Roma  coi  tipi  della  Sacra 
congregazione  di  Propaganda  Fide  1848;  Die  ficoroniscke 
Cista  des  Collegio  Romano  in  treuen  Naehbildungen  keraus* 
gegeben .  .  .  von  Emil  Braun  (1849)  cf.  Bull.  1847,  179. 
1848,  72.  1849,  120.  Dipoi  parli  piii  o  meno  importanti 
della  cista  vedoasi  rappresentate  presso  Ficoroni  Memorie 
di  Labico  .  •  •  p.  72  (il  gruppo  deLunaoico)  ,  Winkelmann 
ed.  Fea  2, 146  143  (la  scena  principale  dei  graflSti)  ;  Millin 
gali  mytk.  106,  523  dell'  ed.  tedesca  (la  stessa  scena)  ;  Hùl- 
ler-Wieseler  Alte  Denkmàler  I  p.  66  tav.  61,  309  (i  graf- 
fiti del  ventre)  cfr.  Handb,  der  Arek.  p.  189;  Guignìaut 
Réligion  de  rÀniiq.  IV  tav.  171  n.  644  (non  veduto  da  me); 
Denkmàler  der  Kunst  • . .  von  Voit,  Guhl,  Gaspar  u .  Lubke 
tav.  B  15,  2...  (i  graffiti  del  ventre);  Gerhard  etr.  Spiegel  I 
t.  2  (  veduta  della  cista  intera)  ;  Ritschl  Priscae  latimtatis 
monumm.  tab.  la  (d.^). 

Le  principali  copie  della  iscrizione  sono  enoverate  dal 
Mommsen  C.L  L.  1  54,  e  dal  Brunati  Mus.  Kirckeriani  in- 
scriptiones  n.  XXIJ  ed  inoltre  essa  venne  ripetuta  da  quasi 
tutti  coloro  che  hanno  parlato  del  monumento;  tra  i  quali 
oltre  gii  editori  già  mentovati  si  notino  i  seguenti:  Win- 
ckelmann  descriplion  des  pierres  de  Stosck  p.  259;  Lanzi 
sagffio ...  I  p.  160.  3  p.  XIV;  Heine  antiquar.  Aufsàtte  1 
p.  49  ss.;  Sillìg  Catal.  Artif.  p.  357;  Grotefend  AUgem.  Lit- 
teraturzeitung  1834  n.  34  (che  io  non  ho  veduto  stesso  )  ; 
Plalner  Beschreibung  Roms  3,  3  p.  481  ss.;  Gerhard  etrusk, 
Spiegel  I  p.  14  ss.;  Panofka  Monatsberickte  der  Beri.  Akad. 
1851;  Wieseler  PAt7o%us  V  577,  Gdtlinger  gel.  Anz.  1851 
Si.  64,  ìVinkelmannsprogramìii  1850;  Jahn  die  ficoroniscke 


Cisia .  .  .  Leipzig  1853  (cfr.  GLerhard  àrek.  ZtiUmg  1858  p. 
166);  Brano  Gesch.  itr  gr^  Kiinstler  i  531;  Juhn  arek.  leii, 
1853  p.  171.  lotorno  a  qael  gruppo  di  due  giovani  che 
staiiDo  presso  la  fonlana,  del  quale  pare  abbiansi  varie  ri- 
petizioai  V.  Garrucci  Bull.  1858,  p.  35,  Arck.  Anz.  1858,  164. 
Brunn  Ball.  1858  p.  36,  Arck,  Ani.  1858  p.  165.  Gerhard 
etr.  Spiegai,  tav.  354. 

2.  Cista  Brondstedj  con  rappresentazione  di  giovani 
che  slanao  armandosi,  trovala  1822  a  Palestrina  ed  acquistata 
ivi  dal  Bròndsted,  dalle  cui  mani  passò  nel  Museo  di  Parigi. 
Bròndsted  de  cista  aenea  Praeneste  reperta  1834  (da  me  non 
veduto)  il  quale  diede  un  disegno  del  vaso  e  dello  specchio 
con  esso  trovato.  Gerhard  Eunslblatt  1822  p.  207  ss.  z=i 
Byperh.  rom.  Studienl,  p.  90  ss.  La  pubblicò  poi  il  Gerhard 
eir.  Spieg.  1,  tav.  3-5  e  p.  18  ss.  Intorno  al  ventre  vedonsi 
otto  anelli,  al  disotto  tre  piedi  decorati  di  lione  voltato  a 
sinistra  ;  ed  il  gruppo  del  manico  è  simile  a  quello  di  Pe- 
leo  ed  Ataiant^  Nella  cista  si  trovò  uno  specchio  graiB- 
to  (Gerhard  etr.  Sp.  tav.  73) ,  uno  strigile  e  parecchi  bal- 
samaij. 

3.  Cista  del  F.  Peter  di  m.  0,  805  di  circonferen- 
za, 0,  26  d'alt,  con  rappresentanze  palestrìche,  ritrovata  in- 
circa nel  1817  a  Paleslrma,  passò,  a  ciò  che  pare,  nel  pos- 
sesso del  Peter,  di  poi  nella  collezione  dell' Accademia  di 
S.  Loca  ed  in  fine  nel  Museo  Gregoriano,  ove  adesso  è 
esfposta. 

Una  veduta  d'aspetto  geometrico:  Guattani  memorie  en- 
cicl.  6,  tav.  I  coir  illustrazione  del  Peter  p.  65;  si  è  pub- 
blicau  di  poi  dal  Gerhard  Etr.  Spiegel,  tav.  VI.  VII  p.  21;  Mu* 
seo  Gregoriano  I  tav.  37.  —  Peter  I.  e.  p.  67  «trovossi  dentro 
mi*  urna  di  pietra  con  altri  oggetti...  p.  68  • . .  oggetti  den- 
tro.. .  rinvenuti,  consistenti  in  una  patera  con  suo  mano* 
brio,  ano  strigile  [Mos.  Greg.  1>37,3],  due  vasetti  unguen- 
tari di  alabastro  [ivi  fig.  2  a  sinistra]  e  due  di  legno  incorrut- 
tibile [ubo  di  essi  ivi  fig.  2  a  destra].  La  patera  è  tutta  graf- 
fila con  figure  che  io  credo  rappresentino  una  iniziazione... v 
Se  ne  diede  poi  notizia  anche  nel  KunsiblaU  1818  n.  2  (non 
veduto  da  me).  I  piedi  sono  decorati  d'un  lione  voltato  a 
aìoistra  ;  il  manico  vien  formato  da  un  gruppo  d^un  Satiro 
itifallico  e  d*nna  donna ,  UMi  e  due  ignudi ,  che  coir  uno 
braccio  tengonsi  avviticchiati  ^  appoggiano  l'altra  mano  alla 
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coscia.    Di  anelli  credei  ritrovare  al  corpo  qualche  inànio 
senza  poter  arrivarne  a  certetza. 

4.  Cista  Casali  Petrini  Meinq^ie  Prenestine  p.  26: 
«una  (cista  mistica) . . .  che  avea  dentro  un  pettine,  simbolo 
delle  parli  muliebri,  fu  trovata  da  Cesare  mio  fratello  nel 
suo  orlo  fuori  porta  San-Martino  entro  una  cassa  di  pepe- 
rino appiè  di  un  cadavere...;  e  questa  si  possiede  ora  da 
Monsignor  Gasali...»  p.  288  sotto  Tanno  1786:  tcnel  dello  sca- 
vo si  rinvenne  una  cassa  di  peperino  ove  era  chioso  un  ca- 
davere con  entro  una  cista  mistica  di  metallo  e  la  sua  pa- 
tena (sic)  :  monumento  eh'  è  passalo  in  mano  delT  erudito 
Monsignor  Gasali  che  lo  ha  pubblicato  esattamente  inciso  in 
rame  ...»  Questo  rame  sarà  quello  del  1789  da  me  non 
veduto,  ma  citalo  dal  Gerhard  etr.  Sp.  1  p.  24  noi.  47  coir 
iscrizione:  «cesta  mistica  trovata  dentro  una  gran  cassa  di  pe- 
perino con  uno  scheletro  dagli  sig.  Petrini  in  un  flì  loro  po- 
dere vicino  le  mura  di  Palestrina  Tanno  1786,  ora  presso 
Monsig.  Giuseppe  Muti  Papazurri  già  Gasali».  Lo  rammenta 
pure  lo  Zoega  presso  Weicker  A.  D.  3,5i4  aggiungendo:  «mi 
vien  supposto  che  questa  cista  sia  poi  passata  al  museo  Bor- 
gia, ma  di  ciò  non  ho  memoria  né  ho  in  questo  momento 
il  modo  d'appurare  la  circostanza».  Altra  notizia  non  se  ne 
ha.  Con  ciò  che  sulla  scoperta  reca  il  Petrini  come  testi- 
mone forse  oculare,  generalmente  conviene  Gualtani  Mon. 
ani.  ined.  1787  p.  25,  del  quale  ecco  le  parole  piii  impor- 
tanti: p.  29  e. .  conteneva  una  palerà  liscia...,  un  aco  da 
testa  ed  un  pettine  d' avorio  il  quale  per  altro  al  primo 
colpo  d'aria  si  ridusse  in  polvere.  Inoltre  si  osservò  che  in- 
torno alla  della  molte  ossa  giacevano  alla  rinfusa  dentro  a 
cassettoni  sioielricamente  disposli  e  da  guide  di  mattoni  ar- 
tifiziosamente  fra  di  loro  disgiunti...»  La  dice  di  poi  p.  31 
la  pili  rozza  delle  quattro  (n.  1.  4.  5.  7.)  ma  forse  per  tal 
ragione  la  più  rimarchevole.  Una  veduta  da  due  parti  in* 
sieme  collo  specchio  ne  diede  Guatlani  I.  e.  tav.  Ili,  il  qual 
rame  è  ristampato  presso  Petrini  I.  e.  tav.  III.  Ne  appari  dipoi 
il  rame  sopra  mentovato,  da  cui  sarà  ricavata  la  tavola  del 
Gerhard  etr.  Spieg,  tav.  Vili.  Da  un  solo  lato  la  ritrasse 
collo  specchio  dietro  la  tavola  del  Guatlani  Inghirami  mo- 
num.  etr.  II  tav.  11  e  ne  ragionò  ivi  p.  24. 

La  cista  misura  un  palmo  romano  d'altezza  (vd.  Gerhard 
I.  e.  p.  21);  intorno  al  ventrr  sono  attaccale  sei  borchie  con 
anelli;  i  tre  piedi  hanno  al  di  sopra  arpie  accovacciate,  il 
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tiiaaivo  del  coperchio  vicn  formato  dal  nolo  gruppo  di  Peleo 
ed  Alalmile,  la  cui  base  copre  una  parte  dei  graffiti  (oioslri 
Riarioi).  Sulle  rappresentanze  del  ventre  hanno  parlalo  gli 
editori  sopra  menlovali. 

5.  Cista  Borgia  dì  m.  0,  21  di  alt.  e  di  in.  0,  65 
di  cìrconf.  [misure  che  debbo  alla  compiacenza  del  sig.  G. 
Trcu).  Trovala  al  tempo  del  Visconti  a  Palestrina  :  Visconti 
Museo  Pio-Glem.  I  tav.  XLIII  «...la  cista  mistica  che  conser- 
vo presso  di  me.  Fu  rinvenuta  nel  territorio  di  Paleslrina 
dentro  una  spelonca  chiusa  in  tre  arche  di  peperino  o  mar- 
mo albano . . .  Erano  nelle  slesse  due  patere  ,  uno  stilo  ed 
uno  strigile  per  le  lustrazioni  .  .  .  (segue  la  descrizione  del 
vaso)...  Dentro  v'erano  un  cavriuolo  ed  una  pantera,  ani- 
mali bachici  attaccati  al  fondo,  una  cista  minore  ed  un  pez- 
zetto dì  metallo  che  ha  la  forma  di  un  prisma  triangolare...» 
Petrini  Memorie  Prenestine  p.  27:  «le  altre  diie  (ciste)  furono 
trovate  dentro  due  caverne  ...  ed  una  di  queste  dalle  mani 
dell*  Abbate  Visconti  è  passala  in  quelle  dell'  Eminenlissimo 
Borgia».  Guattani  monum.  ani.  ined.  1787  p.  29:  «la  seconda 
iolegerrima  con  molti  accessori  è  nel  museo  Borgia  in  Vel- 
tetri ...»  Seguono  le  medesime  notizie  che  ne  diede  il  Vi- 
sconti. La  rammentò  poi  il  Winckelmann  DescripUons  des 
pierres  de  Mr.  Stosck  p.  259  e  ne  ragionò  il  Gerhard  Neapels 
ant.  Bildteerke  p.  185  ss.  Etr.  Spiegel  I  p.  26  ss.  Non  è 
pubblicata  che  nel  Mus.  Borbonico  XIV  tav.  40  con  una 
spiegazione  del  Finali.  Gf.  Stephani  Compie  A.  1862  p.  75. 

Intorno  al  corpo  erano  attaccali  dieci  borchie  con  anelli, 
(Ielle  quali  pareccnie  sono  conservate  ;  al  disotto  vi  sono 
tre  piedi  lavorati  in  forma  di  mezze  sfingi,  come  dice  il  Vi- 
sconti. 11  coperchio  che  entra  nel  corpo  della  cista»  è  munito 
d'^uo  manico  composto  di  due  figure ,  d*un  Sileno  cioè  e 
d^ona  donna  ignuda.  La  composizione  dei  graffiti  è  falla 
manifestamente  con  rìsguardo  alla  forma  della  base  di  sif- 
fatto gruppo. 

'5.b  Cista  minore  trovata  nella  precedente. 

6.  Cista  BoTì^arelli  adesso  scomparsa.  Il  corpo  misu- 
raya  palmo  1  o.  i\  d'altezza  e  p.  1  o.  2  di  diametro.  Ne  ab- 
biamo tre  rapporti  sul  ritrovamento  ;  uno  tratto  dai  diari  dell' 
Ubdcn  18  oli.  1794  [Arch.  Intelligenzbì .  1836  p.  36  ss.), 
faltro  del  Visconti  Monum.  Gab.  p.  49  not.  (1797),  il  terzo 
d'  una  contessa  Sgarcioni ,    pubblicato  dal  Zoega  nella  Mi- 
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Qer?a  danese  1798  o  1799,  riferito  dal  Weicker  Rh.  Mm. 
1835  p.  604  ss.=  A.  D.  3  p.  542  ss.  Talli  e  tre  cooTen- 
gono  in  ciò  che  la  cista  venoe  alla  Ince  1794  (Zoega  etro- 
aeaaiente  1795)  ed  era  di  legoo  (di  castagno  secondo  rUbden) 
legato  ili  bronzo  e  coperto  di  cuojo  (di  colore  rosso  secondo 
(Jhden  e  Zoega] ,  munita  inoltre  di  tre  piedi  di  bronzo  e  d'un 
manico,  mentre  il  coperchio,  a  cui  questo  fa  attaccalo,  era 
scomparso.  1  piedi  erano  decorati  d*un  rilievo  rappresentante 
una  biga  con  un  auriga  ;  il  manico  consiste?a  io  «dae  lot- 
tatori coi  loro  subligaculi».  Insieme  colla  cista  si  trovarono 
due  specchi  Gerh.  etr.  Spieg.  tav.  87  e  131,  di  cai  uno 
secondo  il  rapporto  dello  Zoega  si  sarebbe  trovato  dentro. 
Dove  sia  andato  il  vaso,  non  si  sa  ;  lo  scopri  al  dire 
del  Weicker  una  contessa  Sgarcioni  ;  l' Uhden  lo  vedeva 
presso  un  conte  Squarcione  a  Roma,  padrone  del  territorio 
in  cui  fu  scoperto  ;  il  Visconti  infine  (1797)  lo  dice  conser- 
varsi dal  sig.  conte  Prospero  Bonarelli  della  Rovere. 

7.  Cista  Tmonley  trovata  negli  scavi  dei  sigg.  Pe- 
trini  1786  a  Palestrina;  vd.  n.  4.  Guattani  Monum.  ant.  in. 
1787,  p.  30:  «(cista)  assai  malconcia  ma  con  graffiti  di  eccel- 
lente maniera;  fu  acquistata  l'anno  scorso  dal  sig.  Byres.» 
Petrini  Mem.  Pren.  p.  17.  .  :  «Taltra  del  sig.  Bay  è  stala 
trasmessa  in  Inghilterra».  Zoega  presso  Weicker  A.  D,  3,544 
«quella  di  Byres,  acquistata  dopo  dal  Towoley,  è  stata  incisa 
in  Inghilterra».  Raoul  Rochette  3Ion.  in.  p.  330  une  aulre 
ìwlion.,.  qui  se  peut  inf&er  da  témoignage  de  M.  Toionley.,, 
e  est  que  la  ciste  avec  quelques  objets  de  méme  melai  quelle 
renfermait  iels  qu  un  miroir,  une  cuiller  à  encens^  un  en- 
censoir^  éiait  en  outre  accompagnée  de  plusieurs  autres  uslen- 
siles  analogueSy  e' est  à  savoir  un  miroiry  un  simpulum^  un 
couteaUf  deux  crotales^  deux  préféricules.  Adesso  si  conserva 
nel  museo  Britannico. 

L'incisione  mentovata  dal  Zoega  non  la  conosco  ;  deve 
essere  però  diversa  da  quella  ,  di  cui  si  diede  notizia  nel 
Bull.  1831  p.  208,  la  quale  ha  tutti  i  contrasegni  di  essere 
più  recente.  Questa  si  compone  di  due  fogli*  sul  primo  dei 
quali  è  ritrattata  la  cista  (ripetuto  dal  Baoul-Rochette  Man* 
in.  tav.  LYIII),  sul  secondo  gli  istrumenti  con  essa  trovati. 
Non  conosco  che  il  primo  inciso  da  W.  Skehon  ;  intorno 
agli  oggetti  che  accompagnarono  la  cista  siamo  ridotti  alle 
notizie  del  Raoul-Rochette  sopra  estratte. 

Il  più  esalto  disegno  ne  diede  il  Gerhard    etr.  Spieg. 
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lav.  XV.  X?L  I  p.  29  «  49  ss.  Muller  Wieseler  A.  D.  1,68 
Sila  e  b  p.  71  ss.  cf.  Mutler  Hcmdb.  ed.  8  p.  189.  Oltre 
i  pobbiicalori  uè  ragionò  il  Welcker  UÀ,  Mus.  3,  605= 
A.  D.  3,  542  ss.,  Jaki  Arck.  Zeit.  1849  p.  116. 

Circonf.  co.  m.  0,71,  a.  0,8S.  Intoriio>l  venire  8  bar* 
chie  eoo  anelli;  ire  piedi  con  lione  voltato  a  destra  ;  sol  co- 
percbio  invece  del  manico  évvt  un  semplice  àtiellOi  in  cui 
ò  attaccata  una  catenella. 

8.  Cista  RéviL  circonf.  0,66,  a.  0,207.  Delle  noti- 
zie che  ne  diede  lo  Stackeibcrg  Eunslblatl  1827  n.  32. 
33.  47  disgraziatamente  non  ho  potuto  servirmi.  Il  Raoul 
Rocb.  ilon,  in.  p.  90  nota  1  la  aice  trovata  1826  a  Pale- 
slrin.i,  e  così  pure  il  Gerhard  eir.  Spieg,  I  p.  29,  il  quale 
negli  Byperb.  róm.  Sludten  1  p.  06  ha  iranno  1827.  Passò 
poi  dalle  mani  di  Vescovati  al  sig.  Duraad  e  da  questo  al 
Révil  a  Parigi.  Secondo  il  R.  R.  si  trovò  dentro  uno  spec^ 
chio  (Gerh.  etr.  Sp.  tav.  236),  il  quale  pure  apparse  insieme 
colla  prima  pubblicazione  del  monumento  ,  che  quasi  può 
dirsi  pubblicazione  inedita:  (Stackelberg)  Monumenti  antichi 
inediti  della  società  iperboreo«romana,  fascicolo  I.  II.  (Mo- 
naco 1828).  tav.  I  graffili  del  ventre,  tav.  2  quei  del  coper- 
chio, tav.  3  il  detto  specchio.  La  pubblicò  di  nuovp  Baoul 
Rocb.  Mon.  in.  tav.  XX,  onde  Ingbirami  Gali.  om.  167 
e  215  ed  Overbeck  Heroengall.  tav.  19  n.  13  p.  484.  Un 
cenno  ne  diede  Steinbiìcbel  Atlas  tav.  XVI,  1  (non  veduto 
da  me)  ed  il  Gerhard  eir.  Sp.  XV.  XVI  fig.  1  p.  29  e  49. 

Intorno  al  ventre  sono  attaccate  le  solite  otto  borchie 
cogli  anelli,  sul  coperchio  un  gruppo,  che  vi  serve  di  manico 
(una  Baccante  ed  un  Satiro]  ;  i  tre  piedi  hanno  lo  stesso  tipo 
di  quei  delle  ciste  n.  13. 19.  27.  28  29. 

9.  Cista  VolcerUe  ovate  con  rappresentanze  di  coni- 
battimenti  d'Amaz2oai,  trovata  a  Vuki  1833  negli  «cavi  di- 
reni  dai  sigg.  Campanari  (Gerhard  Bull.  1834  p.  9)  che  la  e^ 
derono  al  governo.  Ora  è  esposta  nel  Museo  Gregoriano.  È 
pubblicata  ael  Mus.  Greg.  1,40-42.  Gerhard  tir.  Spieg.  1, 
tav.  9-11  p.  31  sgg.  Sul  ritrovamento  stesso  troviamo  te  no- 
lizie  pili  precise  presso  il  Gerhard  etr.  Spieg.  I  p.  31,  il  quale 
le  ricavò  da  lettere  del  medesimo  Gampanafi,  né  sarh  d'uopo 
ripeterne  qoi  i  dettagli.  Il  sig.  Campanari  aveva  raccolto  e 
fatto  disegnare  tutti  gli  oggetti  trovati  dentro  nel  vaso  e  «ne 
estese  una  memoria  in  occasione  dcltc  proprie  nozze»,  che  io 
0on  ho  veduta.  Di  poi  il  Braon  ha  fatto  incidere  i  medesi- 
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mi  disegni  nei  Monum.  1855  lav.  18  e  ne  parlò  ivi  p.  64  sg. 
Se  vi  fu  trovato  davvero  il  celebre  specchio  Durand  (Gerhard 
elr.  Sp,  II  tav.  181],  ciò  dietro  le  parole  del  Braun  rimane  in 
dubbio.  Ma  sicuramente  nella  cista  si  scopersero  le  cose  se- 
guenti: un  ago  crinale  d  osso,  un  altro  di  bromo,  due  pettini 
di  metallo,  due  vasetti  di  vetro  per  odorìferi,  due  vasetti  ci- 
lindrici muniti  di  coperchj,  una  spadoletla  munita  di  cuc- 
chiarino.  Nella  nicchia  in  cui  era  posta  la  cbla  »  si  trovò 
sospeso  un  anello  con  tre  strigili  ,  ed  appresso  un  piccolo 
lekythos. 

Ai  quattro  piedi,  privi  di  decorazione  Ggurata  ,  corri- 
spondono sopra  quattro  anelli,  ed  il  manico  del  coperchio 
si  compone  di  due  cigni,  sur  uno  dei  quali  è  assiso  un  uomo 
ignudo,  sull'altro  una  donna.  Piii  interessante  si  è  il  resto 
della  decorazione  che  è  stampato  con  coni  sul  metallo,  con 
linee  puntate  aggiunte  piti  tardi  ed  a  libera  mano.  Per  il 
fregio  che  cinge  il  corpo  ,  rappresentando  combattimenti 
d^Amazzoni,  Tartista  si  è  servito  d'un  solo  conio,  ripetuto 
tre  volte  ;  rimase  poi  uno  spazio  vacuo  ch^  egli  riempi  im- 
primendovi una  parte  del  conio.  Questo  conio  comprendeva 
i  due  pezzi  pubblicati  dal  Gerhard  1.  e.  tav.  X,  di  ma- 
niera che  il  pezzo  ivi  disegnato  qual  superiore  s'  aggiunge 
air  inferiore  alla  destra  ,  ed  è  uno  sbaglio  manifesto  dell 
Abeken  [ArchdoL  Intelligenzbì.  1837  p.  65  ss.),  quando  vo- 
leva riconoscervi  quattro  o  cinque  coni.  Con  più  ragione 
riferì  il  conio  ad  un  artista  greco.  Almeno  il  lavoro  non 
ha  niente  che  rammenti  l'Etrusco,  ma  mostra  un^  affinità 
luculenta  coli'  arte  della  magna  Grecia,  lo  che  vale  eziandio 
per  gli  ornamenti  del  coperchio.  Del  rimanente  il  conio  è  im- 
presso sulla  cista,  quando  già  era  ridotta  alla  sua  forma  at- 
tuale ;  almeno  pur  ella  non  ha  una  cucitura  ma  è  risbalzata 
d'un  solo  pezzo.  Non  deve  trascurarsi  che  la  tecnica,  colla 
quale  sono  prodotti  gli  ornamenti  della  cista,  ha  non  pochi 
riscontri  tra  i  monumenti  delT  Elruria;  mi  contento  di  ac- 
cennare qui  soltanto  quelle  lastre  di  bronzo  pubblicate  net 
Mus.  Greg.  1,  39  e  scoperte  a  Bomarzo,  nelle  quali  puree 
ripetuto  più  volte  il  medesimo  conio. 

iO.  Cista  volcmle  dì  forma  circolare,  scoperta  a  Ynl- 
ci  1834,  ora  nel  Musco  Gregoriano  (circonf.  0,97,  alt.  0,08} 
pubblicala  nel  Mus.  Greg.  1,37  Gg.  4.  Essa  è  di  forma  assai  sin- 
golare e  rimane  senza  confronto  fra  le  ciste  che  conosciamo 
perora  ;  non  abbiamo  però  ragioni  sufficienti,  onde  poterla 
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escludere  da  questa  serie.  Il  corpo  non  è  decoralo  di  graf- 
fili ;  il  suo  orlo  supcriore  però  è  tagliuzzato.  Al  coperchio 
serve  di  manico  un  gruppo  di  due  ippocampi  avviticchiali 
colle  loro  code.  1  tre  piedi  sono  decorati  non  di  Sirene,  co-, 
me  è  scritto  nella  spiegazione  del  Mus.  Greg.,  ma  di  un 
essere  alato  con  due  code  da  pesce  intrecciate  e  con  le 
braccia  e  le  mani  aperte. 

//.  Cista  CapranesL  La  prima  notizia  ne  diede 
Birch  Areh.  Zeit.  1847  p.  186;  la  pubblicò  il  Gerhard  AbhL 
ier  Beri.  Akad.  1819  p.  491  ss.  Ne  ha  parlato  il  Jahn  Die 
ficar.  Ciste  p.  49  ss. 

La  provenienza  è  incerta.  Il  sig.  Gapranesi  che  ne  era 
il  primo  possessore  e  presso  il  quale  nel  1846  il  Gerhard 
la  esaminò,  la  credè  proveniente  da  Palestrina  (Gerh.  1.  e. 
nota  3j,  il  sig.  Birch  da  Gervetri  ;  ma  ambedue  pare  non 
si  valgano  d*  indizi  alquanto  sicuri.  Dal  Capranesi  la  cista 
passò  al  Campanari  che  la  vendè  al  Museo  Britannico,  ove* 
adesso  si  conserva.  Nel  Museo  Britannico  insieme  con  essa 
vennero  una  scatoletta  di  terra  colta  con  belletto  rosso  den- 
tro 9  ano  striglie  ed  uno  specchio  che  il  sig.  Birch  crede 
trovati  con  essa. 

Circonf.  ca.  m.  0,79,  a.  ca.  0,23.  Vi  sono  le  solite  8 
borchie  parte  conservate ,  parte  riconoscibili  da  traccio  si- 
cure. Sui  piedi  non  so  niente;  sul  coperchio  evvi  il  gruppo 
di  Peleo  ed  Atalante. 

i2.  Cista  Parigina  di  forma  ovale  con  rappresen- 
tanze del  mito  di  Prometeo  e  Pandora  (circonf.  0,87,  alt.  ca. 
0,12) ,  d'incerta  provenienza  ,  dal  sig.  Martinelli  passata  a 
Parigi  ;  proposta  per  la  prima  volta  dal  P.  Garrucci  nelP 
Inst.  Bull.  1860  p.  100,  Arch.  Anz.  1860  p.  56,  pubblica- 
ta nei  Monumenti  VI.  VII  tav.  39  ed  illustrala  dal  mede- 
simo P.  Garrucci  Annal.  1860  p.  99;  ne  parlò  poi  il  Gerhard 
Arch,  Anz.  1861  p.  88. 1  piedi  hanno  la  forma  di  semplici 
zampe  con  un  capitello  ionico  sopra.  Intorno  al  corpo  sulla 
pubblicazione  non  si  vedono  né  anelli,  né  borchie  ;  ma  il 
coperchio  vi  è  attaccalo  mediante  un  fermaglio  a  guisa  di 
cerniera.  Il  manico  fa  vedere  la  nota  forma  d'una  donna,  la 
quale  rivoltando  il  corpo  s'appoggia  con  ambedue  le  mani; 
tra  i  piedi  di  lei  è  graffilo  un  B;  il  siflallo  manico  poi  è 
appiccato  sul  coperchio  ellittico  fuor  del  solilo  nella  direzio- 
ne deir  asse  minore,  senza  dubbio  perchè  non  copra  niente 
delle  figure  ivi   graffile.  ^ 
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iS.  Cista  Parigina  cilindrica  (circonf.  0,  72,  ali. 
0,21)  con  rappresenlanza  dì  Perseo  e  dì  Fineo  secondo  il  P. 
Garruccì,  che  la  pubblicò  Ann.  1860,  p.  110,  Mon.  VI.  VII. 
tav.  40.  La  sua  provenienza  non  si  conosce;  dal  sig.  Fr. 
MarlinotU,  che  la  possedeva  il  primo,  fu  venduta  al  Mu- 
seo di  Parigi.  I  piedi  sono  decorali  d'un  Erote  alato  e  in 
ginocchio,  che  nella  mano  destra  abbassata  tiene  un  pugnale, 
se  non  è  piuttosto  uno  striglie»  qual  si  vede  in  altre  simili 
figure  Ann.  I.  e.  p.  120;  cfr.  la  descrizione  del  n.  27  nel 
Bull.  1866  p.  80  ss.  II  coperchio  pare  entri  nel  coipo.  che 
ha  otto  anelli  con  quattro  catene  conservate  (v.  n.  19)  ;  il  ma* 
nico  è  fornito  d'un  gruppo  dì  due  uomini  ignudi  che  coU'uno 
braccio  tengonsi  avviticchiati,  appoggiando  Talira  mano  alla 
coscia.  Tra  queste  figure  pare  fosse  attaccato  uu  anello. 

/4.  Cista  cilindrica  con  epigrafi  latine  (circonf. 
0,533,  alt.  ca.  0,18],  pubblicata  ed  illustrata  dal  R.  P.  Garrucci 
Aaa- 1861  p.  151  s$.  Moaum.  VI.  VII.  tav.  S4.  Dei  grafilU  diede 
una  descrizione  lo  Jahn  presso  Mommsen  C.  I.  L.  1,  1500 
p«  553|  che  ne  esibì  le  iscrizioni,  ripetute  eziandio  dal  Bitschl 
Pri$^cat  latiniUUis  monumenta  epigr.  Enarr.  p.  98  G.  Il  Gar-> 
rucci  chiama  questa  cista  e  la  seguente  prenestine  e  così  pro- 
verranno da  questa  città;  mancano  però  notizie  piti  esatte. 

i5.  Cista  cilindrica  con  epigrafe  latina  (circonf. 
0,6&,  alt.  0,21  j  ora  nel  Museo  di  Berlino  ;  pubblicata  dal 
P.  Garrucci  Ann.  1861  p.  162  Monum.  VI.  VII  tav.  55. 
Una  descrizione  dei  graflìti  diede  il  Jahn  presso  Mommsen 
C.  I.  L.  I  1501  p.  554,  il  quale  pubblicò  le  iscrizioni,  come 
pure  il  Bitschl  Prùcae  lat.  mon.  tp.  Enarr.  p,  98  P.  lina  no- 
tizia ne  venne  data  neirilrcA.  Anz.  1862  p.  317.  Sulla  parola 
OINVMAMA,  in  cui  ilJahn  riconobbe  il  nome  dW  Amaz- 
zone, V.  Bull.  1862  p.  6,  ArcK  Am.  1862  p.  286.  Sulla  pro- 
venienza V.  n.  14.  Nella  pubblicazione  non  vedonsi  traccie 
che  dì  due  anelli. 

i6.  Cista  Napoleone  cilindrica  circonf.  m.  1,26. 

alt.  0,44,  pubblicata  dal  Brunn  Ann.  1862  p.  5  ss.  HoniuB. 
VI.  VII  tav,  61-64  cf.  Arch.  An%.  1861  p.  237.  Giacché  il 
Prunn  la  chiama  preuestina»  deve  provenire  da  questa  città. 
Ora  conservasi  nel  Museo  Napoleone  III.  Intorno  al  ventre 
con  borchiette  tonde  era  attaccata  una  serie  di  anelli,  il  cui 
numero  non  vien  indicato  dal  Brunn.  Inoltre  quattro  borchie 
piii  grandi,  che  mostrano  la  figura  a  rilievo  d'un  Arpia,  fu* 
ryno  trovate  col  vaso,  e  sono  destinate  a  fermar  nella  cista 
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due  manichi  mobili.  Sulla  (igura  di  della  Arpia  parlò  il 
Wieselcr  Nuove  Mem.  p.  42 1  io  un  apposiio  articolo,  spie* 
gandola  per  una  Venere  orienlale.  Il  manico  del  coperchio 
è  idenlico  con  quello  della  Ficoroniana,  meno  la  testa  della 
Ggura  media  che  qui  è  quella  d'un  Bacco  barbato.  I  tre 
piedi  in  fine  sono  ornati  d'un  rilievo  che  rappresenta  Ercole 
assistilo  nel  bagno  da  una  Yilloria  ed  un  Satiro  barbato. 

i7.  Cista  Berlinese  cilindrica  con  rappresenianza 

di  Heleagro,  trovata  a  Palestrìna  e  passala  nel  museo  Ber« 
linese  Arch.  An%.  1862  p.  317.  Pubblicata  ed  illustrata  dal 
Kekulé  Arch.  ZeiL  1862  n.  16i.  165  tav.  164.  165. 

intorno  al  corpo  otto  anelli  ;  i  tre  piedi  decorati  d'un 
leone  Toltalo  a  destra;  il  manico  del  coperchio  composto 
di  due  fiffore  ignudo  ma  munite  di  scarpe  ,  d' una  donna 
cioè,  e  d  un  Satiro  che  tengonsi  avvilicchìati  nella  nota  ma- 
niera. Tra  loro  pare  abbiasi  un  anello  atlaccato  alla  base. 

d8.  Cista  Pasinati  I  di  forma  ovale,  pubblicata  in- 
sieme cogli  oggetti  trovali  deùtro  dal  Brnnn  Ann.  1864 
p.  356  ss.  Monuni.  Vili,  tav.  7.  8,  il  quale  pure  ne  ha  fa- 
vellato sul  congresso  filologico  di  Hannover  1864.  Contra 
la  sua  spiegazione  del  monumento,  che  lo  riferisce  ai  miti 
italici  di  Enea ,  ha  eslesa  una  dissertazione  il  doli.  Nissen 
nei  Jahns  Jahrbb.  91.  92.  p.  375  ss. 

Questa  cista  di  provenienza  incerta  conservasi  presso  i 
sigg.  Pasinali  insieme  colf  intero  suo  contenuto  ;  il  corpo  è 
tagliato  nel  mezzo  come  nel  n.  49.  e  non  ne  è  rimasla  che 
la  parte  inferiore  ;  di  anelli  quindi  non  vi  è  nessun  indizio; 
perchè  questi  sogliono  essere  allaccali  alla  parte  superiore 
del  corpo.  Se  colla  fantasia  ci  rislauriamo  I  imagine  origi- 
naria del  vaso,  nasce  una  forma  mollo  strana  e  senza  con- 
fronto tra  gli  allri  vasi  a  noi  conosciuti.  Delle  figure  dei 
graffili  cioè  rimane  un  po^  più  della  metà  inferiore;  ed  essen- 
do poi,  che  secondo  l'analogia  di  tante  altre  ciste  alla  striscia 
ornamentale  inferiore  dev'  aver  corrisposto  sul  lembo  supe- 
riore nn'  altra  della  medesima  larghezza,  il  corpo  della  cista 
originariamente  avrà  avulo  poco  meno  della  doppia  attuale, 
Tool  dire  incirca  m.  0,36.  Ma  le  proporzioni  risnltanli  di 
tale  ricostruzione ,  d'un*  altezza  cioè  corrispondetile  incirca 
ad  un  terzo  della  circonferenza,  non  già  sono  quelle  delle 
altre  ciste  ovali,  ma  quelle  che  possono  risgnardarsi  come 
legittime  per  le  ciste  cilindriche.  Nienle  sarebbe  piii  facile 
che  supporre  essere  quel  corpo,  da  forma   originariamente 
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circolare,  ridoUo  a  quella  ovale ,  e  ravvisare  nel  coperchio 
un  lavoro  del  riapellivo  ristaoralore,  se  uoii  esistesse  Ira  ì 
graiBli  di  queste  due  parli  della  cista  uua  relazione  stretta 
ed  indubitata,  relazione  che  per  se  stessa  è  un  fatto  assai  cu- 
rioso. Poiché,  se  in  qualche  cista  potrà  supporsi  un  cerio 
rapporto  più  generale  fra  le  rappresentanze  del  coperchio  e 
del  corpo,  mai  però  esso  può  paragonarsi  con  ciò  che  os- 
serviamo nella  cista  in  discorso,  ove,  comunque  spieghinsi 
le  diverse  scene,  tuttavia  sul  coperchio  pare  sia  accennalo 
la  continuazione  di  quanto  è  rappresentato  sul  corpo.  Al- 
meno la  identità  dei  due  guerrieri  morti,  rilevata  dal  Bruan, 
non  ammetterà  un'  altra  spiegazione,  mentre  già  la  rappre- 
sentanza di  fatti,  per  cosi  dire,  della  storia  mitologica  in  gene- 
rale rimane  senza  confronto  tra  i  quadri  degli  altri  coperchi. 
I  piedi  della  cista  rimasero  seuza  ornamento  particola- 
re ;  il  manico  del  coperchio  mostra  il  noto,  tipo  d'una  don- 
na (v.  n.^  12),  tra  i  cui  piedi  è  graffito  un  B. 

19.  Cista  Pasinati  .11  con  epigrafi  Jatinc;  circonf. 
m.0,66,  alt.  0.23.  Questo  vaso  menzionato  dal  Brunn  Ann. 
1864  p.  367,  ai  rara  conservazione  e  di  provenienza  incerta, 
fa  parte  della  collezione  dei  sigg.  Pasinati.  Preparandosi  una 
pubblicazione  di  questo  vaso  nei  Monumenti  del  nostro  Isti- 
tuto ,  posso  dispensarmi  di  una  descrizione  dettagliata ,  e 
mi  contenterò  di  queste  notizie.  Tutta  la  cista  fa  vedere  te 
medesime  proporzioni  ed  il  medesimo  atteggiamento  che  os- 
servasi nel  n.  27.  28.  29;  puro  vi  sono  gli  stessi  piedi  e  lo 
stesso  manico  con  un  anello  nel  mezzo.  Lo  spazio  che  occupa 
il  manico  è  circonscritto  da  fine  linee  ;  il  coperchio  entra  nel 
corpo ,  intorno  al  quale  sono  conservate  otto  borchie  con 
anelli  e  con  quattro  catene  come  nel  n.  13.  Ai  piedi,  cioè 
in  quella  loro  parte,  su  cui  immediatamente  riposa  il  vaso, 
sono  graffite  le  lettere     1^     M     3     cf.  n.  28. 

20.  Cista  Pasinati  III  cilindrica  d'incerta  prove- 
nienza ;  circonf.  0,285,  alt.  0,08.  Essa  rammenta  la  forma 
di  quella  di  Bolsena  n.  56.  1  piedi  sono  senza  ornamento; 
al  corpo  che  è  privo  di  graffiti,  invece  dei  soliti  anelli  sono 
appiccate  quattro  borchie  di  smalto.  Al  coperchio  serve  di 
manico  un  piccolo  Ercole  ignudo  meno  la  pelle  del  leone, 
che  gli  pende  dall'  omero  sinistro,  mentre  nella  destra  tien 
alzata  la  clava. 

21-50.  Ciste  della  collezione  Barberini  prove- 
nute dagli  sravi  intrapresi  negli  anni  1855  1858-59  e  1866. 
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Sugli  scavi  stessi  non  sappiamo  altro  di  quanto  venne  riferitof 
nel  Bulletlino  1853  p.  XLV  ss.  1858  p.  93  ss.  1859  p.  25  ss. 
Che  nel  1855  si  trovarono  solamente  due  eiste,  lo  dice  al- 
tresì il  P.  Garrncci  Ann.  1861  p.  151  ed  è  a  deplorarsi  che 
mancano  notizie  più  speciali  sulle  circostanze  del  ritrova- 
mento, come  di  già  venne  esposto  dal  sig.  Helbig  nel  Bull, 
di  quest'  anno  p.  16  ss.,  quando  diede  una  descrizione  delle 
pili  insigni  ciste  Barberiniane,  articolo  a  cui  pur  io  ho  con- 
tribuito. Anzi  tutto  non  può  dirsi  nulla  di  certo  quanto  ai 
vari  oggetti  che  vennero  scoperti  dentro  alle  ciste,  o  con- 
giunti con  loro  nel  medesimo  sepolcro.  Quel  poco  che  se 
ne  sa,  venne  riferito  nel  detto  articolo,  uè  fa  a  uopo  ripe- 
terlo io  questa  occasione,  giacché  non  vi  sono  fatti  nuovi  e 
precisi  ;  nno  studio  apposito  degli  oggetti  in  discorso,  di  cui 
il  principe  Barberini  ha  composto  una  collezione  importan- 
tissima per  le  antichità  latine,  senza  dubbio  riuscirà  fruttuoso 
pure  per  la  conoscenza  delle  ciste.  Intanto  costretto  a  pre- 
scindere da  siffatto  studio ,  ho  potuto  approfittarmi  per  la 
nostra  disquisizione  di  qualche  fatto  più  insigne  fornitoci  da 
questa  collezione.  Infine  se  le  notizie  sulle  ciste  Barberiniane 
non  sono  ancora  tanto  compiute  ed  esatte,  quanto  nessuno 
pili  di  me  lo  desidererebbe,  prego  voglia  riflettersi,  essere 
questi  vasi  in  parte  esposti  sotto  campane  di  vetro  che  im- 
pedirono di  prenderne  le  misure  precise  ed  esaminarli  con 
piena  esattezza.  —  Comincerò  dalle  ciste  descrìtte  nei  men- 
tovati articoli  del  Bull.  1866  ed  aggiungerò  poi  quelle  che 
allora  vennero  tralasciate,  apponendo  in  parentesi  i  numeri 
rispettivi. 

2L  Cista  Barberini  (I)  circonf.  m.  1,03,  alt.  0,63, 

descrìtta  dal  sig.  Helbig  Bull.  1866  p.  18  ed  illustrata  dal 
sig.  conte  Conestabilc  in  un  suo  dotto  ed  elegante  discorso 
letto  neir  adunanza  del  20  Apr.  1866,  da  pubblicarsi,  insie* 
me  coir  incisione  della  cista  in  questo  stesso  volume  degli 
Annali  e  Monumenti;  scoperta  1859,  accennata  dal  P.  Car- 
nicci nell'adunanza  del  1  Apr.  1859,  Bull.  1859  p.  99,  Arch. 
Anx.  1859  p.  82.  Il  gruppo  del  manico  fu  rammentalo  da 
Cicerchia  in  una  sua  relazione  sui  rispettivi  scavi  Bull.  1859, 
p.  36.  Intorno  al  ventre  vedonsi  traccio  di  otto  borchie, 
nei  cui  posti  credei  riconoscere  avanzi  d'argentatura  senza 
arrivare  peCò  a  piena  certezza.  Il  gruppo  del  manico  pare 
si  componga  di  piii  pezzi,  i  quali  però  non  potevo  distin- 
guere chiaramente.  Siffatto  gruppo  poi  fa  indovinare  una  prò- 
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cedora  ii  labbrìcj  fimile  a  quella  che  fkoaohbe  il  Bthui 
od  maoicbt  delle  ciste  n.  1  Ficoroai  e  a.  16  Napolaoae. 
AlmeDO  il  capo  ddb  Cgora  sinistra  a  chi  vede  pare  dod 
sia  fatto  insieme  col  retto  delb  figura,  ma  tì  è  attaccato 
(senza  dubbio  però  già  nel  modello),  come  c'insegna  u 
esame  accoralo  dell*  originale  ;  del  rimanente  è  troppo  gran* 
de  e  ba  ona  direzione  non  concorde  col  mofimento  del  cor- 
po. I  piedi  sono  identici  ed,  inquanto  pad  giodicarseae  seoia 
esaminare  le  cose  Tnoa  accanto  dell'  altra ,  sono  fosi  dalla 
slessa  forma  con  quei  di  n.  58;  i  ranoccbj  formano  on  pez- 
zo staccato. 

La  dsta  è  di  rara  cooserrazione,  i  graffiti  sono  liberi  e 
profondi,  e  pio  di  lotti  gli  altri  s'aTfìcioano  alb  bellezza 
di  qoeì  della  Ficoroniana. 

22.  Cista  Barberini  (il)  drconf.  0,80,  alt  0,965. 

La  descrisse  il  sig.  Helbig  I.  e.  p.  81.  Quando  sia  trovata, 
non  si  sa  precisamente.  Piedi  non  n  sono  ed  il  coperchio 
è  qoasi  distrotto.  Intorno  ad  essa  vi  erano  otto  anelli,  per 
1  quali  il  rame  vedesi  perforato. 

23.  Cista  Barberini  (III)  di  grandezza  rimile  alia 
precedeole;  trovala  1859  e  descritta  da  me  Ball.  1866 
p.  38.  Le  traccia  di  otto  anelli  sono  tottora  risibili. 

54.  Cista  Barberini  (IV)  circonf.  1,35,  alt.  0,34; 

ritrovata  1859.  Il  manico  vien  rammentalo  dal  Cicercfaia 
Bull.  1859  p.  36.  La  descrissi  Bull.  1866  p.  41.  Intorno  al 
ventre  traccie  di  12  anelli.  La  rappresentanza  dei  piedi  è 
analoga  a  quella  che  vedesi  su  due  bolle  d'oro  pubblicate 
nel  Mus.  Greg.  1,81,1  cominciando  dalla  sinistra  la  terza 
e  la  settima. 

25.  Cista  Barberini  (V)  di  grandezza  simile  al  n.  23; 
ritrov.  1859,  descrìtta  dal  sig.  Helbig  I.  e.  p.  76.  Vi  ritro- 
vai le  traccie  di  0  anelli. 

26.  Cista  Barberini  (VI)  di  simile  grandezza,  pro- 
babilmente trovata  1859,  descrìlla  da  me  1.  e.  p.  78. 

27.  Cista  Barberini  (VII)  di  grandezza  simile  al  n. 

19,  colla  quale,  siccome  col  n.  28  e  29,  corrisponde  pure  per  i 
piedi,  il  manico  e  tutto  ralteggianiento;  trov.  1859,  dcscrilla 
dal  sig.  Helbig  I.  e.  p  80.  Vi  sono  conservali  olio  anelli 
ed  un  nono  sul  coperchio  ;  questo  coperchio  entra  nel  corpo 
della  cisla  come  nelle  suddette  altre  ciste,  ed  anche  nella 
Ficorgniaua.  Queir  anello  e  quel  \ìqzio  di  catena  in  uno  dei 
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piedi  che  rammeola  lo  Helbig  p.  81,  a  ciò  che  ho  potuto 
riconoscere,  oon  vi  è  atUccato  ae  doq  per  la  ruggine,  essendo 
Tuno  e  Tallro  di  ferro  ;  può  aver  appartenulo  però  ad  uno 
sirigile,  che  noe  rade  volte  trovansi  con  catenelle  di  ferro 
e  presso  delle  ciste  cf.  Helbig  I.  e.  p.  17. 

28.  Cista  Barberini  (Vili)  trovata  1859,  in  quanto 
alla  cui  grandezza  ed  altro  atteggiamento  v.  la  precedente. 
La  descrisse  il  ng.  Helbig  K  e.  p.  81.  Tra  i  piedi  della  figura 
che  forma  il  manico  come  nel  n.  12,18,19,  si  riconosce  un  A\ 
graiBlavi,  e  sotto  uno  dei  piedi  pure  manifestamente  è  scritta 
una  lettera  che  mi  parve  essere  O  cf.  n.  19.  Senza  dubbio 
ve  ne  sono  pure  sotto  gli  altri  piedi  ;  ma  il  tartaro  e  la 
campana  di  vetro,  che  copre  la  cista,  m'impedirono  di  ve- 
rificarle. 

Negli  otto  anelli  del  corpo  come  in  quello  del  coper- 
chio vedonsi  alcuni  avanzi  di  coregge. 

29.  Cista  Barberini  (IX)  trovata  1859,  del  mede- 
simo tipo  delle  due  precedenti,  descritta  dal  sig.  Helbig  I.  e. 
p.  139.  Sul  campo  dei  graffiti  del  corpo  sono  accennati  me- 
diante un  piccolo  circolo  graffito  i  posti  per  le  borchie  de- 
gli 8  anelli ,  p.  e.  ove  dovrebbe  essere  graffita  la  testa  del 
cavallo  del  preteso  Troilo,  vi  vediamo  quel  circolo.  Le  bor- 
chie però  pih  tardi  vennero  attaccate  in  altri  posti. 

30.  Cista  Barberini  (X)  circonf.  m.  0,76,  alt.  pro- 
babilmente 0,24,  trovata  1859,  descrìtta  dal  sig.  Helbig  i.  e. 
p.  140. 

3i.  Cista  Barberini  (Xi)  di  grandezza  simile  al  n. 
22,  descritta  da  me  I.  e.  p.  140.  Essa  sarti  stata  trovata  nel 

1858,  poiché  è  identica  con  quella  accennata  nelf  adunanza 
del  29  Genn.  1858,  ilrc*.  Anz.  1858  p.  165.  Bull.  1858 
p.  93,  ove  però  dicesi  depositata  presso  il  Ministro  de'  lavori 
puUilici  e  delle  belle  arti. 

32.  Cista  Barberini  (XII)  di  simile  grandezza  trov. 

1859,  descritta  dal  sig.  Helbig  I.  e.  p.  142.  Intorno  al  ven- 
tre degli  otto  anelli  sette  tuttora  sono  conservati  in  parte 
con  avanzi  di  coregge;  per  attaccarli  il  rame  del  corpo  è 
perforato.  Lo  spazio  che  doveva  occupare  la  base  del  grup- 
po che  forma  il  manico,  è  accennalo  mediante  linee  fine; 
la  base  però  nasci  piìi  grande. 

33.  Cista  Barberini  (XUI)  di  simile  grandezza,  tro- 
vala 1869  e  descritta  dal  sig.  Helbig  I.  e.  p.  112.  Vi  so- 
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no  grindizj  di  8  anelli  di  cui  nessuno  è  conservalo.  Uno 
dei  piedi  è  di  lavoro  piii  rozzo  di  qaello  degli  altri  e  uscito 
da  altra  forma  ;  vi  è  però  forse  uno  sbaglio  di  quello  che 
ricompose  quei  vasi,  giacché  i  piedi  quasi  sempre  Irovansi 
staccati. 

3i.  Cista  Barberini  (XIV)  ovale  trovata  1859;  cir- 
conf.  1,085,  alt.  0,225;  descritU  dal  sig.  Helbig  I.  e.  p.  142. 
Vi  sono  le  traccio  di  4  borchie  molto  grandi  per  gli  anelli, 
e  credei  anco  ritrovare  i  posti  ove  anticamente  erano  at- 
taccali quattro  piedi.  Il  manico  che  è  molto  semplice,  era 
saldato  al  coperchio  senza  perforarlo.  Tutta  la  cista  è  assai 
malconcia  ed  ha  sofferto  anticamente  un  ristauro.  Della  striscia 
ornamentale  inferiore  che  gira  intorno  al  corpo,  è  tagliato 
la  mela,  e  Io  stesso  si  è  fatto  della  striscia  superiore  ;  ma 
quel  pezzo  che  di  quello  si  era  levato,  poi  venne  attaccato 
al  coperchio  qual  lembo  verticale.  Di  fermaglio  non  vi  si 
vede  nessun  indizio. 

35.  Cista  Barberini  (XV)  cilindrica  di  m.  0,72  di 
circonferenza.  La  parie  inferiore  ne  manca  e  cosi  può  so- 
lamente congetturarsi  essere  suta  T  altezza  incirca  di  0,25. 
La  descrìsse  il  sig.  Helbig  I.  e.  p.  144.  Degli  otto  anelli 
che  v'erano  attaccati  con  perni,  rimangono  tuttora  due.  Lo 
spazio  che  doveva  occupare  la  base  del  manico,  è  circo- 
scritto da  linee  graflSte. 

36.  Cista  Barberini  (XVI)  piccola  rotonda  di  m. 
0,51  di  cìrconf.  e  m.  0,145  d'altezza.  Forse  fu  trovata  negli 
scavi  intrapresi  prima  del  1855;  almeno  non  saprei  a  qual^ 
altra  cista  possa  accennare  il  Braun  quando  nel  Bull.  1855 
p.  XLVII  tra  le  antichità  del  Prìnc.  Barberini  parla  d'una 
cista,  ove  fossero  graffiti  uomini  che  conducono  i  loro  cavalli. 

La  cista  è  molto  rovinata,  dimodoché  é  impossibile  ri- 
conoscervi i  dettagli  del  disegno  inoltre  rozzo  ed  assai  tra- 
scurato.  Ciò  non  ostante  si  scorge  ancora  che  ad  un  altare 
a  sinistra  si  avvicina  una  figura  alata  che  io  crederei  fem- 
mina. La  sua  andatura  é  da  ballarne  ed  è  vestita  poi  di 
ricco  e  lungo  panneggiamento.  Nelle  mani  regge  una  corona 
ed  un  ramo  con  foglia  quasi  voglia  deporlo  sull'  aliare  od 
offrirlo  a  queir  uomo  che  dall'  altro  lato  pure  si  approssima 
air  aliare.  Egli  pare  sia  ignudo  e  tenga  nella  destra  qualche 
cosa  come  fiore  o  ramoscello.  Lo  segue  un  altro  uomo  ve- 
stito di  tunica  cinta,  il  quale  con  un  gesto  piuttosto  oscuro 
alza  la  destra  mentre  nella^  sinistra  abbassala  tiene  la  redine 
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avvoltata  d^un  cavallo  che  gli  va  dietro.  In  line  vedi  un  al* 
Irò  uomo  in  simile  azione  il  qoale  però  è  munilo  solamente 
d'un  grembiale  e  conduce  il  suo  cavallo  per  un  freno  cor- 
tissimo. Attorno  il  ventre  della  cista  bannosi  le  traccio  di 
quattro  anelli  già  attaccativi.  Aldisotto  la  composizione  ora 
descritta  è  separata ,  mediante  una  linea  graf&ta  ,  da  una 
striscia  eoo  esseri  marini  che  decora  il  lembo  inferiore;  quello 
supcriore  non  è  distinto  neppure  d'una  linea,  anziché  dell^ 
solita  striscia  ornamentale.  Il  coperchio  della  cista  è  quello 
di  uno  specchio  ;  mancando  però  di  notizie  sicure  sul  ritro- 
vamento di  queste  ciste,  chi  può  dire  se  abbiamo  da  rav- 
visarci un  quidproquo  antico  o  moderno?  In  ultimo  i  pie- 
di al  disopra  sono  ornati  d'una  figura  piccola  che  ram- 
menta quelle  figure  sproporzionate  dei  coperchi  delle  urne 
etrusche.  Evvi  un  uomo  piuttosto  grasso  che  appoggia  la 
testa  sulla  mano  manca  e  la  cui  destra  riposa  sul  gi- 
nocchio. 

37.  Cista  Barberini  (XVII)  cilindrica  della  medesi- 
ma  grandezza  incirca  del  n.  22,  trovata  nel  1859.  Il  cor- 
po non  è  ornato  di  graffiti  meno  due  striscie  ornamentali 
molto  larghe  che  vi  girano  intorno  il  lembo  superiore  ed  in- 
feriore. Vi  rimangono  poi  otto  anelli  in  uno  dei  quali  esiste 
Tavanzo  d'una  catenella.  I  piedi  sono  ornati  d*un  leone  vol- 
tato a  sinistra,  simile  ma  non  identico  a  quello  del  n.  33 
(XIII).  Sul  coperchio  è  attaccato  colla  base  un  gruppo  d'un 
uomo  ignudo  (a  sinistra)  che  dà  la  sinistra  ad  una  donna  che 
gli  sta  accanto  ;  ambedue  appoggiano  una  mano  alla  coscia 
e  sono  voltali  quasi   guardandosi  tra  loro. 

S8.  Cista  Barberini  (XVIII)  incirca  della  medesima 
grandezza  e  molto  simile  alla  precedente  ;  fa  vedere  cioè 
la  medesima  decorazione  del  corpo  e  dèi  piedi  ;  il  rame 
però  è  pili  forte  del  solito  e  la  superficie  è  d^un  colore  molto 
scuro  e  liscia  come  gli  specchj  di  metallo.  Il  coperchio  ne 
è  distrutto;  v'è  però  conservato  il  noto  gruppo  detto  di  Pe- 
leo  ed  Atalante  che  gli  serviva  di  manico. 

39.  Cista  Barberini  (XIX)  cilindrica  di  m.  0,74  di 

circonf.,  0,232  d'altezza,  trovata  1859.  11  corpo  è  ornato  di 
graffiti  ora  non  riconoscibili  ;  degli  otto  anelli  che  vi  erano 
or  sono  conservati  due,  i  tre  piedi  su  cui  riposa  sono  ornati 
come  al  n.  37.  38  (XVII.  XVIII)  d'un  leone  voltato  a  sinistra. 
IJ  grappo  che  al  coperchio  serve  di   manico,  si  compone  di 
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dae  ttomini  che  con  una  mano  lengonsi  avvilicohiati  e  ap- 
poggiano Taltra  alla  coscia. 

40.  Cista  Barberini  (XX)  cilindrica  molto  rovinata, 
in  maniera  però  da  poter  ripararsi,  di  ca.  m.  0,76  di  cir- 
conf.  e  0,255  d'alt.  I  graffiti  a  caasa  d'una  forte  ossidazione 
non  riconosconsi.  Intorno  al  ventre  vi  sono  buchi  per  attac- 
carvi i  soliti  anelli,  ma  quanti  fossero  non  può  sapersi.  I 
piedi  sono  decorati  d'un  lione  voltato  a  destra.  Il  gruppo  del 
manico  vien  formato  da  una  donna  (a  sinistra)  e  da  un  Sa- 
tiro ,  muniti  ambedue  di  scarpe,  che  tengonsi  avviticchiati 
coir  uno  braccio  ed  appoggiano  l'altro  alla  coscia.  La  testa 
della  donna  è  coperta  in  maniera  molto  singolare  d'una  spe- 
cie di  cuffia  che  rassomiglia  al  pìii  ad  un'  ala  di  cappello 
senza  la  cuppola.  Tra  le  due  figure  è  attaccato  un  anello. 

H.  Cista  Barberini  (XXI).  Avanzo  di  vaso  cilin- 
drico, cioè  il  pezzo  superiore,  di  m.  0^75  di  circonf.  Vi 
erano  otto  anelli,  per  attaccare  J  quali  il  rame  era  perforato. 

42.  Cista  Barberini  (XXII)  Avanzi  d'una  grande 
cista  cilindrica  di  m.  1,01  di  circonferenza ,  trovati  1859. 
È  conservata  soltanto  la  parte  superiore  del  corpo,  ma 
tanto  guastata  che  non  vi  si  riconosce  niente  di  graffiti , 
il  coperchio  poi  col  manico  ed  i  piedi.  Questi  sono  or- 
nali d'un  Satiro  inginocchiato  colla  gamba  sinistra,  il  quale 
con  ambedue  le  mani  tiene  un'  idria  riposante  sulla  sua  coscia 
destra  a  guisa  di  certe  figure  che  servivano  come  decora- 
zione di  fonte.  Sul  coperchio  vedonsi  graffite  scene  di  com- 
battimenti ;  il  disegno  però  è  molto  rozzo  né  credevo  ne- 
cessario descrivere  i  singoli  gruppi .  Le  figure  sono  quasi 
tutte  in  piena  armatura  ;  parecchie  vanno  a  cavallo  ed  al 
suolo  giacciono  alcuni  morti.  Nel  mezzo  del  coperchio  vi 
è  un  campo  libero  di  graffiti  e  circoscritto  da  una  linea  on- 
deggiante. Su  questo  riposa  mediante  una  base  bislunga  il 
gruppo  che  serve  come  manico.  Egli  è  composto  di  due 
giovani  ignudi  che  nella  nota  maniera  sostengono  con  le 
mani  un  altro  giovane  morto.  Siffatto  gruppo  colla  sua  base 
mi  sembrò  essere  fuso  d'un  solo  pezzo.  Fra  i  due  giovani  che 
stanno  in  piedi,  è  attaccato  un  anello. 

43.  Cista  Barberini  (XXIll)  cilindrica  ben  conser- 
vata, trovata  senza  dubbio  nel  1869,  mentovata  dal  Delle&en 
Àreh.  Anx.  1860  p.  85;  a.  0,275.  Essa  è  compagna  della  cista 
Bonarelli  (n.  6)  e  di  quella  del  sig.  Martinetti  (n.  60)  come  del- 
la Barberìniana  n.  60,  essendo  come  queste  di  legno.  Il  corpo 
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è  formalo  d'an  tronco  d'albero  scavato,  in  cui  al  disotto  è 
incastrato  an  fondo  pure  di  legno  ;  anche  il  coperchio  poi 
di  forma  convessa  è  fatto  dello  slesso  materiale,  ma  è  ri- 
vestito d'una  lastra  di  bronzo,  dimodoché  al  di  fuori  non  si 
vede  niente  del  legno.  Sopra  quel  coperchio  ?i  è  il  noto 
grappo  di  Peleo  ed  Atalante;  tra  le  due  6gure  evvi  un  anello 
attaccato  con  un  perno  che  perfora  il  rame  ed  il  legno  del 
coperchio.  Il  corpo  riposa  sopra  tre  piedi  ornati  delle  così 
dette  arpie  ;  a  due  terzi  dell  altezza  una  striscia  di  cuojo 
gira  intorno,  attaccata  al  legno  mediante  dei  perni,  in  cui 
nello  slesso  tempo  sono  appiccati  gli  anelli  ;  questi  però  sO'- 
no  in  parte  perduti  né  sono  arrivato  a  verificarne  il  numero 
originario;  probabilmente  ce  ne  erano  sei.  Il  lembo  infe* 
rìore  del  corpo  anticamente  era  munito  d'una  lastra  di  bron- 
zo, di  cui  tuttora  esiste  un  pezzo  rozzamente  decorato.  Ve- 
rosimile si  è,  che  tutto  il  corpo  fosse  stato  rivestito  sia  di 
cuojo,  sia  di  qualche  altra  cosa  ;  almeno  possiamo  conget- 
turarlo dietro  gli  altri  esempi  di  simili  ciste  sopra  mentovate. 

44.  Cista  Barberini  (XXIV).  Avanzi  d'ona  cista 
grande  cilindrica  uscita  dagli  scavi  intrapresi  dal  sig.  Prin- 
cipe Barberini  in  questo  anno  1866.  Il  sig.  Canonico  Bo- 
nanni  di  Palestrina  in  una  sua  relazione  diretta  al  nostro 
Instituto  il  di  4  d'aprile  ne  dice  cosi: .  ..«nella  necropoli 
della  nostra  città  ossia  nella  cosi  detta  colombella  per  or^ 
dine  del  Principe  Barberini  si  sono  riaperti  due  scavi  fin 
dal  principio  del  passato  mese  di  febbrajo...  Nella  parte  de« 
stra  di  detta  necropoli  che  confina  colla  strada  che  porta 
al  campo  santo  cioè  vicino  alla  Madonna  detta  delle  Grazie, 
sì  è  ritrovato  nel  primo  scavo  una  bellissima  cista  che  era 
Ira  la  terra  e  non  dentro  della  cassa,  con  bellissimi  idoli 
sopra  il  coperchio  alquanto  alti,  che  tra  tutte  le  ciste  ritro- 
vale non  si  sono  veduti  mai  così  belli.  La  detta  cista  è  stata 
trasportata  al  palano  Barberini.»  Il  gruppo  del  manico  nel 
aieae  di  aprile  venne  a  Roma  ove  ho  potuto  studiarlo ,  e 
venne  inoltre  esibito  dal  sig.  Conte  Gonnestabile  nella  adu- 
nanza del  13  Apr.  v.  Boll.  1866  p.  101.  Evvi  un  Bacco 
giovamle  sostenuto  da  un  Satiro  ,  figure  che  rammentano 
aoa  nota  composizione  statuaria ,  ma  per  dir  vero ,  fanno 
deMemrc  una  terza ,  che  alla  rinistra  del  dio  dovrebbe 
formare  il  contrapeso  simmetrico  di  quel  satiro  che  lo  so- 
stiene dalla  sua  destra.  Del  rimanente  il  gmppo  è  d'un  la- 
voro molto  bello  ed  è  veramente  superiore  di  molto  a  tutti 
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gli  altri  simili  gruppi  ;  tanto  piò  vivo  riesce  il  desiderio  che 
dagli  avanzi  della  cista  stessa  possa  ri&taorarsi  almeno  una 
parte  del  vaso.  In  ultimo  non  voglio  trascurare  una  osser- 
vazione esternala  se  non  m'inganno  dal  sig.  Cav.  Lanci  nella 
detta  adunanza  dell'  Inst.,  che  cioè  la  palina  molto  liscia  ed 
azurriccia  del  mentovato  gruppo  accenni  ad  un  rame  origi- 
nariamente doralo. 

45.  Cista  Barberini  (XXV)  ovale;  circonf.  m.  1.26, 
a.  0,007,  trovata  probabilmente  1859.  Essa  è  interessante  si 
per  la  sua  costruzione  particolare  e  ben  riconoscibile,  come 
pei  suoi  ornamenti  pur  essi  differenti  dal  solito.  Al  di  fuori 
essa  cista  fa  vedere  lo  stesso  metallo  nello  stesso  stato  di  os- 
sidazione, che  osserviamo  dappertutto.  Ma  quel  rame  dentro  è 
foderato  di  tavole  di  legno,  coperte  di  tela.  Tutto  ciò  è  ben 
conservato  meno  qualche  forame  favorevole  per  Tesarne  del- 
la costruzione  interna.  È  rimarchevole  che  la  lastra  di  rame 
che  forma  la  parete  verticale  della  cista,  fa  vedere  una  cu- 
citura, ed  è  questo  Tunico  esempio  che  ne  ho  osservato  ; 
vi  sono  poi  appiccati  otto  anelli  che  in  parte  ritengono  avanzi 
di  coregge.  Il  coperchio  è  del  tutto  piano  e  munito  d*ttn 
manico  nella  nota  forma  d^un  uomo  rivoltato,  il  quale  però  si 
scosta  alquanto  dal  solito  tipo  ed  è  di  lavoro  molto  trascu- 
rato e  per  così  dire  duro  ;  per  il  che  sarei  portato  a  rite- 
nerlo come  arcaico.  Il  piano  del  coperchio  è  decorato  d'un 
ornamento  nò  graffito  né  semplicemente  risbalzato,  ma  di- 
segnato mediante  lìnee  puntate,  i  cui  punti  sono  alzali  di 
piastra.  Ai  lati  della  cista  non  vi  sono  che  semplici  rabeschi; 
il  coperchio  però  ha  nel  mezzo  un  campo  vacuo  ove  é  at- 
taccato il  manico ,  ed  intorno  a  quello  due  striscie ,  nell* 
esteriore  delle  quali  oltre  qualche  ornamento  pure  sono  di- 
segnate parecchie  figure.  Evvi  cioè  una  donna  igquda  in- 
ginocchiata [voltata  a  destra)  colle  mani  legate  sul  dorso  ; 
dirimpetto  poi  è  voltato  a  lei  un  mostro  marino  e  tra  qaesle 
figure  qualche  cenno  forse  d  uno  scoglio.  Dietro  il  mostro 
poi  scorgi  un  Centauro  pur  esso  voltato  a  sinistra,  colle  mani 
alzate  in  maniera  quasi  sopra  il  capo  sostenga  qualche  cosa 
di  pesante,  di  cui  pure  credei  riconoscere  il  contorno  ia- 
ferìore  contiguo  alla  testa  del  Centauro.  Ognuno  penserà  al- 
la favola  d'Andromeda,  però  il  Centauro  dietro  le  tradizioni 
volgari  del  mito  non  ci  entra  affatto. 

Essendo  poi  la  tecnica  dei  disegni  molto  incomoda  ed 
imperfetta,  non  si  riconoscono  che  cenni  poco  distinti  e  ri- 


roane  iacerlo,  se  il  (^en^aaro  sia.  di  (ipo,  ^rc^ipo,  o.  1)0,  beo- 
cbè  ci^ed»  piuUoato  scorgervi  quadro  gan;ib.e  ^  ^ayiillpu 

46w  Qista  Barbermi  (XXVI)  ovale  ritrovata  iSftd; 
circont  m.  1,08,  alt.  m.  ft,14.  ^$«a  ò  di  forma  e^b  lavoro 
an  po'  rozzo  e  noa  ba  oesauDa  di^fiorazioiie,  «ò  ù  è  nessaa* 
indìzio  d'anelli  ;  ma  i(  copercbio  è  coogioiito  eoi  corpo  io 
ambedue  i  lati  luogU  natedèiQte  uà  feroiaglio  a  guisa  di  cer- 
niera. Il  manico  è  compoata  da  uoa  donna  come  nel  a.  12 
OHwUil  di  scarpe.  I  qoaUro  piedi  mostrano  in  noezzo  d^ua 
semplice  ornamento  una  testa  muliebre. 

47.  Cista  Barberini  (XXVII)  ovale  scopata  proba- 
bilmente pure  nel  1859;  cirponf.  m.  1,01,  alt.  m.  Ò, 17.  Non 
vi  si  vede  niente  né  di  piedi  né  di  anelli  né  di  graffili.  Vi 
è  pnrancbe  un  manico  senza  vaft^ia  decorazione. 

48.  Cista  Bff,rberini  (XXVIH)  ovale  dim.  0,75  d^ 

circonf.,   di  m.  0,185  d-alt,  trov^a  senza  dubbia  1859^ 
maooaala  di  ogni  decorazione,  di  piedi  ed  eziandio  di  maaico* 

4P.  Cista  Barberini  (XXIX)  ov^Ie  ramopentata  dal 
sig.  prof.  Henzen  Bull.  1859,  26  ed  uscita  dagli  scavi  d} 
questo  anno  ;  circonf.  m.  0,785,  alt,  0,12.  Siffatta  cista  4  gui- 
sa del  n.  18  si  compone  d'^H  PP?zo  ^\vil  altra  che  sen^ 
meno  era  cilindrica  e()  era  ornata  di  graffiti,  dei  qaali  ora 
non  nmane  che  la  meljì  superiore.  Vi  si  i:edono  le  Iraccie 
di  otto  borchie  che  vi  erano  saldate  ;  i  posti  in  cui  erano 
atlaccatei  giostrano  avanzi  d'argenlalura  analoghe  a  quelle 
che  ho  osservate  oeila  cista  jficoropìana.  Di  piècJI  non  ho 
potuto  troyare  Indìzj  certi,  ma  sul  coperchio,  rimasto  per- 
altro senza  ornamento,  si  riconosce  esservi  slato  attaccato 
un  manico  della  forma  solita  per  le*  ciste  ovali. 

50.  Ci^ta  Barberini  (XXX)  piccola  ovale,  di  simile 
grandezza  e  composizione  ^  quella  del  sig.  Marlinetli  n.  60 
ritrovata  probabilmente  1839.  ÌEss^  era  fe^a  di  legno^  forse 
coperto  di  cnojo ,  il  qu^le  però  è  sparilo ,  pome  pjire  del 
corpo  della  cista,  il  quaje  riposa vj|  sopra  quattro  piedi  ^enza 
decorazione  particolare,  poco  ^  conservalo.. Il  coperchio  è 
meno  rovinato,  essendo  esso  rivestito  di  bronzo  ;  vi  è  poi  uii 
ma^nico  in  jornasi  d'un^  donna  cpnic  nel  n.  12  lavorato  roz- 
zaipente. 

5/.    Cista   Cecconi  di  forma  cilindrica;  cifpoflf.  in.. 
0,74,  alt.  m.  0,23. 

AiWAU  18«6.  12 
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Il  sìg.  canonico  Bonanni  nella  sua  relazione  sopra  iiicif- 
tovata  (v.  n.  4i)  ne  ilice  così  :  «Alla  parte  destra  della  lenula 
di  delta  colombella  vicino  a|  gran  portone  si  sta  facendo 
il  secondo  scavo  cioè  alla  vigna  del  sig.  avv.  Domenico 
^lecconi  ed  ivi  si  è  ritrovata  una  bellissima  cista  ben  con- 
servata e  con  molti  oggetti  dentro  e  si  è  ritrovata  nella  pi*o- 
fondila  di  37  palmi  dal  suolo  ;  la  quale  slava  dentro  d'un 
pilozzo  di  peperino  ben  lavorato  e  dentro  non  aveva  pene- 
tralo niente  di  terra.  Pia  sopra  di  dello  piloizo  si  rìtroviV 
una  bellissima  pigna  con  l'iscrizione  di  Auliae,  C,  F.-.m 

Ho  potuto  esaminare  questa  cista  presso  il  sig.  avv. 
Cccconi,  il  quale  la  conserva  a  Roma  insieme  con  tutti  gii 
oggetti  trovati  dentro.  Finora  è  coperta  di  tartaro  in  uia- 
niera  da  non  poterne  riconoscere  i  graffiti,  di  cui  appariscono 
solamente  pochi  cernii.  Intorno  al  ventre' vi  erano  otto  bor- 
t;bie  con  anelli,  di  cui  due  sono  conservate  intatte  ;  di  tre 
altre  poi  sono  spariti  gii  anelli,  e  le  tre  altre  non  si  rico- 
noscono che  da  traccio  rimaste  sai  rame.  I  tre  piedi  ora 
staccati  sono  decorali  d'un  leone  voltalo  a  sinistra,  e  qoal 
manico  sul  coperchio  si  vede  il  nolo  gruppo  di  Peleo  ed 
Alalante. 

Gli  oggetti  trovati  dentro  sono  i  seguenti:  uno  spec- 
chio col  suo  coperchio  ed  un  altro  col  manico  ora  stacca- 
to ,  parecchie  perle  di  vetro  e  di  smallo  che  pare  abbiano 
formato  una  collana,  un  discemtculum,  un  ordegno  ad  uso 
di  pinzette  per  sradicare  i  capelli,  un  ago  crinale  di  bron- 
zo, un  pezzo  d'osso  bianco  bislungo,  perforato  nella  sua  lun- 
ghezza, che  ha  tre  lati  decorali  ciascuno  da  tre  dadi  continui. 

52,  Cista  cilindrica  del  museo  Gregoriano  ,  per 
quanto  mi  dice  il  custode  trovata  a  Bolsena  incirca  nel  Ì8d7. 
Kssendo  essa  riposta  in  armario  chiuso  non  ho  potuto  fame 
un  esame  accurato  e  debbo  contentarmi  di  pochi  cenni.  Il 
corpo  del  vaso,  intorno  al  quale  è  conservato  qualche  anello, 
misura  ca.  m.  0,19  d'altezza  ed  è  decorato  nella  solita  oia- 
nìera  di  due  striscie  ornamentali,  tra  le  qnali  evvi  un  caippo 
con  figure  graffite,  ma  tanto  coperte  di  ruggine  da  non  poter 
riconoscersi,,  almeno  non  senza  un  esame  da  presso.  Pure 
sul  coperchio  sono  graffite  figure  umane,  ed  evvi  poi  couie 
manico  una  tigre  o  pantera,  che  colle  zampe  dinanzi  tien 
alferrata  una  colomba.  I  piedi  sono  decorati  d'un  lioue  vol- 
talo a  sinistra. 

53.  Cislarella  cdiiìdrica  del  museo  Gregoriano  scn- 
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xa  piedi  e  manico,  proycnientc  secondo  il  custode  pure  da 
fiolseoa  ;  lochò  è  mollo  probabile  giacché  è  aflalto  compa- 
gna di  quella  n.  56  che  pure  si  dice  trovala  a  Bolsena. 

54.  Coperchio  d'una  cista  cilindrica  del  museo 

Gregoriano»  trovalo  secondo  il  custode  a  Bolsena.  Di  graffiti 
non  vi  ho  potuto  scorgere  nessun  avanzo  ;  qoal  manico  evvi 
una  figura  sola,  d'un  giovane  ignudo  cioè,  che  sta  ritto  sui 
piedi  e  regge  nella  sinistra  un  disco. 

55.  Cista  piccola  in  possesso  del  sig.  cav.  Gerhard 
a  Berlino,  di  provenienza  Volcenlc  v.  Gerhard  ilber  eine 
Cista  mystica  (n.  11)  noi.  2. 

56.  Piccola  cista  cilindrica  proveniente  da  Boi- 
sena,  ora  nei  museo  Kircheriano,  di  m.  0,135  d'altezza  e 
di  m.  0,365  di  circonferenza.  Il  corpo  non  fa  vedere  nes- 
suna decorazione;^  tre  piedi  vengono  formali  dalla  figura 
piccola  d^un  attore  comico  colla  maschera  sul  volto,  vestilo 
di  semplice  tunica,  il  quale  alza  la  destra  e  nella  sinistra 
abbassata  tiene  un  canestro  od  un  vaso  per  il  manubrio. 
Il  coperchio  ha  per  manico  una  figura  di  donna  giacente 
ma  appoggiata  ad  un  gomito  e  del  tolto  involta  in  un  ricco 
panno,  la  quale  inoltre  in  una  roano  regge  un  ombrello  so- 
pra la  sua  testa. 

57.  Piccola  cista  cilindrica  dlncirca  m.  0,12  d'al- 
tezza, conservata  pure  nel  museo  Kircheriano.  La  sua  pro- 
venienza non  è  certa,  ma  per  quanto  mi  dPsse  il  R.  P.  Ton- 
gforgi,  probabilmente  proviene  da  Bolsena  come  la  prece- 
dente. Non  vi  è  rimasto  attaccato  che  il  manico  del  co- 
perchio, il  quale  vien  formalo  d'un  xu^tarvi;  del  nolo  tipo. 

58.  Avanzi  d' ima  grande  cista  cilindrica  ora 

nel  museo  Kircheriano.  Li  pubblicò  il  P.  Marchi  inrieme 
coir  incisione  della  cista  Ficoroniana  (v.  sopra  b.  1)  sulle 
tavole  I  e  IL  Ne  sono  conservati  il  manico,  Irò  piedi  e 
qualche  pezzo  graffito  del  corpo  in  cui  riconosconsi  avanzi 
d'una  striscia  ornamentale  assai  ben  condotta  e  d'unsi  figura 
muliebre  alata  ;  d'un'  altra  figura  non  è  rimasto  che  il  piede 
destro.  I  piedi  sono  identici  con  quei  della  cista  Barberi- 
niana  n.  21  (I);  il  manico  si  compone  di  Ire  figure;  evvi 
un  giovane  (a  sinistra]  vestilo  d'un  grembiale  che  regge  ne'!., 
destra  una  spada,  e  poi  una  donna  con  doppio  panneggia- 
mento ,  munita  inoltre  di  scarpe ,  d' una  collana  e  d' una 
corona  che  le  cinge  la  testa.  Queste  due  figure  nella  solita 
guisa  sostengono  un  giovane  morto,  del  lutto  ignudo.  L  ope- 


tk  ianCò  nìéHtévdle  M  P.  Marchi  csserfdtì  rìmasitt  fjta^ri 
sfeòtaòsciota  tiniiCipàlùicnle  in  Gèfinaoia,  sàrk  ilUle  dsrr  <(dl 
oa  e!s(ràtto  di  ^ttanld  rlfbfiste  sMÌÌà  scopétU  ól  ^Ueni  dtartìil 
preiftcrsh  egli  iiicè  p.  5  sg.  della  stiaot^era  eliést  pabbli- 
tè  1848:  «MiiQi  bea  dódici  ariùi  chis  U  dottore  Ddtf  SdClItnid 
Vecchiotti^  ota  caùonieo  della  basilica  Làiinithtil,  téMi^  dii 
me...  a  ranni  cooMpeirble  che  mi  terfitofio  di  GMIét  Gìè- 
roeolino  nel  Piceno  in  tfo  suo  podere  uA  edaiadiNb  AeR'èl- 
ierràr  òhe  faceva  dn  grand'  albei^  érasi  avveduto  cbé  sotto 
le  radici  aprivAst  un  vooto  è  nel  vuoto  vi  coifiparivabo  fcip 
tichi  arnesi...»  [il  tesoro  fu  dispérso  e  nòd  ne  arrivò  m  ttàfàtò 
qhe)  «dae  piedi.  Tiolero  fondo  ed  aleuni  jlnioitti  fraidimenti 
del  corpo  e  del  coperchio  d'una  delie  piìi  grandi  e  bello 
qiste  antiche  di  cai  avessi  idea.  V  eran  friininiisti  avanai 
d'altri  vasi  di  bronao  ùia  di  ninna  importanza».;  Alcuni  niosi 
piii  tardi  il...  commend.  G.  P.  Campana  acquistava  senta 
poterne  conoscere  la  provenienza  e  senza  nulla  sapere  del 
fatto  Jel  Vecchiotti,  il  terzo  piede  bd  il  manico  della  cista*, 
che  poi  por  mcizo  di  baratto  vennero  acquistati  pel  musoa 
kin^heriaao«  Aveva  ragione  in,  questo  tempo  il  P.  ììarchi» 
quando  senz*  altro  crecìeva  tutti  quegli  avanzi  far  paiate  del 
medesimo  vaso  ;  lo  che  anzitutto  per  il  nuinero  congrnente 
dei  piedi  pur  oggi  è  molto  probabile,  benché  dopo  la  sco- 
pèrta della  cista  Barberiniana  coi  piedi  di  tipo  identico  de- 
ve limmellersi  alméno  tome  posisibilé,  che  vi  àbbianio  da 
ravvisare  avanzi  di  due  ciste  aìiTerenti. 

89.  Avanzi  d'una  cista  ovaie  p^)venienli  sicura- 

iMntò  dà  {Galestrina,  Conservali  nel  mnseò  KìrcherlaM.  Esi- 
ste un  pèzzo  del  coperchio  col  manico  in  forma  d'un  uo- 
mo del  lìt)e  ovvio  nel  n.  60  e  quattro  piedi  ^ornati  al  di- 
sopra d'un  uccello  colle  ale  distese^  il  quale  nel  becco  tiene 
«n  sdrpent^. 

60.  Cista  piccola  di  forma  óvùi6  di  m.  o,tó  di 

tli'cóhr.  é.di  m.  0,092  d'altezza,  acquistata  a  Pàlestriàa  circe 
ifùe  antìi  fa  dal  sig.  Martinetti  di  ftomà  il  quale,  avendola  com- 

f)^a1ta  in  islato  molto  guasto,  la  ristaurò  colla  nota  sua  abK 
,  iià.  La  cista  originariamente  è  fatta  di  legtio ,  lo  che  si 
vede  chiat*amènle  ti^l  suo  fondo  lAtéramente  conservato, 
piie!  légno  s\  detiti^  tóùvé  ài  di  tuM  era  Coperta)  di  cnojo, 
thb  secóndo  li  ^ig.  MaHinéttt  potrebbe  essere  cuojo  d'agnello, 
bli  brfì  stipeHòt^  ed  ittfet'ioiio  poi  del  corpo  soM  Ramiti 
(lì  Itislre  df  hMtriò,  sUlle  qoAK  vtidonii  graffite  striato  tnlfta* 
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«)eqjlali  condotte  .a$s^'  ro^zameqle.  Jutorno  al  venire  pc^ 
slamano  mftnv^  J)prcMo  con  anelli»  idi  icmì  d^e  lultof^  p4' 
stDpo  ;  ^diso^o  poi  qq.alJU'p  piedi  ad  pngbìa  di  bue  eoo  fiM? 
bastia  .^^^.drppede  so^,ra^  yoftajla  .9  6ÌAÌslrf ,  la  cuj  teslp  f^ 
ye^e  ^  fsipcia  e  jiare  ^jbjbjia  forme  i^  i^cello  o  da  griffone. 
1[  copercl^io  oggi  opi)  j$i  Qf>f^\ff>M  cba  d'«nfi  lai^im^  di  ^f/qa- 
2p,  (a  flWBl^  p!?r!J  priflia  er^  fo^|sra[^  4ì  legnp  P>fJ^  r'dc^vasi 
^al)^  fingoa,  ^^e.dìanle  1^  ^^upl^  v/  /è  all^ccplo  il  .manico  ; 

349^(0  poi  Yje^  fctrmalo  ^a  ^n  ^v^w>  che  inc^p^si  ipf^iauoi 
el  iipo  <co(H)3cj.v(o.  JnCorpp  ^1  CQpe;'cbio  è  stao>pata  fJ^^fV  por 
rp^^a  di  Xp^Be.i  ir^  gaosla  ed  iJ  giai^ico  yi  a((^o  j^u^fxutnA 
p^^ial1  ^lla  '^e^^  ni^isfi  plic  ho  dei^rìUa  sopra  j^l  /a.  4^5. 

tf /.  Ciste  L&fnbvuschini  gik  nella  colleadope  di  ^fue- 
slo  cordmate,  ytenduia  di  )ypi  non  si  sa  ^ove.  La  conoscp  da  uii 
eoCÉloge  di  detta  ePtterione  scritto  sotioii  Pontificato  di<yrego- 
i4p  %Ni  (s.  «.  il  BÓM.' di  Agosto  di  q.  a.)  e  regalato  ge.ntilménte 
dal  sfe.  Caaleilairi'alHà'bttiìiPteea  del  nostro  Istitato.  Ivi  sotto 
«.  '87  si  legge  e^ì  t  tCislà  A  brottto  che  splera  contenere  ft 
mondo  maliebre.  Élla  6  iiotabile  per  la  foggia  del  .oìanico  i^ 
cai  è  rappresentalo  in  istile  -etrusco  un  ariete,  sili  dorso  dcÀ 
qiulle  è  4i0teso  lin  nonio  "vestilo  della  tunica  e  del  pallio,  che 
può  senia*i*isobio  di  errale  essere  spiegato  per  Hmmagine  di 
t'^risso  ;  iuoaaafeato  èeii  raro  e  fórse  noti  occorso  -fiàora  in 
alcua  altro  lironzo  etnisco.  1  piedi  della  cista  sono  formati 
da  4re  poni  aiuti  ebe  eaìcano  gli  arttgti  di  un  leone.  -Que- 
sCft  i;ara  'cista  ba  H  soo  ooftoehio,  è  cn  foggia  rotonda,  aita 
no  jialme  .e  del  diametro  m  mezzo  ».  ^aré  da  qyesle  noti- 
zie che  graffiti  non  ve  ne  fossero. 

62.  Cista  cilindrica  circonf.  0,74,  alt.  0,24.  Non  la 
ofDOSQ^  che  d§i  W  iii^cf/^  ^presso  rinstiluto  |aUo  nel }  862, 
^^^Ijii  f^o  qp^plx^  }hp  p9tptp  ,riiq^vai:4ie.  Il  cprpo  è.orftQtp,^ 
«r^((Ui,  .gf^ynvti  .,cflfpp  ^"ffcàìmrlo  4i  d^e  sUiscie  pruajj^en- 
4i|lir.  U.,KAP^  .Tappi)$sepjatevi  ,è  facile  sia  ^ame^e^q^a  jCJ^c 
,è  Tftffimr^U^  ,wk\\r  pi^  Jb'icpipilwna;  ma  «arebbe  questa  M 
soW,zffip^  <^e  ppl^pbj^e  ricpflwwc/Bcsi  tra  q^esU  -^^ue  va^i, 
giacché  i  graffiti  di  que^a'.in  discorso  sono  j>qco  ;bc)n  ppfi- 
«40W».  .yì  iw^M^P  m  wnio  garbalo  igpudo,  vagito  a  d., 
tWtf^\  vmì.  vÌ9gonp  legala  ^ul  dpr^o  da  ^in  giftvaup  Ìg«w4p,, 
KsJM.gli.Wi^WMl^ffifia^e  voglia  legarlo  .^4  VP  ^^K9  ^P? 
/V^l  fppdp  p»  Vp  àM  Ifgf^rp  è. risibile.  Pros^gjiendo M  W«^- 
fPflffìqnne  :p  f^wfra ,  jii  ^worgiaiftp  ^irwMppUo  5^l  preluso  re 

'  )J»fW;P«W«e  ,y<Qlhito,a  Jijy,  #vq|i?lp,  ye^  d>pjgiì?pi- 
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biale,  fa  un  gran  passo  avanti  ed  ba  alzate  le  niaiii  quasi 
stia  ancora  pugilando.  Segue  poi,  spettatrice  di  questa  scena, 
una  donna  non  distinta  che  d'un  cbiloue  cinto  e  muoila 
di  scarpe ,  tra  la  quale  e  la  figura  precedente  pure  e  di- 
segnalo un  albero.  Dopo  questa  donna  troviamo  in  direzione 
opposta,  voltato  cioè  a  destra,  un  giovane  armato  d*una  coraz- 
za e  d^un  elmo,  assiso  sopra  il  suo  scudo,  che  colia  destra  ap- 
poggia la  sua  lancia,  mentre  la  sinistra  riposa  sul  ginocchio.  A 
lui  sono  converse  le  quattro  figure  seguenti,  un  giovane  ciuè, 
cui  una  clamide  pende  dal  collo  sul  dorso,  munito  inoltre  dt 
scarpe,  che  colla  sinistra  regge  una  lancia  ;  un  altro  giovane 
poi  del  lutto  ignudo  che  appoggia  il  destro  piede  ad  un  sasso 
o  cippo  e  colla  sinistra  (a  un  gesto  quasi  stia  vivamente 
discorrendo!  infine  un  terzo  giovane  con  clamide  e  acarpe, 
il  quale  ha  alzala  la  destra  con  simile  espressione.  La  serie 
vien  chiosa  da  una  donna  alata  ed  ignuda,  mimila  però  di 
scarpe,  d'una  collana,  e  d'una  tenia  cbe  le  cinge  i  capelli; 
ella  colla  destra  fa  un  gesto  quasi  di  congedo.  Tra  questa 
figura  e  quella  descritta  in  primo  luogo  è  disegnala  ima  co- 
lonna ionica.  ^ 

Sul  coperchio  sono  graffili  due  mostri  marini,  ia  ma- 
niera da  lasciar  tra  loro  un  campo  libepro  per  altaccarvi  la 
base  d  un  gruppo  di  due  ligure  igmide,  d'un  Salirò  cioè  e 
d'una  donna,  cbe  pare  stiano  lottanti.  La  donna,  munita 
d'una  collana  con  piccole  bulle,  ba  nella  ainislrft  up  rotolo. 
Ai  piedi  si  vede  un  uomo  igqudo  barbalo  giacerne  ,  che 
appoggia  la  lesta  sulla  mano  monca,  mentre  ha  posta,  la  de- 
stra sul  ginocchio. 

Avanzi  d'anelli  sul  disegno  non  sono  indicati. 

63.  Cista  cilindrica  (circònf.ca.  0,72,  alt.  ea.O,Si) 
trovata  a  Palestrina,  acquistata  dal  Campana  e  dal  hiusee 
di  lui  passala  in  quello  di  S,  Pietroburgo.  V.  Catalogo  del 
Museo  Campana  classe  II  (>.  16  n.  107.  Il  catalogo  delle 
acquisto  fatte  per  la  Russia  dal  nm.seo  Campana,  composto 
da  Gnédéonow,  non  ho  vedtrto';  che  vi  è  però  questa  cista, 
vedo  dair  Arch.  Ans.  1862  p.  275.   .'  '        • 

Se  ne  conserva  presso  l'Istituto  àn  disegno  d'un  piede 
(una  tigre  assisa,  \olt.  a  s.)  e  dei  graflìli  del  tòrpo,.  t  quali 
mostrano  una  riunione  di  scene  cbe  pare  siano  poco  tftì  h>ro 
connesse.  Cominciaqio  da  un  giovane  -^  if  suo  sesso  perì) 
non  è  espresso  esattamente  —  con  una  clamide  ed  una 
coHana  a   guisa  d'una  torquesy  il    quale  appoggiando  'colla 
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sinistra  una   lancia  od   un  semplice  bastone  ,   è   voltalo  a 
(le:ara  e  guaHa   con   aUenziouc  un    altro   giovane   che  da 
una  pelle  di  bestia  ed  una  clava  cadente  dalle  sue  ntani  sì 
riconosce  essere  Ercole.   Egli  pure  è  voltalo  a  destra  ,   ed 
alzando  il  ginocchio  sinislro,  ha  afferrato  coli  ambedue  le 
mani  la  testa  d'una  bestia  chq^  dalla  destra  corre  verso  lui. 
Essa  bestia  è  si  mal  disegnata   da  riconoscervi  appena  un 
cignale ,    dietro  cui  nel  fondo  apparisce  una  figura  al  mio 
credere  femminile,  indirizzata  ad  Ercole»  la  quale  pure  sem- 
bra occuparsi  in  qualche  iiiodo  della  bestia,  forse  per  aiutare 
Tcroe.  La  donna  è  vestna  di  clamide  e  di  chitone,  ed  ha 
una  collana  pure  a  foggia  d'una  torques  ed  orecchini.  Forse 
abbbmo  a  ravvisare  in  lei  Minerva,  tanto  piii  che  al  braccio 
destro  ove  è  abbottonato  il  chitone,  sono  disegnate  quattro 
piccole  feltuccie  serpeggianti,  che  potrebbero  accennare  ai 
serpenti  d'un'  egide.  Siegue  una  scena  di  toeletta.  Evvi  cioè 
ima  donna  ignuda ,  con  braccialetti,  orecchini  ed  una  collana 
della  forma  summenlovata,  guardante  in  uno  specchio  che 
tiene  colla  mano   manca  ed  in  cui  è  accennato  il  ritratto 
della  sua  faccia,  mentre  colla  destra  pare  pettini  t  suoi  ca- 
pelli. Accanto  di  lei  sul  suolo  sta  una  cista  con  tre  piedi 
e  col  coperchio  levato  ma  appoggiato  sul  suolo,  della  quale 
emergono  due  bastoncelli  (forse  manichi  di  specchi)  e  tre 
piccoli  globelti  con  buchi  nel  mezzo,  (forse  le  parti  supe- 
riori di  piccoli  balsamari  disegnate  senza  conoscenza  della 
prospettiva).  Vedonsi  inoltre  al  corpo  quattro  anelli  con  due 
catene  pendenti  tra  il  primo  ed  il  secondo,  e  tra  il  terzo 
ed  il  quarto  anello.  Segnc  un^  altra  figura  muliebre  ignuda 
conversa  un  po'  alla  precedente,  colla  medesima  collana  e 
con  orecchini,  che  nella  destra  abbassata  tiene  un  piccolo 
balsamario  e  nelP  altra  un  lungo  bastone  ossia  scettro.   Vi 
è  graffito  di  poi  un  bacino  in  cui  gorgoglia  Tacqua  da  una  . 
lesta  di  iione,  ed  accanto  vi  sono  due  donne  ignudo  colle 
jnedesime  collane  ovvie  nelle  altre,  che  tengono  nella  si- 
nistra bastoni  con  un  gruppo  di  foglia  sopra  ,   quasi  fosse 
Ja  boccia  d'un  fiore.    La  prima  di  queste  donne  immerge 
ta  destra  nell*  acqua ,  l'altra  l'appoggia  sull'  omero  sinistro 
della   prima.  Vi   segue  un'altra  figura   probabilmente  pure 
femminile   vesiita   d' un  semplice  panno ,   che  regge   nella 
destra  uno  scettro  o  tirso  della  forma  ora  descritta  e  sul  cui 
omero  sinistro  una  donna  alata  ed  ignuda  ha  posta  la  destra. 
Una  collana  del  mentovato  tipo  le  cinge  il  collo,  ed  uno 
ficeliro  senza  ornamento  vien  sostenuto  dal  braccio  sinistro 
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Iji  fd.  1;g  sta  ate^mìD'uh  giovarle  fgotfdo  'meno  cTfia  cblnide, 
'(fhe  é  rivoluto  a  qcrcstc  donne  e  parò  te  goardi  tote  at- 
iùtitìòìie.  Potrebbe  pénsaTr^  h  farlfle,  a  coi  verrebbélro  con- 
dótte fé  ire  dee  da  una  Vittoria,  se  non  fosse  cbe  secdtido 
ìb  apparenza  te  ìSue  ddnne  che  stanno  dall'  ^tk-o  htò  del  baci- 
nfò  sonò  feòngliilite  coti  (Jneste^tre  in  unii  &oia  scena.  Si  oppotiè 
'pòi  à  silTàtta  sup][)òìSf2fode  un  gruppo  di  dùé  donde  iguude 
(!he  stcìlrà  II  preteso  t^arìde  e  lii  fìgiir^  descritta  in  primo 
Itrogo  (3blao?j.  Qu'esfte  donne  tedtite  da  faccia,  stanno  ritte 
in  piedi.  La  primin  '^dtò,  di  cni  ò^  disparita  1^  te^fta,  app(]fg- 
'gia  Ta  saa  destra  sdii  òmero  sinistrò  del  preteso ^t^dlride,  mén- 
tre TalUra,  In  cui  osservaisi  la  fifofità  colfana  ed  ofécòhiiti , 
pare  dCTerri  colia  destra  il  braccio  itifbrioré  sinistro  della  'pri- 
ma. Sulle  teste  di  queste  donne  poi  riposa  un  gr^fn  pannò 
Che  sceòde  àìèìTO  i  loro  corpi  a  guisa  a'un  i:a[pai:irac(tiia. 

'ÀI  campo  dei  graffiti,  per  quanto  può  vedérci  àm  dise- 
gno, sono  attaccati  ^daxvto  bòrchie.  Del  t^òperchiò  non  bò 
Veruna  notizia. 

^64.  dita  cilindticu  (t^ircoilf.  «,76,  alt.  0,245) 'òk»a 
a  l^arigi.  ^Disegno  fatto  1861  presso  rinsiltùtò.  Al  corpo  re- 
desi  gradita  utia  riunione  di  giovani  é  di  Vagazze,  le  tpiali 
sono  intòrilo  ad  una  C(/ppia  che  fàéiltlnetité  si  riconosce  per 
il  grdòpo  principafic'dcl  qtia&ro.'Un  giot^ne,  ignudo  meno 
dna  bldmidé  dhe  gli  pende  «ul  'dorso,  e  distitito  da  due  pie- 
còli  coi^ni  nei  capelli  e  d\in  bra'cbiaìléttò  nel  bi^ccio  Supe- 
riore si niitro/ tiene  nella  dèstra 'àbbafssdt^  nna  ìóorona  di  fo- 
glie, uléntr'e  'fò  stia  sinistra  riposa  suH'  ométo  dentro  della 
dòtiiià  che  gli  sta  acéadto.  *ptic^<a  ^  del  ferito 'igntitf^ ,  dì- 
slfnta  sòhatito  (fì  orecchini,  d'uba  cottane 'a  guisa  d'^tlhài'aV-- 
'quts  e  di  VàccTalélti  nelle  braccia  stoiperidrìMed  affegiurfiltire 
di  éùibédue  Icniarii.  Nelh  destrh  cònfbrmealigiot^be/tieile 
una  coróna,  e  nella  siiùi^ira  un  bastone  che  aldisópìra  ftnisce 
in  tin'a  ciocca  ài  foglie,  in'qu'ésfe  Rglit^  ogtìtlUo  ricbtooscerà 
lina  Còppia  hUeiàle  Come  dì  già  venite  àticenMto  dalitnmn 
Hliitì.  '1861  p.  3ti6.  'Òi\  lato  della  donna  sé^dòno  -qtiattiro 
ìiguré  rénvmimli,  ddll' éltro  lato  cihqdé  j^'ovani 'anritàti  pìh  o 
menò  compltitémedtò  ed  fu  Varie  pòsiiioiii.  Ledtynne  'sètto 
per  lo  piti  ignbde,  tnòìhi(e'pén5' colile  yj[uòUa  óra  U^stirìtradi 
^bracc'ralétti,  di  dréccbini  é  d*ttha  còllatia.  'Qdélb  éfae  ^ta  Yi- 
cina  ^lla  sposa  Ha  Un  'pe!z2ò  di  panno  che  le  .pe'ndc  sòl  Utirso 
ed  ò  piti  piccola  d^le  altre,  striti  idtibbiò'per  ticcetiriar  ad 
mrétà  pib  gtovriùllé.  S^t^e  uh  gruppo'di  due  dctiMe  óbc  còlla 
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grappo  «i  nm  (quarta  doim  con  iiD#'spaoobio»6l  anp  kiì^ 
auiullqo  nelle  mani'etm  sol  M»to}oiia*ciita4el4attàieQfiifiBf» 
me  a  qoélla  ohe  ^fao  desonlla  nei  igraffiti'ddl  a.  BtwAI  disofM 
di  eaaa  è  acci^eoalo  U  pezao  «aptricfe  A'«ob  cdoona  iéaiea 
e  per  qmaito  :pare  a  ane^  «d  igrao  pariai»  fiiegitoi  <Sn  la 
dOMia  or  meBiovila'poi  erriiUìm  éei;gfil9aDÌ  ef^i^mi"  ehm 
celoana  •ataìeay  sdlaifiale^lBel  gioiraBe^apt>oggia  il  èaaecto 
destro  ;  una  torva  siÉbile  cotonila  tpiii  grande  è  'ijrpifBtti'iuia 
lai  ed  fi  giovine  «die.  gli  Ma  mcoanto* 

Sol  ooperchio  M»o  graffile  le  Jolle  d'aa.ome.ooOf  w 
bue  e  d'oD  aliro  eane,  se  aonai'iogaB«Kb:«oa';Mli9'>iii|M)K>U 
f^ppe  cke  serve  di  .maaioo  al  éopciQcMQtv  ai  MiHpoAO'^ì 
dee  %ufe  igitade»  d'an  Satiro. 'OÌ0èie  d'una.  4<a)O0».«hetoaa 
Ila  braoeio  tengoaai  avAritiGoWati.  Il  Salii1»<nialla  deatrUiMIgga 
un  corno,  la  donna  cberè  ar&«ita  d'ima:  graadaiOoUaila>iia|i' 
poggia  la  sioistra  alla  cesoia.  I  tre  |Medi  della  ci$ta  ^eoo  or* 
nati  diAi:pie>  che  i^assomigliano  a  quoli^  delf a  .ci$ta  Borgia- 
na  (5).  bel  «manente  aecòndo  il  diserò  .paté  atcórpo  siabp 
stale  saldate  le  sòlite  otto  borchie. 

! 

S5j  Cista  cbkmgd  fdad  maseo  Campana  >pas8ata- In 

SieMo'diVanrigi.  La  oonasco  solaitfeole'dai-iGatale^Oideliielto 
asee  tlàfcapada  -ISevie  JI  p.  45  m.  106  obe  'dice  isosl  :  «Uoià 
*oi§ia  ^oblaaga  edn  dne  Tregia  viliavó)  Tano  fonn^lb  di  fo- 
gliami e  fiori,  Tallro  di  palmette,  sorretta  da  quattro^^liia^i 
a  farota  di  zSaanpa  di  leone  con  sopra  figtirine  di  .Sirene  o 
Aspie.;.  al 'disopra  idiele€iperchìo  v-è  oaa  %nrina  ouda^jm 
'giojraae  the  eonjla^sinistra  sorregge  nn'anelfi?*»  QuQita  ^ì^Xa 
è  la  prima  che  per  la  sw  deooraiioDe  io  j-iKqvo  Tien^aflboM- 
froqlo  di  quella  Volcente  n.  9. 

M,  <liSia  Xialmssi  l,  ora ipitesoàl  aig.  «aMpliani; 
eift^#A  Inai  0»68y4ll;  a.  i0g94,  Ui^mto  1864  a  «alMlriiWMrii 
gtmnimià^eti  nM  4fi(r.  «aleassi,  V.  BUH.  18e4.p.  Ìki<»Bu- 
tro  di  esfta  si|tM>¥aronò^d^in:péMeli;aoni6rMoa(^pfMlb<il 
'si^.  Gaitallafeii  iiiaftio'  apaiieUa ,  nn  >ago:iorinate!:os9ia^^>ilcrimi- 
naciifo,  «n  fMiito  (40  ne  ^ao  ém  tdi^kéguo  Iprasaa^i^nsig. 
iQaiteUilbi^'Mte  ^'oÉo*' Visetti  di  legna  4^  ^dlrekae  (faraie 
pìer^MhtéMM  btilMo,  ^angattoto  ale.  ( doè .^uao  (dv  forata 
4i'miéii^>  iim '4ttt« /di  fattoi  di  palmdia;,  «u  <UinEo  di  fonèa 
d-avieia  a*ira  ^sempHei  bilsamarj  di  iegiRMr)viona  aelaicMae 
per  ^iifvir'ift  ag^dgawaiyo  <a  ?ii«a  apagwai.'Iiira  pia#ardi 
ad|iM  ida« 'deaerati ^dltmitino ivaltaieì «a <dto*ra)^ébìfkato'Bh- 
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baoipi  la  le&fca  verso'  uha  lesta  di  bestia  che  ||li  'giace  davanti^ 
Il  corpo,  intorno  a  cin  degli  otto  anelli  già  attaccativi  eia- 
que  ei^istono  ancorale  decorate  di  graffiti  con  rappresentanze 
bacchictiey  dei  quali  riostiinlò  coaaerva  e  senza,  dubbio  pub* 
blichérà  i  disegni  t  «ed  ò  perciò  che  io  non  ne  laro  piii  ampio 
(disco/sQ.  Il  €x>perchio  non  ba  decorazione  figurata  ;  il  ma- 
meo  mostra  il  noto  gruppo  di  Peleo  ed  Atalante.  Lo  spazio 
cbe  ne  occupa  la  base,  è  circonscriito  di  fine  linee  senza 
debbio  per  definirne  il  posto  prima  di  attaccarla. 

GÌ .  Cista  GcUeUSSi  li,  uscita  dai  medesimi  scavi,  ed 
è^  per  quanto  mi  dice  il  sig.  Castellani  che  ne  aveva  falto 
•accpMSlo,  delln  medesima  grandezza  della  precedente,  cui  in 
ffeoerale  quanto  aH*  atteggiamento  esteriore  è  perfettamente 
compagna.  Passò  noi  a  Napoli  tra  le  mani  del  sig.  Al.  Ca- 
siettani  e  piii  tardi  in  Inghilterra.  Di  graffili  non  v'erano  se 
HM  <lue  striscio  oriialnentali  intorno  al  corpo. 

68.  Piccola  cista  cilindricb^   col  coperchio  alta 

0,tÌ,  e  di  m.  0,1.0  di  diametro,  presso  il  sig.  Castellani,  cai 
insieme  colla  seguente  pervenne  da  Palestrina.  Essa  è  motto 
guasta,  ma  di  metallo  forte  e  rammenta  quelle  ciste  di  BoN 
sena  a«  &6^S7.  I  tre  piedi  sono  decorati  d'una  testa  di  don- 
na 'involta  4*iHi  panno,  che  gli  copre  i  capelli  e. la  parie  in- 
feriore della  fhccia.  Al  coperchio  evvi  qual  manico  una  ti- 
?[re  sedente.  Di  anelli  e  di  graffiti  non  ho  Irovato  nessun 
ndfzio.' 

';  ^d.  Piccola  cista  compagna  alla  precedente  alti  0,11; 
'Aa^.  0,093.  Essa  è  quasi  identica  coir  altra,  meno  riguardo 
ifi' piedi  che  mostrano  non  una  zampa  di  lione  ma  no  piede 
4i<boe  e  stanno  senz*  altro  ornamento. 

70.   Cista  ciliìldrica  d*argento,  presso  il  sig.  Castel- 
lani pabblicata  nei  Monum.  Vili,  tav.  XXVI  insieme  con 
. questo  1  volume  degli  Annali,  scoperta  a  Palestrina  nel  1861; 
cindon£:  m.  0,46,  alL  0, 16.  Ne  ba  ragionato  il  Brunn  oeir 
àdwiànza  del  25  Apr.  1862  v.  Bull..  1862  p.  84. 

:  Essi!  cista  non  poco  si  acosta,  da  iiitte.  le  altre  ed  è 
oecdssacio  dosoHvierla  più  estesamenlc.  OHgìvariaaieDte  il 
corpo  Mad  il.  coperobicf  erano  fattit  dt  legno,  d«. cui  qtiaado  il 
.vaso*  venne  acfl^er^o,  trovaroasi  ancora  gUavaiui.  Quel  fo- 
udeoft  di  legno,  daba^rato  oHa  dietro  le^  Jr«fiCie  anticbe,  è  ri- 
Matito  4i  lamioette  d'argento,  di  cui  un  esame  at^niralo 
e'iosé^ttai  non  .^  mAAcanie  aeasuo  peazo  intfigrante;  quindi  la 
«ircoiU^^diza  tdella  cbta  giik  antioamleitte  era  quella  che  si 
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▼ede  o^i.  Pare  r&llezza  che  le  ò  <ki(«i  dai  rìslaurat^ire, 
pare  sia  rorìginarìa,  l)enchè  delle  qiKiUro  striscio  che  girano 
intorno  al  corpo ,  le  doc'  «lei  mezzo  sole  siano  contigue  , 
mentre  qoette  dei  lembi  sono  stacca  lev;  vengo  però  accer- 
tato dal  sig.  Castellani  che  Pattoale  disposizione  delle  lami^ 
nette  è  fatta  dietro  traccio  manifeste  ^cir  originaria  e  cosi 
possiamo  essere  sicuri  cbe  le  proporzioni  attuali  del  vaso 
sono  le  medesime  che  avev«i  anticamente.  Il  coperchio  è 
troppo  guasto  per  poterne  gfaidicare  con  certezza  sulla  for- 
ma originaria;  pad  riconoscersi  però  la  misura  del  sao  fa- 
dio  e  per  consegneova  qnella  del  diametro,  il  quale  conviene 
affatto  con  quello  della  cista  stqssal  IVohabitmente  dunque 
gik  anticamente  avea  quella  forma  del  'tutta  piana  che  si 
vede  oggi ,  né  era  ^convesso  come  d'ordinario  ,  perché  aU 
lora  non  avrebbe  bastato  a  coprire  ii  vaso.  Inoltre  è  privo 
del  solito  manico,  invece  di  cui  evvi  anr  manubrio  da  sec* 
chia  pure  d'argenìlo  ma  con  bronzo  dentro,  attaccato  al  corpo 
della  cista  stessa;  Le  di  venie  parti  del  vaso  fanno  vedere  di- 
verse maniere  di  decorazione  ;  qnel)e  laminette  cioè  di  cui  è 
rivestito  il  coperchio  ed  i  due  orli  del  corpo,  hanno  orna- 
menti alzati  di  piastra' ,. ma  di  bassissimo  rilievo ^  distinti' 
inoltra  di  fine  line^  a-  graffito, 'le  quali  in  parte  sono  fatte 
prima  di  rìsbaizaro  i  rabeschi  ed  iùinno  servito  da  abbozzo 
per  questi  ;  in  partd'  sono  ag^fiaoté  dopo  per  dare  alle  forme 
quella  precisione,  di  dnt'  per-  ^  «naocafva  i(  rilievo.  Le  dae 
alriscie  del  mezzo  poi'SOÉotagKale,  collie  gik  dissi,  daUà  oie* 
desima  laminetta  ;  ié  figu^e^di  bestie  fantastiche  pur  qni  sono 
disegnale  a  graffito ,  (ittò'^tiwi  risbaliate  ;  ma*  il  rnido  intorno 
ad  esse  è  tagliato,  difUodòdiè  te  figure  compariséono  sopra 
il  legno  I.  Il  connesso  nèeesaarie  tra  le  «ingole»  figure  è  prò- 
4tolto  mediante  la  loro'  coftif^sizione ,  giacohé  per  lo  pih 
Tona  tocca  Taltra,  od  ove  ciò  non  era  possibile,^  mediante 
piccote  Imgoe  rilaaciau per^congiungerle  tra  loroi  Infine  le 
teste  ornamentali  chetaeiivdnb  d'dtlaceamento  ai  manico 'e 
le  kiminetle  che  'vmJsókkèauo^^^rmÀvmo  pare  una  decora- 
lAmte  a  ritiev^aia  etampaha;'  Taftiala  vi  ado(»crò'-tre  conj, 
cioè  uno  per  le  due*  teste  «eoi  lorq  ornamento,!  iraltro  per 
4e  otte  arpie  v'^d  11  terzo  peri  «jjtaol' piccola  oroamento  al 
disoùo  di  queste.  Rimarchevole  si>è  'cbè  aella  collezione 
Barberìm  evvi  un  altro  esémplarei  dPua  tale  manubrio  colle 
leste  or  mentovate/  il  quale  è  pure  d'argeìntoe  sotto  ogni 
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rìaffÈHiù  ideolieo  ed  QoMro  ;  icd  ,^  qw9i  MrlD  K^  aUwi 
fatto  parte  d*«ii«' amile  ci«t«. 

iMe  le  lastre  i'argMlQ,  i  c«ì  pniaipniiti  •pm  h#  d^ 
«edito»  anaao  aMaocate  al  fodan^  di  Mg«o  jonedÌMlv  pìep9)i 
chiodi  di  Oli  fòchi  aotio  eooflorraii  ;  i  bm^i  pm^  sono  dif- 
parliitto  «rkibiii  ed  il  rislaiiaratore  hta  polnle  seinrìfiseie. 

lalae  si  è  JnterfiNmote  che  al  mrpe  M  dì  .anaitt  uè  A 
piedi  .si  Arava  il  piìi  «eoomo  i«4iM0.    .  • 

Ila  pregb  parfiealans  ^dif^pasla  ^caHa  si. ò  f 0»  cke  i>^ 
Hosoiaflid  Bua  jbaona'  paria  id^  QgfMti  Mtì  ima  ieaffatì; 
beaohè  disgraaiataaMole  '  mandfaiaino  di  «(Siine  precise  iator" 
ao  al  suo  jntofttaoMiio,  le  (piali  >iii  iquesL^  x^asQ  iaa^ai  fii]^r(^ 
iseeo  iDleressaBit  Per  (piaolo  msèk  coaianniikaraai  genUI* 
mei^  il  sig.rCasljéllwti  ai{aeapecse)lf8filMiQÌ«  iinsepokr^) 
del  fSplUo )iipa  preiMaiiaoviìDa  Ì9  iiQtaaBualojMlmUo.diÀiiflsi 
ioicui  stavainoastatcoQ/gb  cretti  ^obe  i^dmdi<rilrattfi|i  «uHs 
ter..  d!ag^.  €dUL  «sotto  i  a*  4.  .(.6.  della  la.?.  &XVj  da'Mo^ 
nomeasi  /voi.  VSti.  /Quali  fosaeiro  irovali  dfsalne  Ja  ci^As  ^ 

3 noli  presso.,  joon  isi  ssa  •  e  icii  cooteatmi»^  per  «G^osego^MS 
i  (Carile  ama  .hreive)  liassegaa.  /.    . 

1.  %  9Li:'tre  >soudi  d«;britazo  Alpnaoiii  4.  m.  fig*  4.  !&•  0. 
0  i6g.  .5  >di  ila.  i0i<626  (di  iliamelro^  ^  %.  G  ài  m*  0^03,  .^ 
ifig.  .4  di  10^995  di  diasbelrp;  lOnMì  scadi  .smo  decorati  a 
dTJttevto  itflmpMo;  {gtiiornanioìit^i  iio>geaer;(|e  .liapoo  ,u«oslil^ 
dm  !potrekb6  diasi (jfttèUa  idoli' iiHc^eOoia.  lÈ  b»a  tpossibile  «fcs 
^51:0  ArigtaariMiefilja  )aoo  difr  atsAe  diofir  aitoo  seinpn  ;»ni 
do)iiaaioneidelflaiior#}a>rdualn0cdia)il,ifttal4  90osardidil>ìo  iè  M| 
•^neiliv  di'Qoi  dertiiaaoiiiipii^tidaaaeot4|IidÌiilaQoraaiaAe.  Gii 
mxpài  ia  diaooiìao  )QO0iS^HK>'4elrlHrtt(S(pi4iii.roa,  gap^cpcop- 
-mmi'  ediil  isietaifkidi  si  e  ic  (èimbd^ato  io^JbfWMt  d'uoa  |>or«Jkis« 
da^dolveiio  J^kieliye^zdrtovffrciHtMQatoiiiti  pistite.od  un Jiass 

ti;  Geande  1  troneajdi !lirooso,t'ipaisaidiiftna  \m*  ^agg»  ^QB 
iig.  S;  iridolta  ad  onr-jiiaMito  debmaaaorì     >  <  : 

J&.  Uà;'  allaa  oaMa^«Urdi(oaa*/iéb«iabiUotavaai»>r&:ÌMCÌ^<^ 
ivi  :Gg,  irf)^  ridotto  ad  sai  l)aibtp(d^  maio.  Mi  iMoeilf  a  ;qiHA4P 
ai;iaciseila;t&Kob,'tio  peaio!(diepiàr  taniì  si  rìlrpwtp  <a»)^ 
ipiètò  jl  amo  alla :)sti)ss^  diarnia  dLi|oelloi.$hp  >è  -fN^U^liP^t^ 
neLvAltu.  Qtìà§»  i,:5,c8i>  «*:      ':..  tt.'  • 

6h8.  Xre  pauensiA  brQili|aiidellajiiiadesiiiHi  wmi^iM  OM 
una  ò'iiKÌsa.)ivì  ^Gg.  iSiaUa  ffiialà  iddi  \ero«<  . 

9.  10.  Due  fibule  di  broozo  ivi  fig.  2»  3  nella  gran- 
dezza del  vero,      /,.   ..,    ,,..:.. 
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li.  Vasetto  d'ailfeUlò  irf  fi^.  1«  (i  del  vero). 

12.  Tazza  d'argento  ivi  fig.  4  (alla  metà  del  vero)  or- 
nata di  piccoli  pumi  rilevati  sulla  parte  interiore.  Sul  fondo 
dentro  evvi  quel  graffito  inciso  Rg.  4  b. 

13.  Coppa  d'argento  ivi  fìg.  7  {\  del  vero). 

14.  GòHana  e  htaetiàleikù  d'argento  eompóslo  di  bulle 
iitfiliité,  Ai  «ui  tré  mfùò  iMìst  ivi  te.  9  nella  graÉ^ezca  cM 
vero.  Queste  bulle  sòod  risbdjsidté  é  argento  ^  le  perle  die 
stanno  tra  le  singole  bulle,  sono  d'Attnbini.  Si  è  travata  mft 
fila  di  9el  ed  nii'  altra  dà  dddid  bulle  ed  avramo  da  #avvi- 
Èàtt  tfAV  «Kimè  mM  eollttna,  neir  altra  un  braccialetto  quale 
soleta  portarsi  al  bfttccid  sttperiore  sliiisti^  e  di  cui  nei  graf- 
fili ilegli  specchi  é  delle  ciste  è  òvvio  piti  d*un  esempio  del 
tutto  analogo  a  quel  nostro.  Si  confronti  intorno  a  questo 
costume  lo  Jabn  Arch,  leti.  1860  ]».  &05. 

15.  Grappa  d'osso  tav.  d'agg.  GH  flg.  6  rappreseotanie 
un  lione  ed  una  lionessa  cbe  tengoosi  avviticobiatì.  A  qaal 
uso  abbia  servilo,  non  lo  saprei  dire  ed  essendo  rotto  ap« 
ponto  in  quelle  parti  di  cui  tal  uso  potrebbe  indovinarsi, 
pfobabilmente  tion  arriveremo  a  saperlo  prima  di  rinvenire 
utt  altro  esemplare  meglio  conservato. 

Fuori  di  queste  cose  vi  si  sono  trovati  parscchi  spèc« 
cbi  di  lavóro  roSzo  e  Sènza  graffiti  meno  uno  sólo  in  cui 
erano  disegnate  due  donne  ballanti  ma  in  maniera  molto 
trascurata.  Infine  vi  trovaronsi  insieme  uba  quantità  di  gbian» 
de  missili  ma  senza  •  epigrafe. 

Di  questi  oggetti  di  cui  in  ^an  parte  trovaronsi  riscon* 
tri  Interessantissimi  nei  sepolcri  etruschi  e  che  dovranno 
ritenersi  per  brodetti  di  fiibbrica  etnisca,  sarà  meglio  disoor*- 
i^re  pili  '  turai  i^  cosi  ne  basti  perora  questa  succinta  de-^ 
scfiziottè. 


•■•■        '       -   * 
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APPENDICE 

A.  Cisie  non  conosciute  esaitamente. 

Olirò  le  ciste  che  ho  enovcrate  nel  mio  calalogo,  ahr 
biamo  notizia  di  qualche  altra  senza  saperne  alcon  che  di 
certo,  ond'  è  che  io  ho  preferito  disgiungerle  dalle  altre  e 
dame  qui  una  breve  rassegna  quaF  appendice. 

1.  Cecconi  storia  di  Palestrioa  p.  91  t....oltre  a  quello 
(  cioè  la  cista  Ficoroniana  )  di  sopra  descritto  ho  accertata 
notizia,  che  nel  sito  medesimo  se  ne  ritro?ò  un  altro  con- 
simile che  segretamente  fu  venduto  ad  un  Regio  Ambascia- 
tore in  Boma...9 

2.  Nella  collezione  Barberini  si  hanno  avanzi  d'un  vaso 
con  intreccio  dentro ,  che  pare  sia  stato  al  difuorì.  coperto 
d'altro  materiale  ed  è  probabile  che  pur  questi  siano  avanzi 
d'una  cista. 

3.  Negli  scavi  Chiusini  diretti  dai  sigg.  Mazzetti  e  Pao- 
lozzi  si  rinvennero  pure  avanzi  d'una  cista  Bull.  1835  p.  126. 

4.  Il  Semper  nel  suo  libro  Der  SUL  2,  35  ha  pubbli- 
cato schizzi  incisi  in  legno  di  due  ciste  del  Museo  Britan- 
nico, di  cui  una  sarà  la  cista  Gàpranesi  n.  II,  l'altra  più 
bassa  non  la  conosco  ed  è  ben  possibile  che  finora  non  sia 
nò  pubblicata  né  descritta. 

5.  6.  7.  Jahn  sugli  scavi  del  sig.  Campanari  a  Tosca- 
nella  Bull.  1839,  p.  27:  «Sopra  una  cista,  i  cui  frammenti 
trovansi  già  risarciti,  stavano  tre  piccole  figure  di  bronzo , 
cioè  Ercole  assiso  coi  serpenti,  un  uomo  in  posizione  pen- 
sierosa ed  un  fanciullo.  Tre  sfingi  servivano  di  piedi  :  di 
altra  cista  non  sono  conservati  che  frammenti;  sul  coperchio 
stanno  due  comici  con  maschere  :  l'uno  appoggia  la  mano 
sulle  spalle  dell'  altro,  il  quale  porta  la  mano  alla  bocca  e 
l'ascolta  attentamente.  I  piedi  vengono  formati  da  leoni  che 
riposano  sopra  zampe.  Ad  altra  cista  tre  piccioli  leoni  ser- 
vivano di  piedi». 

8.  Una  cista  dislrutta  si  ritrovò  negli  scavi  del  sig.  Ca- 
lcassi a  Palestrina  18G4,  sul  cui  fondo  vi  era  un  riccio  di 
capélli.  Bull.  1864  p.  21. 

9.  Bull.  1857  p.  71  è  data  la  notìzia  della  scoperU 
d'una  cista  liscia  trovata  a  Palestrina  e  conservata  presso  un 
caffettiere  di  questa  città.  Vi  si  trovò  insieme  uno  specchio 
coir  epigrafe  ctrusca  di  hercle. 
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B.  Manichi. 


Fuori  di  qucsle  notizie  ci  è  conservato  uo  bel  novero 
di  manichi  e  di  piedi,  i  quali  possiamo  supporre  con  gran- 
de probabilità  abbiano  tutti  appartenuto  a  ciste  ora  perdute. 
Per  non  tralasciare  adunque  niente  che  possa  essere  d'al- 
cun calore  per  la  conoscenza  delle  ciste ,  darò  succinta 
rassegna  di  quei  manichi  o  piedi,  i  quali  ho  veduto  io  stesso, 
o  di  cui  ho  trovato  notizia  ,  senza  poter  però  guarantire 
rinterezza  di  siflatta  rassegna. 

1.  Nella  collezione  Barberini  di  antichità  Prcnestine 
esistono  sette  manichi  in  forma  d^una  donna  appoggiata 
sulle  mani  ed  i  piedi,  di  tipi  dilTerenti,  in  genere  però  ana- 
loghi a  quelli  dei  n.  12.  16.  19.  27.  28.  46.  50  pure  tra 
loro  differenti.      « 

2.  Ivi  esiste  un  manubrio  senza  decorazione  come  quel- 
lo del  n.  47. 

3.  4. -Ivi  un  giovane  ed.  una  donna,  ambedue  muniti  di 
scarpe ,  grappo  della  medesima  composizione  che  ricorre 
nei  n.  3. 17.  26  40.  64  Un  altro  simile  esemplare  nel  Mu- 
seo Kircheriano. 

5.  Un  altro  gruppo  trovato  a  Palestrina,  6  mentovato 
da  Cicerchia  Bull.  1839,  37.  Vi  sono  «due  figure  coricate 
con  patera  in  mano;  in  mezzo  a  loro  un  vaso' forse  per 
libazioni  e  nei  due  punti  che  lo  legavano  al  coperchio  di 
legno  come  due  borchie  rappresentanti  due  fauni  con  le 
braccia  aperte  come  in  atto  di  ammirazione». 

6.  Nel  Museo  Kircheriano  un  esemplare  del  gruppo  di 
Peleo  ed  Atalante  come  nei  n.  4. 11. 23.  25.  38.  43.  51.  66. 
La  provenienza  non  si  conosce. 

Intorno  a  qualche  altro  manubrio  v.  sopra  le  notizie  di 
Toscanella  -Append.  A  5.  6.  7. 

G.  Piedi. 
Nel  Museo  Eirchmano. 

1.  Tre  piedi  di  grande  cista,  provenienti  da  Palestrina 
(Contucci  Mm.  Kirch.  aen.  I  p.  6  not.  6)  e  decorati  al  di- 
sopra d'un  rilievo  pubblicato  dall'  Inghirami .  Honum.  Eir. 
serie  HI  (av.  17.  Essa  rappresenta  Laomedonte  perseguito 
da  Nettuno. 

2.  Tre  esemplari  con  un  leone  voltato  a  sinistra  come 


ai  n.  3.  37.  38.  39.  51.  62.  Dieci  altri  esemplari  nella  col- 
lezione Barberini,  yd.  n.  19» 
[  3.  Due  eseniplarì  con  un  giovane  alato  inginocchiato 

cane  nfi  n,  $.  li  19.  27.  28. 
I  i.  Piccalo  Erote,  forse  qqello  che  il  CSonMicoi  I.  c^  ci 

[  rammenta  come  uà  genio  con  fao^.  fi(€^  f^lono  Ire  esem- 

plari» e  d'un  simile  Upo  <hie  akrU 

6.  Tre  piedi  a  lampa  di  leone  sen:^'  altra  QnwnieDio 
come  quei  de*  q.  9.  12.  18,  20.  60.  09. 

Nella  collezione  Rwberini. 

6.  Quattro  piedi  con  Arpia  q  Sareqa  oiunita  di  quattro 
ale  e  di  coda  da  ucceUQ,  ^e  CQ9  ambedue  Icf  ipam  tiene 
un  balsamaria. 

7.  Tre  piedi  con  testa  di  donna  alata. 
6.  Tre  piedi  con  Arpie  aoqovacciate'  esemplari  molto 

ben  cisellati  del  tipo  ovvio  ai  n.  4.  23.  25.  26.  43.  65(?) 

9.  Tre  piedi  con  testa  di  .Sileno» 

10.  Due  piedi  del  tipo  mentovata  sopra  al  n.  3. 

11.  Tre  piedi  con  te^ta  di  keoiif. 

12.  Tre  piedi  con  uccello  alle  ale  aperti^,  rìposaale  so- 
pra un"  unghia  di  bue. 

13.  Quattro  piedi  con  griC(Q(ìi  accovacciati;  a^  disotto 
unghie  di  bue  v,  21. 

14.  Tre  piedi  con  testa  iiintasfica  alala. 

15.  Tre  piedi  eoa  semplice  capitello  ionico. 

16.  Quattro  piedi  con  ornamenU>  di  foglia, 

17.  Tre  piedi  ornati  di  duo  alai  con  unghie  di  bue  al 
disotto. 

18.  Tre  simili. 

19.  Dieci  piedi  con  leani  voltati  a  sìiiÌ3tra  (v,  2)  di  tre 
tipi  differenti;  tre  esemplari  compagni  moM^anp  ìpdi;^!  4'4f - 
gente  tura. 

Pre$$Q  i  Mtgnori  Pasinaii- 

20.  Dne  piedi  eoa  orsa  voltato  a  destra  et  p.  §6. 

21.  Due  griffoni  accovacciali,  sopra  unghie  di  bti«  v*  1$* 
:^2.  Un  piede  wa  arpia  accovacciala  v.  S. 

23.  Simile  con  testa  di  dom»a  alata* 

24.  Uno  simile  di  altro  tipo. 

25.  W  arpia  aedenid  ^apra  m' x^imfm  41  l^c. 
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27.  Coa  sirena  del  tipo  del  6. 

28.  Un  griffone  sopra  unghie  di  bue. 

39.  Un  piede  composto  d'una  semplice  nnghia  di  bue; 
è  incerto,  se  sia  piede  di  cista,  avendo  forma  mollo  simile 
ai  piedi  del  candelabro  presso  Micali  Storia  tav.  XL,  I. 

Nel  Museo  Gregoriano. 

Pubblicati  in  gran  parte  nel  Mus.  Greg.  1,  61  e  tro« 
vati  a  Vaici  ed  Orte  1835*1838. 

30.  Tre  piedi  con  rilievo  di  due  uomini  che  con  una 
inano  pare  portino  un  otre  e  nelf  altra  reggono  un  bastone 
Mas.  Greg.  1,  61,  2. 

31 .  Tre  piedi  con  rilievo  sopra  :  nel  mezzo  evvi  Tìdria, 
che  dalla  sinistra  Ercole  combatte  colla  clava,  dalla  destra 
lolao  colla  spada.  Mus.  Greg.  1,61,8. 

82.  Un  piede  con  arpia  accovacciata  v.  8  pubbl.  Mus. 
Greg.  1,  61,  4. 

33.  Tre  altri  con  busto  di  donna  alata  I.  e.  1,  61,  3. 

34.  Un  altro  di  simile  tipo  I.  e.  1,  61,  1. 

36.  Tre  piedi  con  testa  barbata  e  cornuta  I.  e.  1,  61,  6. 

37.  Uno  con  un  erote  munito  d'un  piccolo  panno  al 
braccio  sinistro  I.  e.  1,  61,  9.  vd.  sopra  4. 

38.  Un  piede  con  testa  di  donna  velata  I.  e.  1,  61,  7 
simile  o  identico  con  quello  della  cista  n.  68. 

39.  Un  piede  con  semplice  nnghia  di  bue  L  e.  1, 61, 10. 

40.  Altro  con  ornamento  sopra  I.  e.  10. 

41.  Un  altro  con  semplice  campa  di  leone;  ivi. 

42.  Un  altro  con  ornamento  sopra  I.  e.  10. 

In  uUre  eollexioni. 

43.  44.  Gabinetto  Durànd  n.  1867  del  catalogo  :  due 
piedi  di  ciste  con  zampa  di  leone.  ^Sur  V  un  est  un  genie 
funebre  aecroupi  et  tenant  un  flambeau  renversé;  tur  VaU" 
tre  une  Amaxone  (?)  vue  à  mis'-corps  ». 

45.  46.  47.  de  Witte  Catalogue  de  la  colleelion  d'an^ 
tiquUis  de  M.  Alexandre  Castellani  Paris  1866.  311  piede 
con  testa  d'Atys.  312  due  piedi  con  sGnge.  313  piede  con 
figura  in  una  biga.  48.  BuHett.  1834  p.  9  «  tre  piedi  di 
cista  con  gruppi  a  bassorilievo,  che  furono  acquistati  dal  baro- 
ne di  Beugnet»^  si  dicevano  a  provenuti  da  quelle  scavazioni  » 
di  Yolci  da  cui  uscì  la  celebre  cista  n.  Ò,  e  sembravano 
«avere  appartenuto  ad  una  stragrande  cista  mistica  ».  Intorno 
a  qualche  altro  piede  v.  sopra  App.  A.  n.  5. 6.  7. 
Anrali  1866.  13 


i9h  CISTE   PREKeSTIflB^ 

D.  Oggetti  trovali  nelle  eiste. 

Gli  oggelli  trovali  oelle  cìsle  riascendo  ìmportaolissimr, 
aozi  decisivi  per  stabilire  Tuso  che  faccvasi  di  queste,  ne 
darò  un  succiato  prospetto,  tralasciando  gli  oggetti  trovali 
presso  le  ciste  ma  noa  deatro,  i  quali  ooo  eatrano  nella  que- 
stione in  discorso.  Ove  te  notizie  non  erano  sicure,  ho  mes- 
so il  numero  della  cista  in  parentesi.  Intorno  alle  ciste  della 
collezione  Barberini  non  abbiamo  che  notizie  generali,  che 
dobbiamo  alle  osservazioni  meritevoli  del  sig.  Cicerchia  Bull. 
1859  p.  38,  dalle  quali  veniamo  accertati  che  pur  in  queste 
si  scopersero  le  medesime  cose  osservate  nelle  altre.  Si  tro- 
varono dunque:  specchi  nel  n.  2.  3.  (4.  6)  7.  8  (11)  18.  51 
66.  strigili  nel  n.  2.  3  (11)  18.  un  balsamario  d'alabastro 
nel  n.  3.  18  vasetti  e  scatoletti  ad  uso  d'unraenti  di  bronzo, 
di  vetro,  di  terra  cotta,  di  legno  nei  n.  2.  3.  9  (11)  18.  66. 
bicchiere  di  bronzo  n.  18.  perle  di  vetro  e  di  smalto  n.  51. 
armille  di  bronzo  n.  18.  fibule  di  bronzo  n.  18.  ago  di 
bronzo  per  allacciare  n.  18.  altro  simile  n.  18.  aghi  crinali 
di  bronzo  e  d'osso^  n.  4.  9.  18.  51.  ordegno  di  bronzo  ad 
uso  di  pinzette  n.  18.  scriminato]  n.  51.  66.  spàdolella 
munita  di  cucchiarino  n.  18.  cucchiarino  {cuilKer  à  eneewì) 
n.  7.  ehcensoir  (?)  n.  7.  spugne  n.  18.  66.  pettini  di  metal- 
lo, d'osso,  di  legno  n.  1.  9.  66.  pezzo  di  tela  arrotolalo  n.  66. 
astuccio  d'osso  n.  18.  oggetto  d'osso,  forse  per  aggomito- 
lare il  filo  n.  18.  cavriuolo  e  pantera  di  bronzo  [crepun- 
dia)  n.  5.  prisma  di  metallo  (amuleto)  n.  5.  piccola  cista 
n.  5.  pezzo  d'osso  con  numeri  di  dadi  n.  SI.  riccio  di  ca- 
pelli in  quella  rammentata  Appeod.  A  o.  8.  Io  fine  nelle 
ciste  ritrattate  nei  graffiti  del  n.  7.  63.  64  si  vedooo  suH'orlo 
superiore  tre  globetti  con  un  piccolo  circolo  nel  mezzo,  nei 

Juali  avremo  da  ravvisare  le  parti  superiori  di  tre  balsamari 
isegnate  senza  conoscenza  della  prospettiva  ;  più  due  ha* 
stoncelli  che  saranno  i  manubri  di  due  specchi. 


Accingendomi  a  corredare  il  catalogo  delle  ciste  ora  pro- 
posto di  quei  pochi  cenni,  che  paiono  indispensabili  per  far- 
ne conoscere  i  risultati  generali,  non  si  appartiene  a  me  en- 
trare in  un  esame  di  tutti  i  diversissimi  pareri  esternali  nel 
decorso  di  ben  cento  anni  intorno  a  questo  oggetto^  Anzi 
mi  limiterò  ad  accennare  l'utile,  che  ne  risulta  alla  scienza 
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dalla  riuaione  d*UD  materiale  molto  più  rioco  di  quello  obe 
QOD  era  finora  conosciij^te  ;  materiale  però  di  cui  non  sarà 
possibile  approfittarsi  pieoamenle,  prima  che  non  siano  pub- 
blicati anche  quei  riccbissimi  tesori  usciti  dalle  escavaziooi 
recentissime,  anzitutto  da  quelle  intraprese  per  ordine  di  S.  E. 
il  principe  Barberini  ;  i  risultati  delle  «quali  siamo  ancora  ben 
lontani  di  conoscere  con  intera  esattezza  e  di  poterli  apprez- 
zare quanto  lo  merilanof  non  permettendo  il  loro  stato  at* 
(naie  d'incompleta  politura,  di  studiarqe  tutti  i  dettagli,  co- 
me sarebbe  richiesto   tanto  per  la  spiegazione  dei  soggetti 
rappresentati,  quanto  per  Tanalisi  del  loro  carattere  artistico. 
Le  ciste  —  serviamoci  di  questo  nome  mal  fondato  ma 
rice?nto  — »  le  ciste  sino  dai  tempi  del  Ficoroni  e  del  Con- 
tttccì  generalmente  vengono  ritenute  come  cosa  particolare 
deir  antica  Preneste.  Infatti  è  tanta  la  quantità  degli  esem- 
plari usciti  dalla  necropoli  prenestina,  da  giustìGcare  in  qual- 
che modo  questa  opinione  quasi  da  tutti  adottata  ;   conce- 
diamo però  che  siffatto  parere  deve  essere  sottoposto  a  qual- 
che restrizione.  Non  meno  di  cinque  sono  le  ciste  fin  ogffi 
esistenti  che  provengono  sicuramente  dall'  Etruria  e  dal  Pi- 
ceno (n.  9.  10.  55,  36.  58),  i  alle  quali  si  aggiunge  qualch' 
altra  di  coi  gli  avanzi  furono  itrovati  a  Chiosi  e  a  Tosoanella 
(v.  sopra  Append.  A  n.  3.  5.  6,  7);  di  poi  la  ricca  serie  di 
piedi  di  ciste  ritrovati  in  Etruria  fa  pure  sopporre,  aver  esi- 
stito una  volta  piii  altre  ciste  in  queste  contrade.  In  ultimo 
non  dovrà  neppure  trascurarsi  che  intorno  ad  altri  dieci  ci- 
ste (n.  11.  12.  13.  18. 19.  20.  61.  62.  64.  65)  non  abbia- 
mo nessunissima  notizia. sulla  loro  provenienza,  dimodoché 
non  se  ne  possa  far  conto  per  la  quistione  io  discorso.  Co- 
munque siasi  però,  sar^be  mvano  il  voler  niegare,  che  one- 
sti vasi  a  Palestrina  fossero  più  in  uso  che  altrove  e  che , 
secondo  ogni  probabilità,  non  solamente  se  ne  fabbricassero 
in  questa  città,  ma  se  ne  facesse  eziandio  commercio  al  di 
fuori.  Almeno  veniamo  portati  a  tale  supposizione  dalla  per- 
fetta identità,   che   esiste  tra  i  piedi  della  cista  del  Piceno 
n.  58  e  quei  della  Barberiniana  n.  21  e  da  altri  simili  fatti  di 
evidenza pces^o  a. poco  uguale,  sui  quali  ritornerò  piii  tardi. 
In  ogni  modo  lotte  le  ciste  ricordate  nel  nostro  cata- 
logo, per  quanto  diverse  siano,  coir  intero  loro  atteggiamen- 
to moatransì  fatte  per  riempiere  il  medesimo  scopo.  Vi  veg- 

i  Dei  fi,  52.  53.  51.  57  è/probpbile  almeno  che  siano  della  ine- 
desiina  provenienza. 
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giamo  cioè  bq  vaso  rìposaale  sa  dei  piedi,  cfOù  un  c<l(>èf- 
chio  sopra,  che  non  manca  quasi  tnai  d'un  manico  come  il 
vaso  stesso  rade  volle  è  privo  di  qaalcbe  catenella  attacca- 
tavi,  sia  per  chiuderlo,  sia  per  poterlo  portare  in  mano.  In 
quanto  poi  allo  scopo  stesso,  a  cui  servivano  le  ciste,  dopo 
le  ricerche  del  Gerhard  (e(r.  Sp.  I  p.  3  ss.),  dello  Jahn  {ficor. 
Cista  p.  49)  e  del  Bruna  (Ann.  1805  p.  372  ss.)  non  credo 
bisogni  entrare  in  nuova  disquisizione  ;  giacché,  se  mal  non 
mi  appongo ,  tutte  le  nuove  scoperte  non  hanno  prodotto 
fluita  da  cui  risulti  un  argomento  in  favore  della  denomi- 
nazione pria  usata  di  ciste  «mistiche»  ;  ma  tutte  e  senza 
eccezione  qualunque  hanno  posto  in  chiara  luce  l'uso  che 
si  faceva  delle  ciste  per  la  toletta  ed  anzitutto  per  la  toletta 
muliebre.  Basti  adunque  per  provarlo  il  rimettere  i  miei  let- 
tori alla  rassegna  degli  oggetti  trovati  dentro  alle  ciste,  che 
ho  data  nell'  Appendice  D. 

Ecco  deGnito  il  tipo  generale,  il  quale  ha  però  qualche 
classiGcazione  si  per  il  materiale  —  loche  è  di  minore  rile- 
vanza— ,  e  si  per  la  forma. 

Perciò  che  spetta  al  materiale,  possiamo  distinguere  due 
classi,  la  prima  delle  quali  abbraccia  le  ciste  di  legno,  Tal- 
Ira  quelle  di  bronzo.   Hannosi  però  neHa  'prima  altre  doe 
notevoli  varietà.  Cioè  quella  cista  (n.  70)  che  vien  pubbli- 
cata con  questo  articolo,  fa  vedere  il  legno  rivestito  di  lami- 
nette  d'argento,  e  dagli  avanzi  sovramentovati  d'un  altro  simile 
esemplare  siamo  accertati,  chequi  non  si  tratti  d'uo' ecce- 
zione capricciosa  ma  d'una  costruzione  più  volte  adoperata, 
ed  è,  se  oen  mi  appongo,  la  più  antica.  Dell' altro  canto  quat- 
tro ciste  (  n.  0.  43.  50.  00  )  mostrano  il  legno  coperto  di 
cuojo  ed  orlato  al  disotto  ed  al  disopra  di  laminette  di  bron- 
zo. Lo  studio  di  brevità  però  mi  vieta  di  soffermarmi  sopra 
qualche  varietà  più  sottile,  p.  e.  sopra  quegli  avanzi  d'una 
cista  in  cui  il  legno  pare   venisse  supplito  da  un  intreccio 
(v.  Append.  A  n.  2).  Ma  per  chiudere  questa  serie  e  per 
aprire  il  passaggio  alla  susseguente  torna  opportuno  vn  al- 
tro esemplare  (n.  45)  composto  già  interamente  di  bronzo 
si,  ma  di  bronzo  tanto  sottile  da  bisognare  d'un  fodero  di 
legno  dentro.  —  Passiamo  in  ultimo  alle  solite  ciste  di  bron- 
zo ,  le  quali  tutte  quante  sono  non  già  fabbricate  di  lama 
voltolata,  ma  sono  ribattute  d'un  solo  pezzo,  né  faoDO  mai 
vedere  una  cucitura.  Il  fondo  in  più  d'un  esemplare  è  fatto 
d'un  pezzo  staccato  ;  in  altri  tutto  il  vaso  pare  d'uo  mede- 
simo pezzo  ;  uè  può  far  specie,  se  in  queste  cose  secondo 
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IV>pporHiiiilà  81  adoperavano  delie  coslruiioiii  dMEerenli,  come 
^l^  ooopaè^  farsi  coolo  ceppare  delle  diCTerenlt  maniere  di  de- 
ooraiione,  dèirargeiiialura,  che  acorgeai  in  Ire  esemplari  eie. 

Pili  importante  riesce  la  forma  dei  nostri  tasi,  secondo 
la  quale  altresì  doe  idassi  distingoensi,  vuol  dire  le  ciste  ci* 
lindirìelie  e  «liollé  di  ferma  ovale.  La  prima  di  queste  classi 
rassomiglia  «iiii  secchia  ed  ba  per  modello  certi  tipi  di  cane* 
stro  ;  Taltra  péflreUbe  diisi  derivata .  dalla  scaloia. 

Le  ciste  tcilindricbe  1  meno  una  sola  eccesione  (n.  10) 
hanno  proporatoni;  allungate,  vuol  dire  la  loro  altezaa,  sema 
contare  i  piedi  ed  il  copenebio,  misura  più  del  loro  diamo** 
tre;  siccome  ^erò  quasi  tutti  gli  esemplari  sono  di  diversa 
gnriidessa  assolata ,  cosi  pure  nelle  loro  proporzioni  si  os- 
va  la  più  grande  varietà  ;  '  ne  fanno  fede  le  misure  di  cui 
mi  fu  dato  corredare  la  deaccìtione  d'una  gran  parte  delle 
ciste  sopra  enoverate.  Riposano  poi  siffatte  ciste  solitamente 
sopra  Ire  piedi  decorati  nella  più  varia  maniera  e  questo 
numero  è  prescriUo  da  ragioni  pratiche.  Intorno  al  corpo 
incirca  a  due  terzi  dell'  altezza  trovansi  attaccate  parecchie 
borchie  con  anelli,  che. per  lo  piii  sono  otto  ;  né  conoscia- 
mo che  doe  esempi  di  dodici  (n.  1.  24} ,  la  quel*  eccezione 
si  apiega  agevolmente  dalla  grandezza  straordinaria  4^1  ri- 
spettivi vasi;  due  di  poi  di  sei  (n.  4.  25)  ,  due  di  quattro 
(n.  36.  63),  di  cui  il  secondo  non  è  sieurOf  ed  uno  solo  in* 
fine  di  dieci  (n.  5) ,  il  che  comesso  che  mi  reca  maraviglia ^ 
osando  nella  cista  più  piccola  che  d'ordinario.  Nò  saprei 
dire,  perchè  di  questi  anelli  tanto  costantemente  ne  abbiano 
adoperine  otto.  In  parecchi  monumenti  a  questi  anelli  re- 
Steno  tuttora  attaccate  piccole  catenelle,  in  altri  avanzi  di 
corale;  laddove  però  le  catene  sono  intatte  (v.  i  n.  13. 19), 
Tanno  dal  primo  anello  al  terzo ,  dal  terzo  al  quinto ,  dal 
quinto  al  settimo,  dal  settimo  al  primo,  senza  che  negli  in- 
terposti se  ne  veggano  traccio.  Al  contrario  nelle  ciste  graf- 
fite sul  corpo  delle  ciste  n.  63.  64  ^  le  catene  sono  dispo- 
ste in  maniera  da  congiungere  il  primo  col  secondo,  il  terzo 
col  quarto  anello  e  cosi  innanzi.  In  ogni  modo  pare  sicuro 
che  queste  catene  servivano  per  attaccarvi  forse  altre  cete- 
nelle  o  coregge»  colle  quali  poteva  portarsi  o  sospendersi  la 
Giste  3.  Nello  stesso  tempo  queste  catene  pare  abbiano  ser- 

t  N.  1-8. 10.  il.  13-17.  19-33. 35-44.51-58.  (61)  «2-64.  56-70. 
s  Si  confronti  pur  quella  che  è  visibile  trai  graffiti  della  cista  Town- 
tey  (n.  7). 

s  Cr.  Is  cista  graffila  sallo  specchio  presso  Gerhard  etr.  Sp.  393. 
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vtto  per  coiigkingere  il  coperdiìa  col  taso  ;  alntbno  in  più 
d'mi  esefmplare  8o(  coperebio  sì  veihi  un  altro  aiwMo'eoti  sì- 
mife  avanzo  di  èoir^gi»  o  cateocfllaed  é  mollo  iiroiMibile 
die  questa  io  qualche  modo  venisse  tollegata  colle  altre. 
In  oltiino  il  coperofaio  saol^  essere  tuonilo  Hi'tio  manico ,  i 
cni  tari  tipi,  meno  quei  di  «qualcbe  piccola  elsia,  talli  sono 
disposti  ito  maniera  da  offrire  un  munubriiir  «comodo  a  pò* 
tervi  introdurre  in  mano  e  levare  H  coperdUor. 

Bisguardo  air  effetto  dell'  insieme  tutfeqoesle  aj^onte 
aHe  parti  esseniiali  della  cista,  cioè  i  piedi,  le  t>orcliie  cogli 
anelli  ed  il  manico,   possono  dirsi  altrettante    diseordaoae. 
Sopra  tre  piedi  otto  anelli  e  qae^i  come  il  manico  del  eo< 
perdilo  attaccati  in  maniera  da  guastare  il  piii  delie  voke  i 
graRMi,  che  adornano  il  corpo  ed  il  coperchio,  e  da  coprirne 
non  di  rado  parti  importanti  e  tolto  ciò  è  tanto  strano,  ohe 
fìieitfftente  potrebbe  ritenersi  per  un'  aggiunta  posteriore  ca* 
gionata  forse  dal  cambiamento  di  moda.  Vedremo  piii  lardi 
che  tale  ipotesi  pud  applicarsi  ad  un  qualche  numero  di  ci- 
ste, ma  sarebbe  più  CM  ardito  applicarla  in  vaste  propor- 
zioni; anzi  in  quest'  ultimo  caso  prove  sicurissime  la  esclu- 
dono. Oa  prima  le  ciste  or  mentovate,  che  fanno  parte  dei 
graffili  n.  63^  64,  hanno  Ire  piedi  e  gli  aneNi,  mentre  il  ma- 
nico sembra  sia  stato  omesso  ;  ma  non  nsde  voUe  sw  co- 
perchi scorgesi   accennato   appunto  la  spaeio ,  che  doveva 
occupare  la  base  dd  mamco,  ed  i  graffiti  disponi  così  da 
essere  tutti  fuori  di  questo  spazio  I.  Il  fatto  però  che   pili 
di  ogni  altro  attesta  Terroneità  dell*  accennata  ipolesi,  si  è 
che  tre  delle  ci^e  Barberiniane  (n.  27.  28.  29)  ed  una  quarta 
del  sig.  Pasinati  (n.  19)  sono  affatto  compagne  tra  loro  , 
essendo  esse  non  solo  munite  di  piedi  e  di  manichi  identici, 
ma  mostrando  inoltre  le  medesime  proporzioni  piii  allungate 
dd  solito  e  la  medesima  costruzione  del  coperchio,  il  quale 
entra  nel  corpo  invece  di  riceverlo  come  d'ordinario.  Questa 
identità  non  saprei  come  spiegarla,  se  non   ravvisando   in 
queste  ciste  prodotti  della  medesima  fabbrica,  e  prodotti,  a 
cni  in  questa  fabbrica  stessa  si  diede  Tintero  loro  alleggia- 
mento  attuale.  Il  perchè  in  queste  ciste  e  quindi  nella  mag- 
gior parte  ddle  altre  i  piedi,  gli  anelli  ed  il  manieo  saranno 
stati  aggiunti  dal  medesimo  loro  fabbricatore ,  malgrado  le 
inconvenienze  che  ne  risultano  pei  disegni  graffiti?!.  É  que- 

A  Quanto  agli  anelli  o  piuttosto  alle  loro  borchie,  non  conosco  se 
iton  un  solo  esempio  di  simile  precaotione,  nel  n.  29. 
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Sia  una  vera  barbarie  dell'  artista  verso  la  propria,  sua  opera, 
■aa  indifTereoza  non  già  da  arttsia  ma  da  operaio,  la  quale 
però  ben  conviene  col  carattere  generale  di  qaesti  graiBti 
e  coi  grappi  dei  manichi,  sulla  cui  fabbrìcasione  il  Braon 
ba  dato  degli  schiarimenti  tanto  importanti.  I  graiBti  delle 
ciste,  anco  prescindendo  dalla  Ficoronlana,  hanno  valore  ar- 
tistico diversissimo  ;  ma  infondo  non  oltrepassano  mai  quei 
iinnli  che  dalla  disposizione  naturale  pare  siano  dati  alle 
prodniioni  degli  antichi  popoli  italici,  ai  qnaJi  limiti  Tistesso 
Bnmn  in  più  d'un  suo  articolo  ha  accennato  con  ugnale, 
finezaa  di  sentimento  e  schiettezza  di  giudizio.  Vi  manca 
quel  sincero  amore  della  natura,  quello  studio  ardente,  quel 
non  contentare  mai  se  stesso,  che  ha  spinto  Tarte  greca  ai 
colmo  delb  perfezione;  dimodoché  queste  opere  italiche 
spesse  volte  fiinno  Teffetto  d*on  optis  operaium  privo  delfim* 
pronto  dei  genio  e  dell'  estro.  Ed  è  forse  perciò ,  che  vi 
manca  pure  quello  spirito  indefinibile,  che  nelf  arte  greca 
era  sparso  per  tutte  le  produzioni  contemporanee;  mentre 
le  suddette  quattro  ciste  oGBrono  un  esempio  molto  istrutti- 
vo, onde  dimostrarne  il  contrario  essere  avvenuto  in  quelle 
manifatture  italiche:  giacché  quantunque  siano  uscite  fuori 
di  dubbio  dalla  medemaa  officina  ,  pur  tuttavia  mostrano 
graffiti  di  carattere  diversissimo. 

In  quanto  alle  ciste  di  forma  ellittica  (n.  9. 12.  18.  34 
4S-50.  57.  60l  65)  basteranno  alcuni  cenni  piii  brevi ,  per* 
ciocché  i  vasi  di  questa  classe,  quantunque  tra  loro  diver* 
sissimi,  pure  non  permettono  di  distinguervi  altri  groppi.  Xa 
loro  costruzione  é  del  tutto  analoga  a  quella  dei  cilindrici; 
secondo  la  natura  della  lóro  forma  però  in  vece  di  tre  piedi 
ve  ne  veggiamo  quattro  e  gli  anelli  o  mancano  del  tutto  o 
sono  quattro  ;  un  solo  esemplare  (n.  45)  ne  ha  otto.  Di  ppi 
in  parecchie  ciste  prive  di  anelli  é  ovvio  un  cerio  fermaglio 
a  guisa  di  cerniera  (p.  e.  n.  46),  ìofihe  favorisce  la  suppo- 
sizione sopra  proposta,  che  le  catenelle  attaccate  negli  anelli 
servissero  pure  per  chiudere  le  ciste,  per  legarne  cioè  il  co- 
perchio col  corpo. 

Nasce  ormai  la  quistione,  se  le  diverse  forme  delle  cista 
debbaao  attribuirsi  ad  epoche  diverse  o  se  siansi  praticate 
contemporaneamente.  Vero  è,  che  egli  sarebbe  molto  diffi* 
Cile  di  darvi  ima  risposta  infallibile  ;  ma  con  ogni  proba- 
bilità potrà  ammettersi  la  seconda  di  queste  supposizioni , 
atteso  primieramente ,  che  fa  ricca  collezione  Barberiniana 
proviene  tutta  dalla  stessa  necropoli,  i  cui  sepolcri   ascen- 
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dono  quasi  iulti  alla  medesima  epoca  (r.  HenzeD  ami.  1A85 
p.  79  88.)  ;  ed  alleso  secondameDie ,  che  aacbe  lo  stile  dei 
graffiti,  io  quanto  paò  giudicarsene*  avvalora  questa  opinio* 
ne  ;  benchèi  come  già  dissi,  dobbiamo  servirci  con  precau- 
zione di  cotali  osservazioni.  Tuttavia  bavvi  una  cista  ovale 
ed  è  quella  (n.  49),  cbe  è  Csdibricata  dagli  avanzi  d'un' altra 
di  forma  cilindrica.  Se  vogliamo  statuire  una  diflerenza  Ira 
i  due  tipi,  la  forma  ovale,  almeno  rìsguardo  a  Palestrina , 
dovrà  ritenersi  per  la  meno  nobile  ;  giacché  ne  abbiamo  piii 
esemplari  di  legno  e  tra  quelle  ovali  di  bronzo  piii  esem- 
plari senza  veruna  decorazione.  In  ultimo  le  ciste  piii  splen- 
dide e  più  grandi  di  Palestrina  sono  tutte  cilindriche,  men- 
tre, è  vero,  la  celebre  cista  Yolcentc  è  ovale. 

Se  le  diverse  forme  delle  ciste  non  provengono  da  di- 
verse epoche  ,  sarà  possibile  però  colla  guida  d*una  sana 
critica  a  fissare  generalmente  fetà,  a  cui  ne  rimonti  la  fab- 
bricazione. È  cosa  nota  a  tutti  quanti  attendono  a  questi 
studi,  .che  il  Mommsen  (  presso  Jahn  die  ficoran.  Ciste  p. 
42  ss.)  ha  dimostrato  con  ragioni  decuive,  essere  la  iscri- 
zione della  cista  Ficoroniana  anteriore  alla  seconda  metà  del 
sesto  secolo  della  città,  e  che  poi  le  leggende  scoperte  più 
tardi  in  certe  altre  ciste  convengono  presso  a  poco  con  quella 
prima.  Laonde  nessuno  di  questi  monumenti  scenderà  mollo 
al  di  là  deir  anno  di  Roma  660,  lo  che  vien  pare  conte* 
stato  dalle  lapidi  scritte  rinvenute  insieme  con  siffatti  monu- 
menti. Di  pili  abbiamo  due  ciste,  che  con  ogni  probabilità 
debbono  ritenersi  per  più  antiche  ancora  e  sono  la  mede- 
sima Ficoroniana,  da  cui  ogni  disauisizione  intorno  a  questo 
soggetto  dovrà  avere  principio  e  fondamento ,  e  quella  ar- 
gentea, che  si  pubblica  con  questo  articolo  e  bisogna  d*mi' 
analisi  piii  dettagliata  di  quello  che  non  conveniva  alla  bre- 
vità dei  nostro  catalogo. 

Il  buono  augurio,.che  sembrò  nascere  dall'  essersi  sco- 
perta per  prima  ui|^  cista  di  stupenda  bellezza  e  superiore 
ad  altri  monumenti  di  questo  genere,  non  si  verificò  fin  off* 
gi ,  poiché  non  è  venuto  fuori  veruna  cista  di  eguale  bel- 
lezza. Ciò  pertanto  non  recherebbe  gran  difficoltà,  se  si  trat- 
tasse qui  solamente  d'un  diseeno  piii  o  meno  corretto,  d'un' 
lavoro  più  o  meno  accurato,  d'una  tecnica  piii  o  meno  mae- 
strevole. Invece  le  differenze  sono  più  profonde ,  anzi  di 
tanta  importanza,  da  non  potersi  riferire  alla,  diversa  dispo- 
sizione di  artisti  della  ineaesima  epoca  e  del  medesimo  pò- 
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polo,  ciò  che  basta  in  vero  per  spiegare  il  vario  carattere 
artistico  delle  altre  ciste  t. 

Quando  percorriamo  la  ricca  serie  di  monameoti  vera- 
meole  greci,  che  ci  sodo  rioiasti,  anch'  ivi  rincontriamo  delle 
differenze  palpabili  di  bellezza,  di  potere  artistico ,  dì  dili- 
genza ,  di  correzione  ;  ina  nell'  istesso  tempo  dappertutto 
troviamo  an  non  so  che  di  comune ,  che  trasparisce  tanto 
in  quelle  opere  dozzinali  d'un  lavoro  trascurato  e  quasi  da 
operaio,  quanto  nei  capi  d'opera  più  squisiti  e  piìi  perfetti 
di  questa  unica  arte  ;  ed  è  uno  spirito  di  bellezza,  un  sen- 
timento di  vivacità,  in  somma  un  talento  produttivo  ed  un 
gusto  naturale  sparso  sopra  un  popolo  intero  ed  efficace 
come  le  forze  delta  natura  mjBdesima,  puranco  ove  mancano 
Teducazione  e  la  coltura ,  la  riflessione  ed  il  raflBnamento. 
Se  tale  era  la  dote  particolare  dei  soli  Greci,  in  questo  senso 
i  graffiti  della  cista  Ficoroniana  debbono  dirsi  veramente 
greci. 

La  decorazione  delle  ciste,  specialmente  delle  cilindri- 
che ,  riposa  sopra  dei  principi  semplici  e  chiari.  Siccome 
latta  la  loro  forma  deriva  dal  modello,  che  ne  offriva  il  ca- 
Dcslro  ^,  è  consentaneo,  che  gli  orli  del  corpo  al  disopra  ed 
al  disotto  guemiscansi  di  striscio  ornamentali»  che  ginno  in- 
torno e  ricorrano  in  loro  stesse.  Di  fatti  la  forma  cilindrica 
non  offre  nessun  motivo  di  interromperle,  lo  che  vale  {iure 
per  la  decorazione  del  campo,  che  rimane  tra  queste  stri- 
sele 3.  Egli  cioè  risguardo  al  suo  valore  tettonico,  ò  vera* 
mente  uno  ed  indiviso  ed  i  graffiti  di  coi  va  adomo,  deb- 
bono essere  fatti  sotto  questo  punto  di  vista.  Se  vogliamo 
adunque  giudicarne  severamente,  vi  deve  mettersi  una  sola 
composizione  coerente,  che  a  guisa  di  grande  striscia  gira 
intorno  al  vaso  e  pure  in  se  stessa  ricorre.  Questa  legge , 
trascurata  in  molte  ciste,  in  non  poche  osservata,  in  nessuna 
1^  veggiamo  seguitata  jcou  tanta  finezza  e  con  tanta  libertà, 
come  nella  Ficoroniana.  Siccome  cioè  il  campo  da  deco- 
rarsi è  di  forma  circolare,  non  se  ne  può  contemplare  che 
una  parte  proporzionatamente  piccola  per  volta,  circostanza 

i  Né  deve  eccettuarsi  naturalmente  la  dsta  Voloente  n.  9,  ì  cui 
ni;.^vi,  dietro  ropinione  generalmente  adottata,  sono  stampati  con  coni 
greci. 

s  V.  Semper  iltr  SM,  2  p.  35. 

*  Accennò  a  questa  legge  di  decoraiione  già  il  Braun  in  quel  di- 
scorso, di  coi  accompagnò  la  sua  edizione  ^ella  cista. 
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per  se  semplicissima  e  Coirse  perciò  spesse  volte  irascorata, 
ma  anch'  essa  mirabilmente  calcolata  dair  artista  della  Fi- 
coroniana  ;  il  quale»  badando  liene  al  conaesso  dell'  insieme» 
nello  stesso  tempo  seppe  disporre  le  figure  in  maniera  da 
farci  yedere  da  ogni  parte  un  gruppo  interessante  e  rebti- 
va  mente  compiato,  anziché  riferir  tutto  strettamente  ad  un 
centro,  che  non  si  vede  che  da  un  solo  lato.  Biesce  pìii 
evidente  questa  osservazione  mercè  la  pubblicazione  del  P. 
Marchi,  la  quale  comprende  tutta  la  com|AMÌzione  in  un  solo 
foglio  ed  alla  grandezza  del  vero.  Alla  scena  principale  po- 
che figure  vi  si  riferisipono  direttamente  ;  le  altre,  disposte 
in  vari  gruppi,  non  rimangono  senza  relazione  con  essa,  ma 
spiegansi  da  loro  stesse  e  fanno  effetto  anco  prescindendo  dal 
posto  attribuito  a  loro  neir  insieme  della  composizione.  Ciò 
che  in  un  quadro  piano  sarebbe  difetto  non  esiguo,  sa  qoe- 
sto  vaso  riesce  pregio  ragguardevole  ed  è  documento  d'an 
senso  decorativo  molto  rafGnato  e  di  saviezza  artistica  am- 
mirabile. 

Alla  bellezza  della  composizione  corrisponde  ud  dise- 
gno  forse  piii  stupendo  ancora,  di  cui  tutte  le  puUilicazionì, 
quanto  buone  siano,  non  possono  dar  una  giusta  idea  a  chi 
non  ha  studiato  il  medesimo  originale.  Che  vi  si  travvede 
uno  sviluppo  deir  arte  del  disegno  e  pure  del  disegno  a 
contorni,  il  quale  non  è  vinto  neanche  da  quello  del  cin- 
quecento :  tanta  è  la  correzione  nel  ritrarre  le  forme  ed  i 
movimenti  del  corpo  umano  e  nel  riprodurne  gli  scorci, 
tanto  il  sentimento  e  la  verìtk  nel  condurre  le  linee.  Tmezzi, 
che  usa  l'artista,  sono  scarsi,  ma  son  adoperati  eoo  tutta 
maestria,,  lo  che  oltre  i  contomi  pur  è  cospicuo  in  queOe 
lineole,  che  servono  per  accennare  Tintemo  disegno  delle 
figure.  Questi  piccoli  tratti  nelle  pubblicazioni  per  lo  più 
fanno  un  effetto  poco  favorevole  ;  nell'  originale  però  in  pa* 
recchie  figure  sono  condotte  con  un'  espressione  ed  un  sen- 
timento maggiore  di  ogni  lode  ;  imperocché  applicandosi  alle 
forme  plastiche  dei  corpi,  ad  onta  della  scarsezza  dei  mezzi 
^SgÌQQgono  a  dare  alle  figure  una  modellatura  ammirabile. 

Questi  pregi  artistici  che  si  ravvisano  nei  graffiti  dei 
corpo  e  non  meno  in  quei  del  coperchio ,  sono  altri  tanti 
contrassegni  di  mano  greca.  Almeno  tra  tutti  i  moDumenti 
riconosciuti  generalmente  come  greci,  non  ci  sono  disegni 
più  perfetti;  laonde,  se  questi  graffiti  fossero  fatti  da  mano 
o  etrusca  o  latina,  dovressimo  lasciare  ogni  speranza  di  ar- 
rivare mai  colla  noslia  imaginazione  neanche  ad  un^  ombra 
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della  belieciia  d'ao  disegoo  greca  perfaltp.  È  foori  di  qai- 
siìoqei  che  la  cista  del  Ficorooi  noa  ò  opera  né  dell'  arte 
attiea  dò  dell*  epoca  di  Fidia  ;  anzi  è  pia  che  probabile  cbe 
na  fialAa  eziandio  sul  suolo  dell'  Italia  t;  ma  la  mano  che 
ne  coodosse  i  graffiti,  noa  era  quella  d'unsemplioe  imitatore 
deir  arte  greca  :  il  ?ero  e  nativo  spirito  di  questa  medesima 
la  dirigerà.  Siccome  poi  tali-  disegni  senza  veruo  dubbio  son 
ideali  tutti  apposilaoiente  per  il  yaso ,  che  ne  è  vagò  ^, 
fanno  supporre  neir  artista  una  conoscenza  così  yi^a  ed 
intrinseca  dei  miti  rappresentativi,  quale  anch*  essa  pare  ac* 
cenni  ad  autore  greco.  Tuttavia  sarebbe  difficile  trovarne 
akri  doemnenti  tra  quelle  opere  sicuramente  italiche  e  dolili 
medesima  epoca,  che  non  debbono  ritenersi  per  imitazioni 
o  copie  di  originali  greci  3.  Né  pqd  opporsi  alla  nostra  sup- 
posizione la  tecnica  adoperata  per  la  decorazione  deUa  cista, 
giacché  oltre  il  disco  eginetico  (Ann.  1832  tav.  d'agg.  B] 
menlovato  di  già  dallo  Jabn,  conosciamo  parecchi  vasi  dt 
melalto  provenienti  dalla  Magna  Grecia  con  disegni  a  graffito, 
di  pio  in  istile  areaico  ^. 

Ma  eoaae  pud  mai  accordarsi  quel  carattere  veramenle 
greco  delfa  cista  Ficoroniana  coir  iscrizione,  che  vi  si  legge 
sul  maaicov  ed  io  generale  con  tutti  gli  accessori  che  vi  so* 
no  aggiunti  f  Eccoci  pervenuti  alla  quisUone  più  difficile  ed 
in  qualche  modo  disperata  come  quella,  cho,  offrendo  un 
cam^  ben  largo  a  congetture  più  o  meno  probabili,  non 
de  verona  speranza  d'un  risultato  scientificamente  stabilito. 
Se  nulla  di  meno  entro  in  detta  quistìone,  lo  fo  coli'  espres- 
so intendimento  di  mostrare  solamente,  come  possono  aU 
meno  sciogliersi  le  varie  difficoltà  senza  voler  airogare  a 
tar  ipotesi  un  assoluto  valore. 

i  Y.  Jabo.  I.  e.  p.  53. 

2  Appena  sarà  d'uopo  di  rilevare  espressamente,  che  malgrado  que- 
sta originalità  dei  graffiti  può  esservi  qualche  reminiscenza  di  altre  coro» 
poniioni,  come  è  verìsimile  a  cagione  dei  conFronti  di  parecchi  gruppi 
ovvi  in  altri  monumenti  cf.  Jabn  1.  e.  p.  3  e  gli  specchi  rammentati 
sopra  n.  1  p.  159. 

*  Anzi  i  miti  greci  dagli  artisti  etnischi  spesse  volte  sono  trattati 
in  maniera  da  far  supporre,  che  questi  noti  li  conoscessero  ,  se  non 
quasi  direi  per  tradizione  figurativa  e  che  talvolta  abbiano  imitato  certe 
composizioni;  senza  conoscere  la  loro  vera  significatone,  aggiungendo- 
tì  incAtre  arbitrariamente  dei  nomi  presi  da  tutt'  altro  mito. 

*  V.  p.  e.  Minervini  Monumenti  di  Barone  p.  117  tav.  AB.  Ann^ 
1851  p.  36  tav.  d'agg.  A.  ^ 
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Laddove  gli  oroameDli  che  si  ainiiìirano  bella  cMa  sitt* 
sa  »  fanno  palese  nn  caratlere  greco  genoioissinio  ^  i  piedi  j 
ed  il  manico  se  ne  sooslano  aianifeslameiite.  Ben  lontane  \ 
di  essere  prive  di  ogni  merito  arlistico  ^  quelle  parti  della  ; 
cista  per  tanto  non  sono  superiori  agli  altri  migliori  prodotti  | 
deir  arte  italica»  né  esiste  differenza  palpabile  tra  essiequeUi, 
che  stanno  a  corredo  delle  altre  ciste.  Perciocché  quel  ri- 
lievo»  onde  sono  adorni  i  piedi ,  quantancnie  fatto  assai  bene» 
non  però  resta  senza  confronto  tra  i  simili  lavori  ;  e  circa 
al  groppo  del  coperchio  il  Bronn  (v.  n.  16)  ha  provato,  co- 
me qadlo  della  cista  Napoleone  ne  sia  compagno,  anzi  io 
Scarte  oscito  dalla  medesima  forma.  Ci  troviamo  dnnqQeia 
accia  d'an  fatto  molto  bizzarro  ;  veggiamo  cioè  due  grappi 
del  medesimo  lavoro,  di  piti  io  parte  identici  congiunti  eoa 
graffiti  una  volta  del  tatto  analoghi,  Taltra  molto  snperìori 
non  solamente  a  loro,  ma  geperalmente  alP  antica  arte  ita- 
lica ;  ed  il  nostro  caso  si  é  pia  maraviglioso,  perchè,  dietro 
ana  legge  ben  naturale,  in  ogni  sviluppo  d'arte  la  scoltora 
e  la  plastica  precedono  la  pittura  ed  il  disegno.  Per  com* 

I alleare  vieppiù  la  quistione ,  neanche  i  piedi  fanno  vedere 
o  stesso  potere  artistico,  nonché  la  stessa  mano',  quale  si 
osserva  nel  manico,  ed  in  ultimo  tutte  le  cose  accessorie 
sono  attaccate  alla  cista  in  guisa  da  dirsi  veramente  barba- 
rica. Or  possiamo  mai  ammettere,  che  colui,  il  quale  con 
un  gusto  tanto  raffinato  seppe  decorare  la  cista  medesima, 
vi  abbia  messo  quei  piedi  e  quel  manico,  prodotti  d^ona  ma< 
no  molto  inferiore,  che  coprono  parti  essenziali  dei  suoi 
graffiti?  e  possiamo   ammettere  poi,  che  celi  alesso  abbia 
saldato  nel  medesimo  campo  dei  graffiti  quelle  borchie,  clie 
con  un  avanzo  di  rispetto  a  queir  ammirabile  prodotto  ar- 
tistico sono  attaccati  cosi  da  non  sottrarne  air  occhio  parti 
importanti,  ma  che  in  ogni  modo  ne  dovevano  guastare  l'ar- 
monia e  Teifetto  ?  No  «certamente  ;  tali  supposizioni  sareb- 
bero altre  tante  impossibilità. 

Prima  però  di  procedere  più  innanzi  riflettiamo  per  un 
momento  ciò  che  dice  la  iscrizione.  Essa  è  concepita  cos\: 
norios  ,  vlautios  .  ramai  .  fned  .  fecid  \  dindia  .  maeolnia  . 
fileai  .  aedid,  vuol  dire  :  Novio  Plauzio  a  Boomi  mi  fece , 
Dindia  Maeolnia  alla  figlia  regalò;  ed  è  scritta  aolla  base 
del  manico,  il  primo  verso  in  faccia  delle  figure,  Taltro  die- 
tro le  medesime.  Ha  sostenuto  lo .  Jahn,  che  sarebbe  impos- 
sibile il  voler  riferire  i  due  verbi  ad  obbietti  differenti,  cioè 
f^rfiiere  che  quel  med  del  primo  verso  sia  detto  del  solo.ma- 
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tiubrio,  laddove  pel  secondo  yerso  fuor  di  dabbi'o  deve  io- 
tendersi  della  cista  compiuta.  Né  saprei  cosa  opporre  a  que« 
sta  giuslissima  osselrv^zioae,  beuchè  se  la  ammettiamo,  al- 
tre difficoltà  QOQ  minori  emergano.  Imperocché  abbiamo 
veduto  sopra  non  potersi  supporre  il  medesimo  autore  pei 
graffiti  e  per  i  piedi  ed  il  manico  ;  sicché  io  confesso  di 
non  Tedere  se  non  una  doppia  maniera  per  isciogliere  que- 
ste difficoltà.  La  prima  sarebbe  di  supporre,  che  quel  feeid 
non  do?esse  intendersi  rigorosamente  di  quello  che  aveva^ 
fatto  la  cista,  ma  p.  e.  del  possessore  di  una  fabbrica,  che 
fone  non  a?eva  fatto  né  i  graffiti,  né  il  resto,  il  quale  aveva 
però  composto  e  venduto  uosieme.  Ma  siffatta  spiegazione 
mi  pare  poco  probabile  ;  giacché  una  iscrizione  di  fabbrica 
io  posto  tanto  luculento,  inoltre  colla  menzione  del  luogo 
sarebbe  più  che  singolare,  e  Tinsolita  bellezza  del  vaso  ren^ 
de  quasi  certo  che  il  nome  d'autore ,  scritto  in  esso  fuor 
del  costume ,  vi  stia  in  stretto  rapporto  con  lei.  Tuttavia 
Fautore  dei  graffiti  non  può  aver  mteso  prima,  che  vi  si 
metterebbero  i  piedi  e  anzilulto  il  manico  ;  perché  secondo 
il  fino  gnsto  che  spicca  dal  suo  lavoro,  avrebbe  fatto  i  graf- 
fiti calcolando  lo  spazio  che  queste  aggiunte  avrebbero  oc- 
cupato. Non  rimane  adunque  altra  spiegazione  se  non  la  se- 
conda sopra  mentovata,  ed  é  quella,  che  l'iscrizione  del 
coperchio  non  vi  sia  messa  dall'  autore  stesso,  ma  aggiunta 
pih  tardi  in  uno  cogli  ordegni  attaccali  alla  cista,  dimodoché 
quel  med  si  riferirebbe  alla  cista  per  eccellenza ,  alla  cista 
nella  sua  integrità  e  priva  delle  cose  accessorie.  Né  vedo  cosa 
vi  ai  possa  obbiettare  ragionevolmente  ;  perciocché  la  cista 
stessa  coi  graffiti  é  la  cosa  principale  in  maniera  che  i  piedi 
ed  il  manimrio  a  suo  paragone  ben  possano  trascurarsi.  Die- 
tro questa  ipotesi  la  cista  sarebt>e  fatta  a  Boma  da  un  certo 
Novio  Plauzio,  uomo  greco  1,  ma  o  liberto  della  famiglia 
dei  Plauziy  o  donato  della  cittadinanza ,  e  venne  acquistata 
da  una  donna  prenestioa  ^  Dindia  Macolnia.  La  quale  più 
tardi,  dopo  aver  usato  forse  già  ella  stessa  la  cista,  ne  volle 
far  regalo  alla  sua  figlia  e  la  fece  aggiustare  nella  maniera 

'  Potrebbe  Sa  favore  di  dò  spiegarsi  qael  Jtofnal  quasi  l'artista  aves- 
se volato  con  ciò  accennare  uon  avere  fatto  la  cista  uella  sua  patria. 
€f.  Mommseo  Vnterit,  DUUl  p.  283.  Riflettasi  però  che  qaesta  àé^ 
cosCanza  può  essere  rammentata  eziandio  per  rilevare,  che  il  vaso  wm 
era  fatto  a  Preneste,  ove  doveva  usarsi. 

s  V.  Jalin  Fk.  CUUi  p.  15  cf.  le  iscrizioni  preiieslìne  C.  l.  L.  1. 
Ii6. 117.  118.  1131. 1136. 1137.  (1139). 
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allora  adottala,  aggìangeiidovi  i  piedi  ed>  il  manobrio  ;  ìiioi* 
tre  ne  volle  far  conoseere  cspressameoic  Taolore,  forse  in- 
cisore famigerato ,  e  vi  fece  metter^  .quella  iscrizione  col 
nome  di  lui  e  colia  dedica.  Niente  di  poi  impedisce  di  cre- 
dere la  cista  un  regalo  io  occasione  delle  nozze  di  Dkidia 
Macolnia  giovane,  la  quale  senza  dubbio  usava  lungo  tempo 
la  eista,  che  infine  bisognò  di  quel  ristaoro,  che  osserviamo 
nel  terzo  piede. 

Bastino  questi  pochi  cenni  intorno  ad  un  ipotesi,  i  coi 
tratti  principali  concordano  col  parere  del  Mommseo  C. 
I.  L.  I  p.  25  1  e  sulla  cui  probabilità  ognuno,  forse  giu- 
dicherà in  modo  diverso.  Né  deve  farsene  gran  conio, 
fmrchè  non  si  dubiti,  che  i  fatti  stilistici  possano  stare  coi 
atti  per  così  dire  storici,  cioè  ohe  la  cista  sii^  graffila  da 
mano  sreca  e  coli'  intenzione  di  lasciarla  integra  ,  e  che 
poi  i  piedi,  le  borchie  cogli  anelli  ed  il  manico  da  altra 
mano  venissero  aggiunti.  'Fuori  di  questo  nulla  può  asse- 
rirsi con  sicurezza  ;  soltanto,  se  veramente  nei  graffiti  dell* 
uno  dei  piiedi  si  riconoscesse  il  nome  di  Macolnia',  sa- 
rebbe quasi  certo  eziandio,  che  i  piedi  .e  forse  anch*  il  mani- 
co fossero  attaccati  alla  cista  per  ordine  di  lei  od  almeno 
dopo  che  Pavea  posseduta  senza  quelli. 

Se  la  cista  Ficoroniana  può  riguardarsi  come  piii  antica 
delle  altre  a  cagione  del  rapporio,  che  esiste  fra  le  diverse 
pdrti  di  lei,  lo  stesso  potrà  conchiudersi  intorno  ad  un'  al- 
tra dair  intero  ed  armonioso  suo  carattere ,  cioò  intomo  a 
quella  argentea  del  sig.  Castellani  (n.  70),  la  quale  bai  tutti 
i  eontrasegni  d'un'  opera  arcaica.  Vi  troviamo  quel  mede- 
simo principio  di  decorazione  dei  vasi  piii.  antichi ,  intorno 
al  cui  corpo  girano  varie  striscio  riempite  di  Ggure  spesse 
voke  bestiali.  E  siccome  non  bisognano  malte  parole  per 
provare,  che  a  tal  principio  di  decorazione  corrisponde  un 

^  Altro  parere  ha  esternato  il  Moramsen  nella  sua  storia  romana 
1.  p.  450.  483.  credendo  cioè,  che  Novìo  Plaazio  forse  non  abbia  fatto 
se  non  i  soli  accessori  del  vaso.  Apparirà  da  quanto  ne  ho  detto  nel 
testo,  perchè  non  posso  aderire  a  tal/parere.  ConCesso  poi  non  inten- 
dere le  ragioni,  che  il  Moiomsen  trova  nelle  note  iscridoDÌ  sepolcrali 
di  Palestrina  ed  Bozitutto  in  quella  G.  I.  L.  I  n.  116  Magolnio  Pia.  f., 
onde  escludere  la  supposiiione  che  Novìo  Piauzio  fosse  Campano*  Al- 
meno non  vedo  cosa  possa  opporsi  al  ragionamento  del  cb.  Hensen,  il 
quale  negli  Ann.  1855  p.  83  dimostrò,  che  questa  iscrixione  non  aUna 
che  fare  con  quella  della  cista. 
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disegno  aoch'  esso  arcaico  j  nell'  istesso  lempo  agevohnen- 
le  si  concederà  essere  queir  arcaismo  non  già  ìmilatOi  ma 
bensì  genuino  ;  lo  che  più  di  tutto  credo  spicchi  dalla  per- 
fetta armonia  stilistica  delle  differenti  parti  del  vaso.  In  ge- 
nerale vi  si  ravvisa  ancora  quella  influenza  orientale,  della 
quale  larte  primaria  degli  Etruschi  offre  sì  interessanti  e  si 
palpabili  esempi,  e  che  forse  più  ancora,  che  nelle  figure 
umane  o  bestiali,  si  riconosce  negli  ornamenti.  Vi  aggiuu* 
go  poi,  che  queir  arcaismo  altresì  non  è  senza  confronto  tra 
gli  altri  monumenti  prenestini,  citandone  a  cagion  d'esempity 
quel  bicchiere  della  collezione  Barberini  che  ho  descritto 
nel  Bull.  1866  p.  144,  e  che,  quanto  alla  tecnica  ed  allo, 
stile,  è  affatto  compagno  della  cista,  Biflettiamo  di -poi,  che 
gli  oggetti,  Iroyati  in  uno  con  quella»  fanno  Vedere  anatto  lo 
stesso  carattere,  benché  non  vi  siano  cose  figurate  se  non 

3 nel  gruppo  di  lioni  d'osso  e  quelle  poche  linee  sul  fondo 
ella  coppa  tav.  d'agg.  G.  H.  n.  4;  almeno  non*  vi  è  nes* 
suna  traccia  di  quello  stile  dei  vasi  ed  ordegni  più  recenti, 
che  anzitutto  in  fatto  di  ornamenti  tanto  accostasi  ad  ori- 
ginali importati  della  Grecia  ;  ed  è  un  fatto  rimarchevole 
che,  eccettuata  questa  sola,  gli  ornamenti  di  tutte  le  altre 
ciste,  quantunque  per  lo  più  disegnati  malamente,  tutti  pe* 
rò  sono  riproduzioni  di  ornamenti  greci. 

Le  cose  trovate  insieme  con  questa  cista  riescono  in-^ 
teressanti  eziandio  sotto  altro  risguardo.  Come  la  cista  stessa, 
cosi  questi  oggetti  non  possono  non  rammentarci  Tarte  etru* 
sca  ;  anzi  gli  scudi  Monum.  Vili  tav.  XXVI  fig.  4.  5.  6 
sono  quasi  identici  1  con  quei  trovati  a  Cervetri  e  pubbli- 
cati nel  Mns.  Greg.  1,  18,  1.  2  (il  secondo  anco  da  Grifi 
Cere  ant.  tav.  ZI,  3);  1,  19;  1,  20,  1  (Grifi  tav.  XI,  1}  e  2; 
e  di  quel  vaso  tav.  d'agg.  G.  H.  fig.  10  un  esemplare  dei 
tutto  compagno  fu  trovato  nell'  Etruria  e  pubblicato  nel  Mus. 
Greg.  1,  5,  2  (v.  sopra).  Di  più  dello  due  coppe  d'argento 
tav.  d'agg.  G.  H.  fig.  1  e  7  due  altri  esemplari  provengono 
pure  da  Cervetri,  non  distinguendosi  dalle  nostre  se  non  per 
un'  epigrafe  etrusca  2.  A  questi  fatti  altri  si  aggiungono.  Tra 
i  tesori  Barberiniani  conservasi  una  coppa  d'argento  con  figu- 

1  Quella  Ggura  d'un  cervio  (Y)  stampata  soliti  scado  it.  5  ricorre 
sur  un  Gasco  di  brouio  scoperto  a  Gossa.  Mas.  Greg.  I,  IO. 

s  Mas.  Greg.  1,  62,  7. 10.  GriG  Cere  antica  tav.  7, 1.  4.  Di  quello 
Mas.  Gr.  1,  62,  7  ce  no  souu  tre  altri  esemplari  nel  luedesioio  museo, 
ma  privi  d'iscrizione. 
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re  rìsbaliate,  rammentata  già  dal  Braun  (Ball.  1855  p.  XLVI), 
cbe  é  del  tatto  compagna  a  quelle  dei  Museo  Gregoriano  t 
pro?enate  pare  da  Gervetri  ;  ed  il  sig.  Aag.  Castellani  conser?a        . 
un  braccialetto  d'oro  prenestino  non  solo  del  medesimo  la-        I 
Toro,  ma  stampato  col  medesimo  conio  come  quel  ceretano        j 
del  Maseo  Gregoriano  2.  Ognano  sa  che  tutto  ciò  è  d'ano 
alile  pih  o  meno  arcaico  e  siccome  la  perfetta  ideotilk  delle 
cose   trovate  a  Gervetri  ed  a  Paleslrina  non  lascia  venia 
dubbio,  che  provengano  dalla  medesima  officina,  egli  riesce 
manifesto  che  Tantica  Preneste  nelP  epoca  piii  rimola  acqui- 
stava dair  Etruria  una  buona  parte  dei  lavori  in  metalli  pre- 
ziosi ;  ed  è  probabile ,  per  non  dir  pih,  che  anche  la  cista 
da  noi  pubblicata  sia  dì  fabbrica  etrusca. 

Ma  questo  commercio  di  cose  artistiche  non  si  osserva 
nella  sola  epoca  che  può  chiamarsi  Tarcaica.  Ne  troviamo 
i  documenti  indubitabili  ancora  pib  tardi  in  quegli  specchi 
con  epigrafi  etnische,  provenienti  dai  sepolcri  prenestinij. 
S'ingannerebbe  però,  chi  per  conseguenza  credesse  etnici 
tutti  i  lavori  in  metallo  scoperti  a  Palestrina,   mentre  ab- 
biamo veduto  ffih  sopra,  che  le  ciste  in  generale  probabil- 
mente furono  fatte  in  questa  città  medesima.  Almeno,  se 
le  iscrizioni  latine,  cbe  in  pih  d'un  esemplare  stanno  a  cor- 
redo dei  graffiti,  possono  essere  fatte  appositamente  anche 
in  Etruria ,  di  certo  le  lettere  latine,  usate  come  segni  di 
fabbrica,  (v.  n.  12.  18.  19.  28  cf.  p.  156)  accennano  ad  una 
fabbrica  del  Lazio.  Cosi  poi  gli  specchi  a  forma   di  pera, 
che,  per  quanto  si  dice,  non  provengono  se  non  dalla  sola 
Preneste,  dovranno  ritenersi  pure  per  prodotti  di  fabbriche 

Krenestine.  Forse  uno  stadio  scientifico  della  collezione  Bar- 
erini,  la  cui  pubblicazione  sarebbe  uno  dei  pio  grandi  van- 
taggi per  la  storia  dell'  arte  nel  Lazio ,  potrà  arrivare  un 
giorno  a  definire  con  esattezza  il  rapporto ,  che  esiste  fra 
l'arte  prenestina  e  quella  dell'  Etruria  ed  a  Basare  presso  a 
poco  l'epoca,  ove  prese  principio  in  Preneste  la  fabbrica- 
zione di  cose  artistiche.  Ma  già  oggi  possiamo  provvedere, 

i  Mas.  Greg.  1,  63.  1,  64,  I.  2.  3  (=6rìfi  1.  e.  tav.  Vin.  IX.) 
1, 65,  1  (=3Grìfi  Uv.  X,  2)  1, 65,  2  (=dGri6  Uv.  X,  i). 

2  Mus.  Greg.  1,  76=:Grifi  1.  e.  tav.  IH,  4. 
'    <  V.  Brano  Àrch.  Ànz.  1859  p.  15.  27.  Garraoci  Bali.  1859  p.  88. 
Ann.  f859  p.  258  tav.  d'agg.  L.  Detlefoen  Areh^  An%.  1860  p.  86. 
Gerhard  nber  éU  MeUUlspUg€l  der  Btrwker  Àbhh.  der  Beri,  ifcad. 
1859  p.  474  n.  325.  331. 
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che  dair  istile  dei  prodotti  artistici  sarà  qaasì  impossibile  ri- 
cayaroe  distintivi ,  onde  disceroere  prodotti  preaestioi  da 
quegli  importati  dall'  Etruria.  Almeno  per  distinguere  gli 
specchi  prenestini  dagli  etruschi,  siamo  ridotti  a  contrassegni 
piuttosto  esteriori,  quali  ci  offre  la  forma  circolare  o  da  pera 
e  ridioma  delie  epigrafi  :  tanta  ò  l'analogia  e  per  così  dire 
la  solidarità  di  stile  tra  gli  uni  e  gli  altri.  Né  ci  sarà  poi 
chi  possa  e  chi  voglia  ravvisare  nei  graffiti  delle  ciste  uno 
stile  particolare  e  differente  da  quello  degli  specchi  sia  pre- 
nestini sia  etruschi  1.  La  sola  evidente  eccezione  di  tale 
uguaglianza  di  stile ,  la  cista  Ficoroniana,  secondo  la  sua 
iscrizione  9 fatta  a  Roma,  secondo  il  suo  stile  da  mano 
greca,  e  per  conseguenza  al  fondo  non  ha  che  fare  coir  arte 
né  di  Palestrina  né  generalmente  del  Lazio.  Se  oltre  questo 
monumento  ve  ne  ha  degli  altri  di  minore  rilevanza ,  che 
forse  anch'  essi  moslransi  superiori  all'  arte  etrusca,  pure  in- 
torno a  questi  siamo  indotti  a  supporre,  quanto  colla  scorta 
di  sicuri  documenti  storici  e  stilistici  abbiamo  supposto  in- 
tomo alla  cista  Ficoroniana,  e  che  con  unanimità  si  ritiene 
intorno  alla  cista  Vulcente  decorata  di  combattimenti  d*Ama- 
zoni.  Tuttavia  non  credo,  che  dalle  ciste  prenestine  e  dagli 
altri  resti  d'arte  provenuti  dal  medesimo  suolo,  possa  rica- 
▼arsi  un  documento  favorevole  all'  opinione  del  Mommsen, 
il  quale  negli  antichi  Latini  suppone  un  talento  artistico  più 
grande  di  quello  degli  Etruschi. 

B.  Sghons. 


^  L^affiirità  dei  grafBti  di  tutti  gli  specchi  e  deUe  ciste  è  cospicua 
anche  nel  carattere  architettooioo  delle  fabbriche,  che  per  occasione  vi 
sì  vedono  ritrattate.  È  un  fatto  degno  di  riflessione  che  vi  troviamo 
quasi  sempre  forme,  che  accennano  allo  stile  ionico,  rade  volte  indizi 
di  siile  dorico  0  toscano  e  per  quanto  io  mi  sappia,  giammai  una  trac- 
cia dello  stile  corìoào. 


Annali  1866.  1& 
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SULLE  IMAGINL  DEL  DIO  SILVANO 
E  DEL  DIO  FAUNO. 

(Tavi^.  d'agg.  T-N). 

Quando  la  civilizzazione  greca  giunse  ad  ioypadro- 
lììrsi  dello  sviluppo  romano,  la  religione  subì  anch'essa 
una  completa  metamorfosi^  tanto  che  le  antiche  divi- 
nità superiori  italiche»  meno  poche  eccezioni,  si  trasfor- 
massero nelle  greche  corrispondenti.  La  causa  prìnct- 
paie  di  questa  iùtet*a  trasformazione  deve  attribuirsi  alle 
forme  artistiche  greche,   le  quali  con  i  tipi  detle^  loro 
divinità  ne  diffondevano  anche  i  concetti.  Ed  era  bea 
natwtde  che  alla  presenza  di  simulacri  di  greca  forcna- 
tioùe  in  tutte  le  città  dell'  Italia  non  potessero  resistere 
le  divimtà  indigene,  le  quali,   generalmente,  non  ave- 
vano mai  potuto  per  mezzo  dell*  arte  raggiungere  una 
-definita  ed  individuale  forma.  Osservazione  peraltro  che 
deve  limitarsi  alle  divinità  ^ello  stato  ossia  del  callo 
pubblico,  poiché  là  donde  ebbe  origine  la  religione  ita- 
lica, cioè  neir interno  della  casa  e  nella  vita  rurale, 
trovò  pare  la  medesima  un  rifugio  ;  e  quantunque  fin 
là  penetrassero  le  forme  delle  divinità  greche,  sotto  di 
esse  restavano  le  idee  delle  divinità  indigene  :  anzi  que- 
ste furono  così  potenti  da  creare  alcuni  tipi,  i  quali, 
se  risentivano  del  modello  greco,  non  mancavano  pero 
d'una  certa  originalità.  Da  ciò  chiaro  emette,  che  le 
fonti  piii  pure,  ove  debbono  attingersi  notizie  intorno 
l'antica  religione  italica,  sono  appunto  i  culti  domestici 
ie  quei  della  campagna  ;  ed  ivi  non  v'ha  penuria  di  mo- 
numenti, che  ci  offrano  un  materiale  assai  prezioso  per 
controllare  e  supplire  le  scarse  tradizioni  letterarie  ed 
i  frammenti  delle  dottrine  dei  teologi  e  grammatici  ro- 
mani   spesse   volte  indotti   da   false  teorie   ad   alterare 
i  genuini  concetti  della  religione  antica. 
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È  mia  intenzione  trattare  di  due  divinità  italiclie 
appartenenti  al  culto  campestre,  cioè  Silvano  e  Fauno. 
1  simulacri  del  primo  sono  comunissimi,  mentre  dell* 
altro  ce  n*era  ignota  una  indubitata  im»gine.  Comiii« 
ciando,  come  è  naturale,  da  quello  più  noto,  credo  che 
il  tipo  del  dio  Silvano  possa  riassumersi  in  queste  brevi 
parole  ^:  6gura  virile,- barbala,  a  lunga  chioma,  redimita 
dì  pino,  per  lo  più  nuda,  con  pelle  caprina  sulle  spalle, 
la  quale  cadendo  sul  braccio  forma  sostegno  ad  una 
raccolta  di  varj  frutti,  pigne  pomi  uve.  Porta  poi  cai* 
zari  del  tutto  villici,  con  una  mano  alza  un  ramo  di  pi- 

A  Non  è  mio  proposito  di  far  qai  un  ciitaiogo  di  tatto  lo  loioipot 
eoooscialo  di  Silvano:  inutile  lavoro,  porcile  con  poche  varìadodi  li* 
corre  sempre  la  stessa  imagioe  sopra  descritta.  Al  mio  assunto  di  il* 
lostrare  la  solita  rappresentaxione  di  Silvano  basta  aver  adunato  sulle 
tav.  d^'agg.  1  e  K  quattro  imagini  inedite  di  esso  dio,  le  quali  dando- 
mi luogo  ad  alcune  particolari  osservazioni  valgano  a  fissarne  il  tipo. 
Goal  ho  scelto  rallorilievo  del  dio  in  una  nicchia  (tav.  d^agg.  Il),  per* 
cbè  dal  G.  O.  Mailer  nel  suo  Handb.  p.  659  sq*  fu  confuso  con  nn 
altro  monumento  dello  steMO  dio ,  pubblicato  per  la  prima  volta  da 
Tomasinus  de  donariis  veterum  (Graev.  thes.  ant.  Xll  848  sq.),  poi 
io  maniera  pia  accorata  da  Beger  Thes.  Brandenb.  Ili  358,  ultimameiH 
le  ripetuto  secondo  Tomasini  da  Mi  Ilio  G.  M.  289;  cf.  la  descrizione, 
cbe  ne  dà  il  Gerhard,  Kdnigl,  Museen  18G1  p.  10  sq.  Fa  aua  volta  a 
Roma  in  possesso  di  Orazio  della  Valle  cf.  Grut.  64,3,  adesso  esiste  nel 
niiseo  dì  Berlino.  Rappresenta  un  sacrìfiiio  a  Silvano.  Il  nostro  invece 
si  trova  nel  palazzo  Parafili  in  piazta  Navona  al  principio  delle  scale. 
Porta  alla  base  questa  iscrizione  pubblicata  da  Marini  Iser.  Alb.  p.  10  e 
rettificata  da  me  sul  posto:  t  •  flì^vivs  •  evaiistvs  •  et  •  ti  •  cuvoivs... 

lATVS  •  ABDITVI  •  POBT  •  CSEP  |  IT  •  SBX  •  CAéLIVS  •  KUCOLFIVS  •  ET  •  TI  • 
CLAVDIV8  -  BEBHA  •  IBOITWS  •  D<  |  lOIfETA  •  SlLVA.NVS  •  MONOLITHVM  •  SANCT- 

D  .  8  •  DO  •  80DAL  •  B  •  v.  Sotto  1  ouinori  2  0  3  della  stessa  tavola  sono 
incise  le  due  parti  laterali  di  un'  ara  di  Silvano,  la  quale  sulla  fronte 
ba  questa  iscrizione  :  sacbth  |  silvano  |  d  •  d  |  sustia-  |  bhllas  |  et  •  l  • 
niiSTivs  •  I  MAGNvs.  Il  monumento,  che  è  rozzo  e  motto  mal  andato,  si 
conserva  nel  museo  Ghiaramonti.  Dello  stesso  museo  fa  parte  il  basto  di 
manno  tav.  d'agg.  K  1.  Segno  sotto  2  in  grandezza  naturale  una  lami- 
netta  di  bronzo,  trovata,  come  si  dice,  presso  la  villa  dei  Quintilj  a  Roma 
vecdùa  e  posseduta  dal  Brnnn.  Probabllraettte  era  infissa  una  volta  in 
una  porta. 
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no  ^  c  coir  allrn  imbrandisce  nn  ricurvo  collello,  quale 
vediamo  servire  alla  potalum  degli  alberi.  È  accoropa* 
gnato  dal  cane,  che  lo  guarda  come  in  attenzione  di 
un  suo  cenno  ^«  I  distintivi  di  questo  dio  ce  l^indicano 
chiaro  come  agreste  divinità  e  pih  particolarmente  par- 
lando come  il  guardiano  delle  ville,  dei  giardini  e  dei 

&  Virgilio  georg.  I  20  (aet  tenerain  ab  radice  ferens  Silvane  ca- 
pressuiD»]  gli  fa  portare  un  cipresso,  del  che  nei  monumenti  non  tro- 
vo confronto.  Sull^  ara  tav.  d^agg.  I  2  sembra  portare  un  ramo  di  quer- 
cia; certo  è  che  sulP  altro  lato  è  figurata  chiaramente  una  quercia.  Ma 
se  Virgilio  eccl.  X  24  sg.  ne  fa  tale  descrizione 
veuit  et  agresti  capitis  Silvanus  honore 
florentis  ferulas  et  graodia  lilla  quassans, 
si  deve  riflettere  che  questa  acconciatura  straordinaria  è  attrìbiùtagli 
dal  poeta,  quando  lo  fa  venire  per  consolare  un  amante.  È  difficile  pre- 
cisare di  quar  albero  sia  il  ramo  che  porta  tav.  d'agg.  K  2. 

2  Nulla  di  determinato  esisteva  finora  circa  Tappellazione  di  que- 
sti monumentasi  ricorreva  alternativamente  ora aSilvano  oraaVertunno 
senza  curarsi  delle  iscrizioni  sottoposte  ai  monumenti  stessi  :  cf.  p.  e.  so- 
pra p.  211  n.  1.  Queste  testimonianze  non  lasciano  verun  dubbio  circa  la 
denominazione  di  tali  figure.  Non  si  badava  inoltre,  che  Vertunno  per  la 
sua  facoltà  di  poter  assumere  svariate  sembianze  poco  si  prestò  ad  esser 
soggetto  deirarte.  E  se  di  lui  fu  eseguita  alcuna  rappresentazione,  e  sap- 
piamo che  una  statua  di  Vertunno  sorgeva  nel  vico  Etrusco,  dal  racconto 
di  Ovidio  met.  14, 623  sqq.  si  deve  conchiudere,  che  la  forma  di  Ver- 
tunno era  ben  diversa  da  quella  di  Silvano;  poiché  egli  dopo  aver  assunto 
invano  varie  forme  per  piacere  a  Pomona  colpì  d'^amore  la  ritrosa  ver- 
gine apparendole  sotto  le  vere  sue  forme  cioè  di  un  giovane  in  tutta 
la  bellezza  ed  il  vigore  dell'età  (l.  e.  765-771): 

haec  ubi  nequìcquam  formas  deus  aptus  in  omnes 

edìdit,  in  iuvenem  rediit  et  anilia  demit 

instrumenta  sibi:  talisque  apparuit  illi, 

qualis  ubi  opposi tas  nitidissima  solis  imago 

e  vici  t  uubes,  uullaque  obstaute  reluiit; 

vimque  parat  :  sed  vi  non  est  opus,  inque  figura 

capta  dei  nymphe  est  et  mutua  vulnera  sentit. 
Può  dunque  arguirsi,  che  la  statua  nel  vico  Etrusco  non  fosse  molto 
diversa  da  quelle  che  si  sogliono  chiamare  Bonus  eventus.  Noma  aii- 
nu9  ecc.  E  siccome  Vertunno  è  la  personificazione  delP  annui  ver- 
iens,  ci  è  lecito  supporre  che  quella  statua,  a  dare  unMdea  del  dio 
moltlforme,  cambiasse  il  suo  aspetto  a  seconda  dei  varj  |)eriodi  delPan- 
no  :  ogni  stagione  cioè  forniva  i  suoi  fiori  e  frutti  per  adomaria,  e 


B   DBL    DIO   FAUNO.  213 

campi.  L'originale  sua  natura  silvestre  accennala  dal 
iiOD)c  slesso  trasparisce  ancora  negli  attribuii,  corona 
di  pino   nel  capo  e  ramo  dello  slesso  albero  nella  sini* 
slra.  I  frutti  però  raccolti  nella   pelle  caprina  ,    come, 
pure  lo  strumento  da  giardiniere  mostrano  che  la  na-, 
tura  sua  selvaggia  siasi,   per  così  dire,  addomesticala, 
e  che  l'ispido  abitatore  dei  boschi  è  divenuto  un  so- 
lerte ed  industre  agricoltore.  Così  non  desterà  maravi- 
glia, se  talvolta  questo  dio  deposta  la  pelle  caprina  ci 


forse  a  questa  vicenda  erano  soggetti  anche  altri  suoi  attributi.  A  quai 
coqgeUura  inirabilineute  si  acconciano  ì  versi  di  Ovidio,  quando  descri- 
ve le  trasformazioDÌ  di  Verlunno  (643-656): 

o  quoties  babitu  duri  messorìs  arìstas 

corl>e  lulit  verique  fuit  messoria  imago  I 

tempora  saepe  gerens  foeno  religata  recenti  : 

delectam  poterat  gramen  versasse  viderì. 

saepe  niauu  stimulos  rigida  portabat,  ut  illuni 

iurares  fessos  modo  disiunxisse  iuvencos. 

falce  data  frondator  erat  vitisque  putator. 

indaerat  scalas,  lecturam  poma  putares.    • 

mjles  erat  gladio,  piscator  arundine  sumpta. 

denique  per  multas  aditnm  sibi  saepe  Gguras 

reperìt  ut  caperei  spectatae  gaudia  formac. 

ille  etiam  pietà  redimitus  tempora  mitra, 

innitens  baculo  positis  ad  tempora  canìs 

assimulavit  anum. 
Basta  una  parola  per  eliminare  due  rappresentazioni  di  Silvano,  le 
quali  presentandolo  sotto  forme  del  tutto  inusitnte  sembra  ne  distrug- 
gano il  semplice  concetto.  Sono  i  due  bassorilievi  pubblicati  da  Boìs- 
sard  (lY  134  VI  30);  il  cui  nome  già  è  sufllciente  a  porci  in  guardia. 
Mancano  gli  originali,  cosichè  non  sappiamo  se  ritenerli  pretto  risultato 
della  sua  immaginazione  o  solo  da  lui  adulterati.  Più  Tuna  di  esse  ha 
un^  iscrizione  di  riconosciuta  falsità.  Su  questi  due  rilievi  Boissard  ci 
presenta  termini  di  Silvano,  forma  della  quale  io  non  ho  trovato  ri'- 
scontro  ;  lo  stesso  vale  delle  sembianze  satiresche  e  panesche,  di  cui 
gli  è  piaciuto  mascherarlo.  —  Da  questi  due  rilievi  fu  pure  indotto 
in  errore  C.  0.  MQUer  nel  suo  Handb,  p.  660  ed  il  suo  annotatore, 
annoverando  fra  le  rappresentazioni  di  Silvano  figure  di  Satiri,  Pani, 
Priapi  :  un  Satiro  Mus.  Kirk,  Il  6,  un  Pane ,  statua  di  greco  lavoro 
Specim,  II 27,  un  Prìapo  Bartoli  lucem.  2,  26. 
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Sì  oflTre  vestilo  di  tunicsi  e  mantello  come  uno  dei  saoi 
villici  protelli  ^.  Ne  questo  è  l'ullimo  grado  dell'  inci* 
vilimento  da  lui  raggiunto  »  poiché  lo  vediamo  tav. 
d'agg.  K  2  adorno  di  clamide  sigoorile  e  la  testa  eircoD» 
data  da  una  benda,  ne  credo  saremo  molto  lungi  dal 
vero  chiamando  Silvanus  Augustus  o  almeno  Silvano 
di  un  gran  signore  il  dio  in  questa  ultima  guisa  rap** 
presentalo  ^. 

Imporla  sovralulto  al  nostro  argomento  indagare 
la  genesi  del  tipo  di  Silvano  e  ricercare  se  fosse  un 
modello  greco  quello  su  cui  formossi.  Non  basterebbe 
certamente  al  nostro  assunto  dichiarare  il  carattere  oon* 
tadinesco  del  dio  come  principio  formatore  del  suo  tipo, 
poiché  allora  si  trascurerebbe  la  manifesta  sua  idealità. 
Laddove  a  prima  vista  piii  giusto  sembra  di  confrontare 
Silvano  con  quelli  esseri  della  greca  mitologia,  i  quali 
con  lui  mostrano  nella  loro  natura  una  grande  affinità, 
Pane  cioè  ed  i  Satiri  3,  Ma  la  mancan'^  in  Silvano  di 
ogni  elemento  bestiale,  che  sempre  si  scontra  in  quelli, 
ci  vieta  un    ulteriore  paragone  :  la   figura  del  dio  ita- 

i  Vedi  tav.  d'agg.  K  1  mus.  Pio-Cletn.  VII,  10  aou.  1864  tav. 
d*agg.  LM  3.  Con  tuDìca  e  pelle  caprina  Clarae  Mus.  pi.  427.  817  A. 

2  Era  coosueludine  specialmente  particolare  al  cnlto  di  questo  dio, 
sebbene  non  manchino  esempj  io  quello  di  altre  divinità,  d^iodividua- 
linarlo  secondo  i  padroni  dei  poderi  da  luì  protetti.  Di  maniera  che 
abbiamo  nelle  iscrizioni  un  Silvanus  Aureìianus^  Coeserianensis ,  Cot 
minesiSy  Flaviorum^  Naevianus,  PegosianuSy  Slaianus  eco.  Seguendo 
i|n  tal  andamento  potremmo  chiamarlo  Silvanus  Quinctìlian%s  dai  fondi, 
dove  si  dice  esser  stata  rinvenuta  quella  laminetta. 

*  Di  questa  affinità  ci  dà  prova  manifesta  Tuso  promiscuo  ohe  i 
poeti  e  grammatici  fanno  dei  nomi  di  Silvano,  Satiri,  Fauno  q  Fau- 
ni, Pane.  Vedi  i  passi  citati  da  Qerbard  Hyperboreisch-Rdmische  Si»- 
4ien  II  p.  91  sgg.  Ma  non  dee  dimenticarsi  che  tale  improprietà  di 
linciaggio  ha  per  fondamento  solo  il  confronto  :  sarebbe  gravissinio 
errore  conchiudeme  T  identità  di  quegli  esseri  in  uno  scopo  mitiolo- 
|[ice,  0  adottare  tali  metafore  in  senso  scieotifico  per  determinare  o^ 
nuroenti  d^irte. 
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lieo  resta  priva  affatto  di  quelle  particolarità,  sotto  cui 
r  arte  greca  rappresenta  questi  esseri ,  i  quali  nean- 
che air  ultimo  grado  del  loro  artistico  sviluppo  lasciano 
del  tutto  le  traccie  di  loro  prinoitiva  natura  1.  Così 
raffittita  fra  Pane,  i  Satiri  e  Silvano  non  apparisce  che 
da  communi  attributi,  cioè  non  solo  dalla  pelle  caprina 
ma  pure  dalla  corona  e  dal  ramoscello  di  pino,  quali 
ultimi  nel  ciclo  greco  si  scontrano  non  di  rado  per  de- 
signare la  vita  silvestre  dei  Satiri,  Centauri  ecc.  Im- 
mensa al  contrario  è  la  diversità  del  tipo,  e  ben  appa- 
risce a  primo  aspetto  come  Silvano  non  appartenga  al 
volgo  degli  esseri  mitici  :  esaminandone  i  tratti  siamo 
colpiti  dalla  manifesta  rassomiglianza  colla  suprema  del- 
le divinità.  Giove  ^.  Come  spiegare  un  tale  enigma, 
il  riscontro  cioè  del  tipo  del  sommo  Giove  io  un  es^* 
sere  che  sembrava  affine  dei  Satiri  ?  Solo  un  accurato 
studio  delle  idee  religiose  italiche  credo  potrà  indicarci 
la  via  per  giungere  alla  soluzione  del  quisitp.  È  vero 
che  Silvano  non  si  presenta  come  affine  di  Giove  ma 
beo^  identico  nella  sua  origine  con  Fauno  e  con  Marte. 
Però  dietro  una  singolarissima  particolarità  della  reli- 
gione italica  possiamo  supporre,  che  Silvano  partecipi 
della  natura  Gioviale,  quantunque  fuori  della  identità 
del  tipo  non  abbiamo  altra  testimonianza  in  proposito. 
Troviamo  il  nome  di  Giove  congiunto  a  quello  di  al- 


*■  È  naturale  cbe  qui  non  entra  la  figura  del  giovane  Pane,  il  qa»- 
k  benché  abbia  forme  umane,  in  nulla  put^  paragonar»  col  noslvq 
die.  —  Invece  molta  analogia  esiste  fra  Silvano  ed  un  essere  del  ci- 
elo gieco,  il  quale  entra  in  un  modo  strano  nelle  leggende  italicbe, 
Marsia  cioè,  il  quale  non  solo  fu  scelto  dai  Marsi  come  eroe  epoul- 
190,  ma  la  cui  imagine  nei  fori  italici  sorgeva  a  designare  Tindipen- 
deoata  della  città.  NuUadimeno  la  sua  figura  non  cessa  mai  di  f^^ 
preeeaCm  un  Sileno. 

)  Questa  rassomigliaaia  non  sfuggì  air  Helbig  descrivendo  un  pie* 
colo  bromo  di  Silvano  (Boll.  1864  p.  173). 
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tre  divinità  in  modo  cbe  il  nome  della  divinila  divie- 
ne il  cognome  di  esso,  ed  è  naturale  cbe  questa  con- 
giunzione non  si  restringesse  al  solo  nome  ma  penetrasse 
anche  nella  sostanza,  come  per  esempio  Jupiter  Liber 
o  Libertas ,  Jupiter  luvcntus  ,  Jupiter  Clitumnus , 
Jupiter  Ruminus,  Jupiter  Terminus  :  in  questo  sen- 
so si  spiega  pure  come  Enea  e  Latino  deificati  aTes- 
sero  l'appellazione  di  Jupiter  Indiges  e  Jupiter  Latia- 
ris.  Accenno  ancora  T  epiteto  ioi^ius  dato  ad  Ercole 
ed  a  Venere  in  lapidi  anticbissime  1,  non  volendo  per 
ora  addentrarmi  di  piii  nella  questione,  poicbè  quan- 
to abbiamo  esposto  basta  per  spiegare  come  nel  tipo 
di  Silvano  si  riscontri  quello  di  Giove  ^.  Così  adot- 
tando il  linguaggio  sacro  degli  Italici  ci  sam  lecito  chia- 
mare il  dio  che  ci  rappresentano  le  imagini  di  Silvano 
col  nome  Jupiter  Silvanus  3.  Questo  esame  ci  consiglia 
a  rifiutare  Topinione  di  Preller,  che  il  nome  Jupiter 
negli  esempi  sopraccennati  voglia  indicare  solamente 
divus  pater  ^  mentre  il  fatto  di  Silvano  ci  fa  a  buon 
diritto  asserire  che  non  solo  il  nome  ma  il  dio  stesso 
entrava  in  quelle  combinazioni  ^. 

Giunti  a  questo  ncU'  analisi  delle  forme  di  Silva- 

1  Cf.  Ball.  1865  p.  37  G.  I.  L.  I  n.  565. 

2  È  io  ciò  che  apparisce  la  genesi  del  politeismo  italico,  il  quale 
air  opposto  del  greco  forinossi  in  via  di  astrazione,  conservando  cosi 
nnMmpronta  monoteistica,  avvicinandosi  però  alle  idee  del  panteismo.  — 
Proseguendo  su  questa  via  ci  è  dato  riconoscere  che  gli  epiteti  di  op(>- 
mas  maximus  non  sono  semplici  elogj,  ma  purissimi  superlativi,  i  quali 
non  tanto  designano  come  il  dio  supremo  fra  le  altre  divinità  il  Giove 
Capitolino,  quanto  gli  attribuiscono  una  supremazia  in  mezzo  alla  plu- 
ralità dei  Giovi. 

s  Fra  i  Giovi  sopra  mentovati  il  pih  prossimo  a  Silvano  è  JupUer 
rermtftti^  :  a  lui  pare  riservata  la  forma  di  termine,  mentre,  come  ho 
detto,  non  abbiamo  esempio  che  sia  stata  adoperata  per  Silvano. 

*  Rom.  Myth,  p.  51  ed  in  pih  luoghi.  Sihìanus  Pater  dice  Orazio 
epod.  2,  21  sg. 


•j 
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no^  per  ciò  che  rigaarda  gli  attribuii,  che  sopra  ac- 
cennammo come  esprimenti  un  progresso  nell*  idea  del 
dio,  i  frutti  cioè  e  l'arnese  d^orticultore,  non  è  impro- 
babile che,  se  non  sono  di  originale  invenzióne  italica, 
essi  siansi  introdotti  nella  rappresentazione  di  Silvano 
togliendoli  dalle  imagini  del  dio  di  Lampsaco  ^,  col 
quale  Silvano  nella  sua  primitiva  natura  non  aveva  cer- 
tamente alcuna  relazione,  ma  col  quale  in  seguito  di- 
vise la  cura  degli  orti  ^. 

Antichissimo  è  all'  incontro  il  simbolo  che  ci  resta 
a  spiegare ,  cioè  il  cane.  Certo  è  cosa  naturale  che 
il  cane  accompagni  un  essere,  il  cui  concetto  si  rias- 
sume nella  custodia  3;  ma  quando  si  riflette  che  le  piii 
antiche  imagini  dei  Lari  vanno  congiunte  allo  stesso 
sìmbolo  ^,  e  che  Silvano  in  una  lapide  è  chiamato  lar 
agrestìs  ^,  il  cane  prende  un  piii  intimo  significato  e  ci 
si  presta  come  guida  per  penetrare  nella  primitiva  ns^- 
tura  del  nostro  dio  ,  alla  cui  cognizione  però  non  ci 
è  sufficiente  l'analisi  della  imagine,  la  quale  ci  mostra 
come  la  religione  italica  anche  creando  forme  partico- 
lari mancò  della  possanza  di  dare  individualità  al  tipo 
stesso  :  egli  come  abbiamo  veduto,  rimase  generico  e 
solo  per  mezzo  degli  attributi  appostigli  giunse  ad  espri-. 
mere  l'idea  individuale  del  dio. 

i  Cf.  Bartolì  lucerne  2,  26. 

s  Cf.  Orazio  epod.  2,  21  sg.  Ovidio  met.  14,  639  sg. 

s  Così  il  cane  salla  corazza  della  statua  dì  Augusto  nel  Braccio 
naoTo,  il  quale  accompagna  il  duce  Romano,  mentre  riceve  le  insegne 
dal  Parto,  fu  messo  dair  artista  come  sìmbolo  eloquente  a  designare 
il  Romano  qnal  custoi  imperiù  Questa  interpretazione  espressa  in  mo- 
do dubitativo  da  Kdhler  ann.  1864  p.  442,  divien  certa  pel  confronto 
eoa  Silvano  e  con  i  Lari,  le  rappresentanze  dei  quali  ci  mostrano  usitatis- 
simo  ab  antiquo  questo  simbolo  presso  i  Romani.  Io  tal  guisa  si  spiega 
ancora  che  gli  editui  si  mostrano  devoti  a  Silvano  cf.  sopra  p.  211  n.  1 . 

*  Cf.  la  moneta  della  gen$  Caeaia  Cohen  méd.  com.  tav.  8. 

5  Orelii  1604. 
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£  ormai  incontesUio  fra  i  fiiilok>gi,  cbe  la  sles* 
sa  divinità  $i  contenga  sotto  il  nonae  di  Marie  ,  di 
Fauno  o  di  Silvano,*  i  quali  solo  nelle  prerogative  pos* 
sono  esser  distinti,  quantunque  spesso  anche  in  esse  si 
confondono  1.  Però  il  punto  ove  meglio  apparisce  la 
loro  distinzione  si  è  la  diversità  dei  rapporti ,  che  li 
associano  ai  Lari  ^.  Marte  è  il  più  universale  di  tutti  ed 
in  lui  la  comune  natura  prese  un  determinato  indiriz- 
zo politico  ;  il  quale  influì  ad  elevare  al  suo  atesso  li- 
vello i  Lari  che  divennero  Lares  praeatites  3,  mentre 
con  Fauno  restavano  custodi  dei  campi  e  delle  com- 
pita ^  e  con  Silvano  si  associavano  nella  protezione 
del  casolare  ^:  e  come  la  cura  di  Fauno  si  concenlra 


^  Catone  r.  r.  83  ci  ha  consenrato  una  preghiera  a  Marte  Sii 
Lucilio  (NoD,  p.  ilO],  se  adottiamo  la  cougettura  di  Lipsio,  lo  ia 
congenere  dì  Fauno  Luperco  cbiamandolo  luporum  exactor.  Lo  stes- 
so concetto  si  trova  nelle  parole  di  Virgilio  Aen.  Vili  600  crarvoram 
peeorìaqae  deo».  Egualmente  alla  sua  ingerenza  nelle  cose  pasloriae 
allude  la  pecora  Bgurata  suir  ara  tav.  d^agg.  I  3,  mentre  il  porco  aconn 
na  al  solito  suo  sacri  6zio;  pìU  è  chiamato  espressamente  sancUisime 
pastor  neiriscrìzione  metrica  di  provenienza  abbruzzese  {Hemen  n.  5751] 
in  accordo  con  Dolabella  (Grou.  vet.  p.  307  «Silvanos  agrestis  paste- 
ribus  coDsecratus  »].  Finalmente  a  Silvano  come  a  Fauno  si  attribuisoe 
il  vaticinio  :  ricordo  il  celeberrimo  grido,  che  risnonò  dalla  selva  Arsia 
dòpo  il  combattimento  fra  Etruschi  e  Romani  (Livio  2,  7].  Il  mito 
scelse  Silvano  per  dar  Toracolo,  perchè  quella  battaglia  fu  sul  eoo6oi. 

2  II  legame  fra  i  Lari  e  Marte  o  Fauno  fu  osservato  la  prima  volta 
ma  di  volo  da  Preuner  Hestia-Vesta  p.  403.  411,  5. 

s  L^  atteggiamento  goerriero  dei  Lares  praestikes  è  argomeolo  di 
loro  parentela  con  Marte.  E  figli  di  Marte  anno  Romulo  e  Bemo ,  rico- 
nosciuti a  buon  diritto  da  Sohwegler  come  i  Lares  praestites  popnli 
Romani. 

^  Ciò  conferma  la  mia  congettura  proposta  con  dublno  san.  1963 
p.  134.  Sospettai  allora  cbe  esistesse  un  vincolo  fra  i  Ijires  eompi* 
talea  e  Uber:  questo  vincolo  lo  troviamo  ora  in  Fauno. 

(  Cf.  Momrosen  unUrit.  DialecU  p.  132.  Questa  coogiiiBiioae  ^iea 
eapresaa  dal  oulto  comune  a  Silvano  ed  alla  casa  imperiale  :  ef.  OteUi 
1588  (numini  demos  Augostae  et  sancii  Silvani  SaliiUris...  sodales 
Silvani  et  Lamm),  1589;  Dderici  dlss.  p.  56  (numini  domos  AnguslM... 


alla  pa$torìua  del  villaggio  ossia  del  pago  ^»  quella  di 
Silvano  alla  tutela  dei  singoli  poderi»  de'  quali  custo- 
disce i  conBni.  Siccome  era  antico  costume  di  maotCK 
nere  il  bosco  sul  limite  del  campo  coltivalo  ^,  così  il 
guardiano  dei  confini  predilige  la  cura  degli  alberi;  uia 
in  questo  non  si  riassume  il  suo  carattere:  qual  cu^- 
stode  del  possedimento  entra  nella  famiglia  e  prende 
posto  accanto  dei  Lari  domestici.  Ond'  è  cbe  a  lui  soo 
rivolle  le  preghiere  dei  lontani  dal  patrio  focolare  ed 
a  lui  eglino  si  raccomandano  per  un  felice  ritorno  3,* 
egli  fa  parte  delle  domestiche  divinità,  come  il  villico 
fa  parte  della  famiglia  ^« 

Posta  cosi  in  obiaro  la  precisa  individualità  di  SU* 
vano  vediamo  ancora  con  quali  altre  divinità  egli  si 
trova  associato  nel  cullo.  La  piii  frequente  e  la  più 
notevole  combinazione  è  quella  con  Ercole  ^»  il  qua- 

Silvani  sigoom].  Ma  oon  si  restrinse  questo  al  colto  della  do/mìu  Au- 
gusta: cf.  Orelli  iS&l  Silvano  sacrum  :  quod  licfiit  luuianos  repar^ 
re  penates.  Lo  stesso  significato  ha  il  cognome  domMtkns  dato  a  Sil- 
vano cf.Grom.  vet.  p.302  Orelli  1601.  i960.  5746.  Né  in  altro  sen- 
so deTODO  spiegarsi  le  dediche  fatte  a  Silvano  prò  salute  di  qualche- 
dono. 

*  Cf.  Orazio  carin.  3,  18,  9  sgg.: 

ludit  berboso  pecus  omue  campo 
cum  tibi  nooae  redeunt  decembres; 
festus  in  pratis  vacat  otioso 
cum  bove  pagus. 
2  Cf.  Preller  Rdm.  Myth.  p.  346. 
»  OfelU  1600.  1613. 

^  La  pih  gran  parte  delle  iscriàoni  d^ieatorie  a  Silvano  hanno  per 
autori  vilUci  o  gente  di  simil  professione. 

s  Rilevantissimo  testimonio  di  questa  congiunzione  è  il  tempio  de- 
dicato a  queste  due  divinità  dair  imperatore  Domiziano  air  ottavo  mi- 
glio della  via  Appia.  La  troviamo  pure  in  monumenti  d^arte  :  Eoa.  Chia- 
ran.  I  tav.  21  Mus.  Pio-Clem.  VII  10  (Diana,  Ninfe,  Silvano,  Erco- 
le] Clarac  pi.  161,  63  (Silvano  »  Diana ,  Ercole  )  Grut.  inscr.  43,  3 
(Ercole,  Silvano,  Ninfe);  cf.  0.  Jabo  orcftaeo/.  Beitràfe  p.  62.  Siaf^ 
giaog;aao  le  moltissime  iscrizioni ,  che  fanno  teatimoniaiua  del  culto 
comune  ad  Ercole  e  Silvano. 


220  IHAGINI   DBL   DIO   SILVANO 

le  qui  oltre  della  forma  non  ha  nulla  delP  eroe  gre- 
co :  è  il  dio  italico,  che  aveva,  come  è  noto,  spe- 
cial cura  delle  proprietà  ^  ;  il  che  spiega  abbastanza 
la  sua  congiunzione  con  Silvano  e  ci  dispensa  per  ora 
di  entrare  in  una  accurata  determinazione  della  natura 
deir  Ercole  italico,  rìserbandoci  questo  fecondissimo 
argoménto  ad  un  esame  particolare  2.  Altre  volte  ve- 
diamo Silvano  in  società  con  Diana  3^  altre  con  le 
Ninfe  ^,  congiunzione  facile  a  spiegarsi  in  un  essere, 
cui  le  selve  sua  residenza  diedero  il  nome.  luteressan* 
tissima  poi  è  la  sua  unione  col  dio  Liber  ^,  poiché 
essa  si  adatta  ed  alia  sua  primitiva  identità  con  Fauno 
ed  al  suo  ulteriore  sviluppo,  quando  cioè  ci  apparisce 
orticultore. 


i  Cf.  Preller  Rom.  Myth.  p.  644. 

2  Aggiungerò  solo  per  far  risaltare  i'auUchità  di  lale  combinazio- 
ne, che  la  stessa  si  trova  già  nel  mito,  il  quale  congtunge  Ercole  ad 
Evandro  cioè  Fauno.  E  qui  cade  in  acconcio  osservare,  come  la  de- 
nominazione di   Hercules  Silvanus  introdotta  per  la  prima  volta  da 
Winckelmann  Monum.  ined.  I  p.  92  e  ritenuta  fino  ad  oggi  (pure  da 
Preller  Rom.  Myth.  p.  644]  non  abbia  alcun  fondamento.  Pare  che 
causa  della  finzione  di  un  Ercole  Silvano  fosse  stato  VHercules  Sul- 
lanus  menzionato  dai  regionaij  nella  regione  Esquii  ina.  Visconti  Jioii. 
Gab.  p.  153  credeva  di  averne  trovala  certa  testimonianza  io  uo^  iscri- 
zione, che  comincia  cosi  Hercules  invicte  sancte  Silvane,  Ha  non  si 
avvide,  che  qui  due  erano  le  divinità  invocale.  Ercole  e  Silvano,  pre- 
cisamente la  suaccennata  combinazione.    D'altronde  aveva  già   Zoega 
bassir.  II  115  osservato  non  essere  quella  nomenclatura  troppo, sicura. 
Egli  però  ravvisando  nel  monumento  Rondinini  ora  Monachese  (pul>- 
blicato  da  Winckelmann  I.  e.  n.  67)  un  semplice  Silvano  non  ha  più 
ragione  di  Winckelmann,  il  quale  vi  riconobbe  il  suo  Ercole  Silvano. 
A  Silvano  si  oppone  già  il  concetto  greco  ,  che  informa  quel  basso* 
rilievo.  Secondo  me  è  una  montana  divinità  locale. 

*  Vedi  sopra  n.  27.  Gf.  ancora  Fabretti 401,296  Henzen  5944.Cos)  a 
Silvano  come  compagno  di  Diana  si  fanno  dediche  «oh  aprum  eximiae 
formae  captum  quem  multi  antecessores  eius  praedari  non  potuerunt  » 
Orelli  1603.  Nello  stesso  senso  vien  invocato  da  Grazio  Falisco  cyaeg.  20. 

*  Vedi  sopra  p.  219  n.  5  Cf.  a  Apollini  Silvano  Nyniphis  »  Henten 
5701,  iscrizione  trovata  nelle  acque  Apollinari. 

5  Orelli  1612.  1487. 
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Pochissimo  siamo  informali  intorno  alla  storia  dei 
culto  di  Silvano.  Sappiamo  che  una  antichissima  ima? 
gine  di  legno  era  posta  a  Roma  sotto  un  fico  presso 
il    tempio  di  Saturno  1,  ma  ci  è  del  tutto  ignoto,  sotto 
quali  forme  fosse  quivi  rappresentato.  Ci  mancano  egual- 
mente notizie,  quando  e  dove  si  formasse  il  suo  tipo; 
non  sen'Aa  ragione  peraltro  possiamo  congetturare,  che 
ciò  accadesse  alquanto  prima  del  completo  trionfo  dell' 
ìocivilimento  greco  in  Roma,  ed  in  quelle  parti  dell' 
Italia  che  confinano  colla  Campania ,  ove  piii  a  lun-* 
go  si  mantenevano  le  condizioni  dell*  antica  agricoltu-r 
ra  italica.    É   a   notarsi   però    che   quantunque  il  dio 
Silvano  fosse  modellato  su  tipi  greci,  il  suo  culto  der 
signa  una  certa  reazione  contro   Tinfluenza  greca,  es- 
sendo egli  dirimpetto  al  dio  Priapo,  il  cui  culto  era 
pur  diffuso  in   Italia  e  col  quale  si  contendeva  gli  at- 
tributi ,  una   eloquente   prolesta    contro  il  procace  li- 
bertinaggio deir  ellenismo.  Questo  carattere  di  prisca 
semplicità  durò  nel  suo  culto,  ed  in  legno  sarà  stata 
eseguita  non  solo  quelP  imagine  al  pie  del   Campido^ 
glio  ,  ma  la   piii  grande  parte  dei  suoi  simulacri.  Ciò 
si  addiceva  al  Silvano  meglio   che  a  verun  altro  dio  : 
egli  è  protettore  dei  boschi,  i   quali  posti   sui  confini 
formano  il  suo  piii  naturale   sacello   ^ ,  ed  offrono  ai 
suoi  devoti  il  materiale  a  lui  piii    caro   e  ad  essi    piii 

1  Pilo.  bist.  oat.  Xy  77.  Il  fico,  di  cui  non  c^è  altro  esempio  nel  cul- 
lo di  Silvano,  ci  porta  al  ficus  Ruminalis  :  è  probabile  che  il  Silvano  Ca- 
pitolino in  fondo  non  fosse  altro  che  Jupiter  BuminuSy  specie  di  Fauno. 

2  Abbiamo  due  rappresentanze  di  Silvano,  nelle  quali  ciò  è  chia- 
ramente indicato.  L'uno  è  il  bassorilievo  Berlinese,  che  rappresenta  un 
sacrifizio  a  Silvano  cf.  sopra  p.  211  n.  1. 11  simulacro  del  dio  sorge  fra  due 
pini,  i  f|uali  demarcano  i  confini  fra  i  poderi:  al  sacrifizio  concorrono  gli 
agricoltori  dei  due  campi  contermini.  Lo  stesso  confine  con  gli  alberi  a 
dritta  e  a  sinistra  lo  troviamo  espresso  nel  musaico  Ostiense  del  museo 
Laterano  (ann.  1864  tav.d'agg.LM  3).  Cf.  «  Silvane  sacra  semicluse  fraxi- 
no...  ego  iam  dicabo  mille  magnas  arboresj»  Orelli  1613. 
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comodo  per  effigiarlo.  Tanto  vero  che  quando  vedia- 
mo altro  materiale  adoperato  per  i  suoi  simulacri,  in 
essi  talvolta  non  si  nasconde  l'imitazione  di  un  lavo- 
ro in  legno  ,  come  è  manifesto  in  quel  busto  di  mar- 
mo tav.  d'agg*  K  1»  chiaramente  eseguito  secondo 
ia  tecnica  d'un  intaglio  in  legno.  Anzi  il  marmo  stesso 
deve  servire  ad  imitare  V  albero  sacro  a  Silvano  tav. 
d*agg.  LM  if  monumento  importantissimo  ^,  perchè  ci 
&  conoscere  una  sviluppata  sensibilità  anche  per  le 
minuzie  della  vita  direi  quasi  domestica  della  natura, 
locchè  si  ritiene  proprietà  dei  tempi  moderni  e  gusto 
dei  popoli  nordici.  Singolare  è  certo  il  vedere  con 
qaal*  esattezza  e  con  quanto  amore  siano  riprodotte  le 
pittoresche  e  svariate  nodosità  dell'  albero,  le  sue  ca- 
vità, il  serpeggiante  slargarsi  al  fine  del  tronco,  gli  av- 
volgimenti d'una  vecchia  vite  e  lo  scherzare  delle  sue 
foglie  sulla  corteccia  ;  poi  la  vita  animale  che  s^innesta 
alla  vegetale  :  serpentelli  sbucanti  dai  nascondigli  fra  le 
radici,  una  lucertola  che  strisciando  sulla  superficie  di- 
vora un  verme,  un  picchio  nelP  atto  di  dar  la  caccia 
ad  un  insetto.  Non  manca  peraltro  in  quest'  idillio  queir 
elemento  con  cui  d'ordinario  furono  espressi  nell'  anti- 
chità simili  concetti,  l'elemento  mitico  rappresentato  da 
due  Pani ,  dei  quali  ci  restano  le  zampe  di  uno  ,  le 
aampe  ed  il  braccio  dell'  altro.  La  vite  che  si  attortiglia 
al  tronco  ci  ricorda  l'unione  di  Silvano  e  Liber,  i  ser- 
penti la  presenza  del  genius  loci  ^^  e  come  tabelle  si 
appendevano  ad  alberi  per  dichiararli  sacri  ad  una 
divinità  3j  così  con  felice  pensiero  l'iscrizione  dedica- 
toria del  nostro  monumento  imita  quelle  tabelle,  men- 

i  Pi  ptrte  del  maseo  Chiaramootì.  LMscrìiioDe  fa  pubblicata  gii 
dair  Amati  Atti  dell' acc.  Rom.  di  archeol.  I  1,  103. 
>  Cf.  BOttidier  BmmMtus  p.  19.  904  sgg. 
s  Cf.  la  stessa  opera  p.  52. 
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ire  Tassieme  di  esso  forma  un'  ara  sacra  a  Silvano  • 
Sulla  stessa  iav.  d'agg.  LM  ho  radunato  altri  monu*- 
menti  di  conforme  invenzione  :  un*  ara  di  Liber  for- 
mata da  un  albero  incavato,  entro  cui,  come  nella  sua 
tana,  riposa  una  pantera,  mentre  all'  intorno  del  tronco 
si  avvolge  la  vite  carica  di  uve  ;  e  due  candelabri, 
uno  di  marmo  e  l'altro  di  bronzo,  destinati  al  culto 
di  Ercole,  come  si  scorge  dalla  clava  cbe  in  ambedue 
ne  forala  il  fusto  ^«  Questa  maniera,  cbe  risente  della 
campagna  e  rivela  concetti  rustici,  sembra  propria  ita- 
lica ^  ne  £i  prova  il  riscontrare  lo  stesso  gusto  nel 
culto  dell*  Ercole  italico,  al  quale  appartengono  capi- 
telli, le  cui  volute  sooo  formate  da  clave  3,  colonne  ^ 
e  basi  ^  alla  stessa  foggia ,  are  in  guisa  di  un  grosso 
trofico  S. 

Tornando  alla  storia  del  culto  di  Silvano,  se  non 
ci  è  dato  tracciarla  con  qualche  precisione,  tuttavia 
siamo  in  grado  di  marcare  un*  epoca,  ove  il  suo  culto 
fosse  maggiormente  in  voga,  cioè  da  Trajano  in  poi. 
%  vero  cbe  il  piii  celebre  tempio,  di  Silvano  fu  quello 
cbe  a  lui  e  ad  Ercole  eresse  Domiziano  suU*  ottavo 
miglio  della  via  Appia,  sembra  però  cbe  non  questo 
imperatore  ma  Vesempio  di  Trajano  ne  mettesse  in  mo- 
da il  culto  :  poicbè  non  solo  le  iscrizioni  di  dediche 
a  Silvano  e  cbe  hanno  data  certa,  appartengono  la  mag- 
gior parte  a  questo  perìodo  di  tempo  ^,  ma  veggiamo 

>  L'ara  di  Liber  e  il  candelabro  di  manno  esìstoiio  nel  maseo  Cliii- 
ramonti,  il  candelabro  di  bronzo  è  ora  in  possesso  del  eb.  sig.  Barone 
de  Meester  de  Ravesteio. 

s  Geriiard  AM.  Bildw.  CXIV  5-8. 

s  Braon  Bull.  1855  p.  XX. 

à  Bman  BiAI.  1858  p.  77  sg. 

s  Gerhard  Af^.  BUdw.  CXIV  1-4. 

•  DM"  anao  51  d.  G.  Creili  1588,  delf  anno  61  Grat.  U,  9  cf. 
Fea  fasti  n.  17,  dell'anno  90  Fabr.  ^4,  158,  dell' anao  97  ano.  1860 
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il  nostro  dio  rappresentalo  come  oggetto  della  vene- 
razione di  Trajano  in  uno  dei  piii  celebri  monumenti 
di  esso,  cioè  sull'arco  trionfale  in  Benevento  ^.  Edè 
in  questo  tempo  che  Silvano  subì  l'ultima  metamorfosi, 
per  la  quale  entrò  in  quella  confusione  di  divinità,  che 
caratterizza  lo  spegnersi  del  paganesimo.  Ad  un  tal  sin- 
cretismo ben  si  adattava  Silvano  pel  suo  tipo  compo- 
sto, come  abbiamo  veduto,  da  varj  elementi.  Così  l'albero 
che  porta  lo  fa  aggregare  al  comitato  della  Magna  Ma- 
dre, e  lo  vediamo  in  Ostia  come  Silvano  dendroforo 
venerato  dal  collegio  dei  dendrofori  ^«  L' istesso  sincre- 
tismo si  manifesta  in  altre  riunioni  3,  ed  in  ultimo  le 
sue  imagini  sopraccarichc  di  simboli  divengono  signa 
panthea  ^.       '  ♦ 

Alle  osservazioni  sulle  imagini  e  sul  culto  di  Silvano 
sono  lieto  poter  aggiungere  l'effigie  d'un  dio  ad  esso 
congenere,  del  quale  ci  mancò  finora  una  certa  e  positi- 

p.  449,  OrelU  779;  delF  anno  107  Grut.  63,  4,  dell' anno  108  GniL 
63, 1.  65,  7,  deir  anno  111  OrelH  4956  (l'iscrizione  dì  an  tempio  di  Sil- 
vano sul  Viminale]  cf.  Mommseu  IN  6771,  dell'  anno  112  (Orelli  1595) 
Oderìd  diss.  p.  56,  dell'anno  115  OrelU  1596,  dell'anno  141  Ma- 
rat. 327,  4,  dell'anno  146  Fabr.  694,  146,  deU'anno  147  Fabr.  401, 
296,  dell'  anno  149  Henzen  5748,  dell'  anno  156  Henzen  5751,  dell' 
anno  161  Grut.  63,  3,  dell'anno  189  Henzen  5749.  La  piìi  memora- 
bile fra  queste  iscrizioni  è  quella  riportata  da  Oderìci,  nella  quale  mi- 
mila  damus  Àugustae  ^TnjBno  vien  dedicato  un  Hgnum  Sthaid.  Del 
resto  già  il  Preller  Rom,  Myth,  p.  350  osservò  cbe  in  iscrizioni  tro- 
vate suir  Aventino ,  dove  era  una  grande  villa  di  Trajano,  vengono 
mentovati  tempj  ed  imagini  di  Sìlvano,che  documentano  il  particolare 
culto  prestatogli  da  quell'imperatore. 

i  Rossini  Archi  trionfali  Uv.  XLI. 

s  Ann.  1860  p.  449;  cf.  Orelli  1602. 

*  Cf.  lovi  Hammoni  et  Silvano  Orelli  1244;  Soli  Serapi  Ioti  U- 
hero  patri  et  Mercurio  et  Silvan.  Orelli  1843. 

^  Sanctus  SUvanus  Pantheus  vien  chiamato  Orelli  2115;  cf.  Deo 
magno  Silvano  Marti  Herculi  lovi  Zabasio  Bull.  1866  p.  137.  Un  tei 
Silvano  Panteo  lo  vediamo  Gguratosur  nn  bassorilievo  nella  sala  diMe- 
leagro  del  museo  Pio-Clemeuliuo. 
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va  rappresentanza»  E  dessa  una  3tatuetta  di  bronzo  pos- 
seduta dal  eh.  sig.  Fortnum  (tav.  d'agg.  N):  una  figura 
virile  colle  sembianze  di  Giove  munita  di  calzari  ed  il 
resto  del  corpo  coperto  solo  da  una  pelle  di  pantera  ;  nel- 
la destra  porta  un  corno  da  bere,  nella  sinistra  penden- 
te sostiene  una  clava,  che  si  solleva  fino  air  altezza  del 
suo  capo  redimito  da  corona  denlata,  dalla  quale  bende 
cadono  sulle  spalle.  Egli  ci  ricorda  Silvano,  ma  a  que-* 
sto  dio  non  corrispondono  né  hi  clava  ,  né  il  corno  , 
né  la  corona.  Molto  meno  si  può  pensare  ad  Ercole; 
ed  è  pure  esclusa  V  idea  di  ravvisarvi  il  Liber  Pater 
non  solo  dalla  clava  ,  ma  specialmente  dalla  corona* 
Air  incontro  la  corona  è  indizio  certissimo,  che  non 
ci  è  permesso  di  riconoscere  in  questa  statuetta  altri 
che  il  dio  Fauno  1.  Imperciocché  Fauno  era  fra  quel*» 
le  divinila,  alle  quali  si  attribuiva  il  priiào  regno  in 
Italia  f  ed  a  lui  ben  convengono  gli  attributi  onde  ci 
si  presenta  fregiato  ,  la  clava  cioè  ed  il  corno.  In 
qoest'  ultimo  ,  come  pare  j  dalla  pelle  di  pantera  si 
rivela  la  sua  parentela  con  Liber  ^,   e  la   clava  che 

*■  Forse  esiste  una  replica  del  nostro  bronzo  nel  museo  di  Vienna; 
cf.  von  Sacken  e  Keiiner,  die  Sanmlungen  des  K.  K.  Mùnz-und  Ànr 
tikencabinels  p.  272  ii.  176  («r  Silvano  »  con  cornucopia).  Un*  altra  imagi- 
ne  di  Panno  |)otrebbe  esserci  fornita  da  nn  bassorilievo  nelfarco  di  Co-» 
stanlino,  uno  di  quei  provenienti  dairarco  di  Trajano.  Sotto  un  albero, 
dal  quale  pendono  una  testa  di  pecora  e  una  siringa,  sta  il  simulacro 
di  un  dio  vestito  di  pelle  caprina  col  pedum  sulla  spalla  e  non  con 
clava  e  pelle  leonina,  come  Fba  disegnato  Rossini  Archi  trionfali  tav, 
LXXII.  La  lesta  è  disgraziatamente  assai  guasta.  Certo  è  che  non  sia 
ne  Ercole  uè  Silvano.  — Suir  imagine  di  Fauno.nel  Lui>ercale  cf.  Giu- 
stino XLIIl  I  tfipsum  dei  simulacrum  nuduro  caprina  pelle  amictum 
est,  quo  habìtu  nuuc  Romae  Lupercalibus  decurritur  ». 

-  Prova  di  questa  parentela  è  quella  leggenda  ,  secondo  la  quale 
Fanno  ubbriaca  la  sua  flglia  {ter  sfugare  il  suo  amore;  cf.  anche  Ora* 
zio,  il  quale  nella  descrizione  delle  Faunalia  III  18,  659  così  si  espri- 
me «r  larga  uec  desunt  Venerìs  sodali  vina  craterae  ».  —  Lo  stesso  corno 
portano  spesse  volte  i  tanto  comuni  bronzi  di  Ercole. 

AmAU  1866.  IS 
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porta  conio  un  cornacopia  e  che  ndla  forma  ad  es- 
so rassomiglia,  accenna   alle  percosse  di  virtù  feMn* 
datrìce,  che  i  Luperci  sacerdoti  di  questo  dìo  prodi» 
gavano  alle  donae,  cui  s'imbattevano  peitorrendola 
cittk  nei  giorni  a  lui  festivi  1.  Paragonando  ora  il  ti- 
po di  Silvano  con  quello  di  Fauno  troviamo  pur  que* 
sto  modellato  in  nìilniera  anche  piii  marcata   sul  tipo 
di  Giove  ^;  ed  egualmente  in  esso  si  osserva  quell'ab- 
bondanza di  atlributi,  dai  quali  emerga  una  individua- 
lità. Ma  non  può  disconoscersi  «  che  ciò  si  operasse 
in  guisa  più  delicata  e  con  raffinamento  maggiore,  o 
a  meglio  dire  V  invenzione  del  tipo  di  Fauno  ha  un 
carattere  urbano,  mentre  le  imagini  di  Silvano  risene 
tono  r  origine  campestre.    E  ciò  si  accorda  benbstmo 
al  tempo  cui  deve  attribuirsi  T  invenzione  del  tipo  di 
Fauno»  essendocliè  la  corona  dentata  non  fu  simbolo 
regale  prima  dei  tempi  dei  re  greci  orientali  3.  Or  bene 
il  primo  tempio  di  Fauno,  prescindendo  dal  Lupei'** 
cale  palatino,   fu  dedicata  suIPisola  tiberina   nell'anno 
194  a.  C.  ^,  quando  cioè  fra  i  Romani  e  l'oriente  gre- 
co già  erano   strettissimi    rapporti.   Non    sarà  dunque 
troppo  ardito  il  supporre,  ch^ esistesse    qualche  relazio- 
ne fra  quel   tempio  e  la  nostra   imagine.    Certamente 
senza  V  esistenza   di    una    tale  imagine   non  potrebbe 
spiegarsi  un  fatto  solenne  nella  vita  di  Giulio  Cesare  ^* 
Erano  i  Lupcrd  quelli  che  gli  olTrivano  il  diadema  re- 
gale :  i  ministri  cioè  del  primo  re  dMtalia  si  prestavano 


A  Non  ha  altro  sigaiOcato  la  verga  di  mirto,  colla  quale  Fauno  |hi- 
uisce  la  sua  Gglia. 

s  Come  a  Silvano  il  pia  prossimo  ò  Juj^iUr  Terminus^  così  Fiono 
si  accosta  a  Jnpiter  Wuminus  e  Jnpiler  IMer. 

>  Gf.  Stephani  Nimbus  Ufid  Strakknkrwaz  p.  100. 

«  Uv.  33,  42.  34,  53. 

B  Cassius  Dio  44,  il,  Su«ton.  Caes.  97,  Ptut.  Gaes.  61,  Anton,  li. 
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a  legaliz^pare  rosurpazione,  cui  si  credeva  tendesse  Ce- 
sare ,  quasiché  lo  stesso  dio  oflTrìsse  la  sua  corona  al 
successore  da  lui  prescelto  1. 

Sulla  tav.  d'agg.  K  si  vedono  due  disegni  (3  e  4), 
che  nulla  hanno  che  fare  con  Silvano  e  Fauno,  ma  che 
appartenendo  al  colto  privato  mi  sembrano  poter  stare 
insieme  con  gK  altri  monumenti.  L*uno  è  Tindsione 
di  quella  gemma  rappresentante  Epona,  di  cui  gni  par^ 
ÌBà  Jìe^  Annali  1863  p.  127  sg.^  Taltro  per  quanto  si 
aapfna  unica  imagine  finora  conosciuta  della  dea  Tate- 
la  3,  mostrandola  effigiata  come  Fortuna  3  conferma  pie- 
namente ciò  che  in  proposito  ne  ha  detto  il  PreUer  A. 

AoGOBTo  Rbiffbksghbid. 


i  Notabili  furona  le  parole,  con  le  quali  Cesare  declinò  fofferta. 
Disse  la  cofona  doversi  mandare  a  Giove  Capitolino ,  unico  ré  dei 
Beo»af. 

2  Questo  bassorilievo  esiste  nel  nioseo  Vaticana  sulla  loggb  scoperta, 
n  sacrificante  chiare  si  vede  essere  un  popolano.  Nella  sinistra  tiene 
un  ponnoUDo  con  denteo  forse  delie  offerte. 

a  È  rappresentate  sedente  e  col  capo  velato,  come  la  Fortumi  suir 
ara  dà  Lari  pubblicate  AiirHenxen  monum.  VI  tav.  XIU. 

^  RSm.  JViflA.  p.  ÒSI.  SfTO. 
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TESTE  DI  ALCIBIADE. 

(Mon.  deW  Inst.  voi.  yiH  tav.  XX r. 

tav.  à^agg.  O). 

Le  poche  parole,  colle  quali  accompagnerò  la  pai)-* 
blicazione  d*un  nionnmenlo  importante  finora  quasi  del 
tutto  trascurato,  non  scioglieranno  decisamente  le  qiii- 
stioni  che  questo  ci  offre.  Quantunque  però  non  mi 
tosse  possibile  di  giungere  a  risultati  che  possono  dirsi 
certi,  ho  creduto  peraltro  di  non  dover  differire  )» 
pubblicazione  di  esso  monumento  ;  perchè ,  svegliata 
Tattenzione  dei  dotti,  medianle  la  loro  coopcrazione  e 
la  ricerca  di  monumenti  analoghi  a  me  sconosciuti , 
forse  potrà  guadagnarsi  quella  certezza,  che  perora  re- 
sta a  desiderarsi. 

Esistono  nei  musei  romani  tre  teste  rappresentanti 
la  stessa  persona  e  rìreribili  ad  un  eccellente  originale 
comune.  Sono  quelle  le  seguenti  : 

L  Busto  del  Museo  Chiaramonti  inciso  nella  no- 
stra tavola  dei  Monumenti  XXV»  Sì  riconosce  dalla 
strattura  del  collo  e  del  petto,  non  aver  esso  apparte- 
nuto ad  QU^  erma,  solita  forma  del  ritratto  di  teste  gre- 
che, ma  ad  una  statua.  Stilisticamente  esso  può  ri- 
guardarsi'come  copia  abbastanza  fedele  delP  antico  ori- 
ginale, il  che  si  vede  specialmente  dal  trattamento  dei 
capelli  severo  e  privo  di  realismo.  £  affatto  intatto^ 
meno  la  punta  del  naso  ed  una  parte  dell*  orecchio 
sinistro  ^• 

II.  Erma  del  Museo  Capitolino  incisa  nella  no- 
stra tav.  d'agg.  O,  1.  La  conservazione  è  eccellente, 

1  Besehr.  Roms  II,  2  p.  66  n.  439.  La  testa  fu  putibticala  in  pk* 
colo  dal  Jahii  Platouis  Symposium  Botinae  1864  p.  104. 
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il  lavoro  mediocre.  Per  giudicare  delio  stile  dell*  ar- 
chetipo, essa  offre  una  base  molto  debole  ^. 

IIL  Testa  di  Villa  Albani.  A  quel  che  risulla  dalla 
formazione  del  collo  poco  dettagliata  e  che  può  dirsi 
architettonica,  anche  questa  testa  apparteneva  origina-» 
riamente  ad  un*  erma.  Benché  d'un  lavoro  più  accu- 
rato di  quello  della  testa  menzionata  in  primo  luogo, 
nondimeno  dal  suo  stile  piii  libero  essa  si  riconosce 
come  copta  meno  fedele  dell'  antico  originale.  Di  piii 
la  testa  è  molto  rovinata  ;  perchè  sono  ristaurati  il  na- 
so, il  labljro  inferiore  ed  una  parte  della  fronte  ^. 

Queste  tre  teste  rappresentano  un  bellissimo  uomo 
nel  fiore  della  gioventù.  I  capelli  corti  e  tosati  lo  mo- 
strano ancora  dedito  agli  esercizj  della  palestra.  La 
barba  non  è  interamente  sviluppata,  ma  copre  con  la- 
nugine delicata  le  guancie  ed  il  labbro  superiore.  La 
ricchezza  di  talenti  di  ogni  specie  si  riconosce  prin*- 
cìpalmente  nella  grandiosa  fronte  protuberante  un  poco 
sopra  il  naso  ;  questo  è  d'una  nobiltà,  che  può  dirsi 
ideale,  prescindendo  da  una  certa  individualità  visibile 
nella  formazione  delle  narici.  Mentre  la  parte  superiore 
del  volto,  compresovi  il  labbro  superiore,  rappresenta 
forme  sublimi  e  quasi  interamente  ideali ,  l'inferiore 
parte,  principalmente  il  mento  pieno,  tondo  ed  un  pò 
prominente,  malgrado  Intla  la  bellezza  è  «run  oarat** 
tens  più  materiale,  anzi  fa  vedere  un  certo  sensualismo. 
Questi  caratteri  differenti  che  si  esprimono  nelle  due 
meta  del  volto  si  riconoscono  vieppiù,  se  ognuna  me- 
tà, coperta  Taltra,  vien  riguardata  per  se  sola.  Il  limite 

*■  V.  la  nostra  tav.  d^agg.  0, 1.  È  malamente  pubblicala  nel  Mns. 
Gap.  1,  39.  Nel  testo  vien  attribuita  sema  fondamento  a  Persio. 

s  Braua  RìUnen  und  Mmeen  Romt  p.  703  n.  100.  I*a  piiMbiiione 
di  diaegoare  io  villa  Albani,  «manata  dal  recente  posaeasore,  ci  ha  resa 
impossibile  la  pobblicanone  di  qoesto  monumento. 
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di  qu^3li  dju^  curailen  si  osserva  di  manieffa  mokotu* 
rìosa  nella  bocca,  il  cui  labbro  supfjrioffe  coi  cooloitii 
£ini  corcispqndo  coUa  parte  a«periore  del  vollo,  mentre 
il  labbri^  inferiore  soverchiamente  pieBo  offre  lo  stasci 
carallece  che'  il  in«nU>.  BiasaumeMio  Inttì  ^ptsli  ele- 
menti rìconoiiciaino  cw  ingegno  riocamettie  dotalo^  nei 
quale:  però  due  prìncip)  sterno  in  oGnlrapposlo,  rono 
nobile  che  lo  rende  capace  ad  azioni  generose  e  gvaiv- 
diose^  Taitro  fiineslo  che  lo  sottomette  alle  passioni* 

L'originale  delle  nostre  teste  appartiesìe  alla  sènok 
attica,  la  quale  fondata  da  Fidia  si  sviluppa  saUe  trac- 
cia di  quel  maestro  Ga  circa  al  qiiiolo  decennio  del 
quarto  secolo,  quando,  il  processo  che  sciolse  Puomo 
dalle  tradiùoni  e  Tindividoo  dal  totale,  compiuto  già 
prima  negli  altri  rami  di  civiltà,  s^impadroaì  anche  del- 
la scultura  e  cagionò  il  nuovo  sviluppo  di.EufrBnQEe« 
Scopa  f  Prassitele.  Esaminando  i  cost rassegni  esterni  deUo 
stile  j  come  il  trattamento  dei  capelli,  traviamo  aao 
sviluppo  un.  pò  avanzato  m  confitonlio  eoa  qiidlo  np- 
presentatoci  nell^  erma  vaticana  di  Pericle^  anche  essa. 
copia  fedele  d*un  antico*  originale  probabiloieoir  di  Gre- 
sila  ^  •  Di  più  vi  troviamo^  queir,  espressimie  di  traih 
qiiilb)  maestàv  w  aeiivòy  xaè  (xr/oìÓTE/ycvf  xat  d^iapa^ 
Tocov  3,  domanda  indi^pensafailo  in.  tutte  le  opere  di 
quella  scuola  attica,  sia  ideali,  sia  ritraiti.  Queat*  espsea* 
sione  nelle  nostre  teste  fa  vedere  la  stesse:  consegneine 
che  nelle  altre  opere  di  qnellai  sciaaià  :  vale  a  diie  le 
individualità  del  oaratiere  non  si  offrano  scbieltaiDenle 
ed.  immediatamente  allo  sguardo,  ma  tra^riscmio  piut- 
tosto da  quest*  espressione  quasi  per  un  velo,  diversa- 

t  ViseonU  Mas.  P.  CI.  VI,  29i  Iboa.  ^f.  I,  i5.  Cf.  geiueh^  f- 
AHittìmiH.  1845  p.  988.  Archi  Zèiìi  «Mi  ^  40i 

3.  Parole  impiegita*  da  Dionisio  di  AMcaniiMa  lifi  l<f«Maf9tfC  ' 
(p.  95  Sf Ib.)  sopra  l'«rte.  di  Eotidelo  e  FMHiv. 
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taeiite  dall*  e|M>cà  iiofiierìorey  nella  quale  qnesi'  espres^ 
sionè  ce5sa  di  essere  indispensàbile,  ed  indìrvidiialiià  di 
ogni  specie  vengono  rsppresenlate  schiettaihiente  ed  jm- 
mediatamente.  TralAandosi  d'un  ritratto  basta  di  com- 
parare  cotte  nostne  teste  quelle  di  Demostene  ed  Esobiné 
che  rappresentano  di:  maniera  molto  caratteristica  il' 
segoeAte  periodo  K 

L'iconografia  di  quei  periodo  ba  pocbe  Itfcune ,  • 
anzi  di  quasi  tutti  i  grandi  Ateniesi  appaitenenti  a  quell' 
epoca^  la  cai  memoria  poteva  essere  interessante  alla 
posterità ,  i  ritraiti  sono  conosdiAi.  Di  piii  le  nostre 
teste  espnmono  un  carattere  taMo  parUcolare,  che  per- 
mette dedurre,  quale  sia  la  persona  rappresentìitavi.  Vi 
s*a|ggiuiige  un  altro  contrassegno  molto  caratteristico , 
vale  a  dire  la  giovanile  rappi^sentànza  della  persona,  ciò 
che  prova  la  rinomansa  acquistata  fin  da  giovane.  Tutti 
questi  filiti  convengono  eccellentemente  ad  Alcibiade. 
E  cosi  accadde ,  cbe  la  testa  del  Musea  Gbiaranronti 
e  quella  di  Villa  AB>am  gik  istintivamente ,  mediante 
un  certo  tatto  divinatorio^  il  quale  nelle  determièétBbni' 
iconograficbe  spesso  ba  un  felice  suceesso ,  da   àlcuiA* 
forbiìo  attribuite  a  quel  celebre  Ateniese  3. 

Ognun  rìconcscerìi  in  queste  teste  il  ricco  sviluppai) 
di  ogni  specie  di  talenti  proprio  ali*  ingegnò   di  Alci- 

^  Aocbe  la  statua  lateranese  di  Sofocle  appartiene  piuttosto  a  qi|e-> 
sto  perìodo»  come  si  vede  dalle  traccie  dell^  età  avaniata  espresse  nel 
volta,  meatrs  il  (ierlodo  antecedente  dava  anche  nei  ritratti  di  uomini 
di  età  avaoatt  alk  caniijgione  la  firesdieiia  dell*  età  giovanile  (cf.  il 
Pericle  valicano),  fid  infitti  tutti  i  contrassegni  corrispondono  per  ri* 
Gooosoervi  una  copia  della  statua  eretta  in  conseguenia  della  legge 
euMoata  da  Licurgo  fra  01.  107,  3  ed  01.  11^,  3.  Cf.  Welcker  alt. 
UmAm.  I  p.  463.  —  Sopra  TAlceo  e  rAnacreétate  di  Villa  Borghese, 
i  quali  al  mio  parer  appartengono  anche  essi  piuttosto  alla  scuola  re- 
oeote  attica  che  air  antica,  parierò  in  un'altra  occasione. 

2  Cr.  Museo  ChiaramoDti  ai  Vaticano  Roma  185»  p.  «9  n.  441; 
Brann  Ridnen  wnd  Mmem  Aosit  p.  703. 
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biade.  Esse  conveogonò  air  uomo  di  staio  che  più  d'ogni 
altro  sapeva  dirigere  le  tendenze  del  popolo,  ali*  abile 
diplomatico,  la  cui  intercessione  modificò  maravigliosa- 
mente le  sorli  politiche,  al  grandióso  genio  slrategico 
che  arditamente  apri  un  nuovo  metodo  di  guerra,  air 
uomo  versatile  che  fra  Ateniesi,  Beozj,  Spartani  e  Persi 
occupava  un  poslo  egualmente  distinto»  Riguardando 
Pespressione  generale  vi  comprendiamo  queir  influenza 
affascinante  propria  ad  Alcibiade  pujr  nella  sua  esterna 
apparenza.  Corrisponde  anche  il  dopfMO  principio  di 
carattere  analizzato  al  di  sopra  nelle  tre  teste.  Vi  ri- 
conosciamo le  nobili  tendenze  dello  scolare  di  Socrate 
egualmente  come  Tambiziosa  prepotenza  che  disprezzò, 
se  gli  fu  utile,  tutte  le  leggi  divine  ed  umane,  Tuomo 
che  colla  stessa  energia  roviuò  e  rialzò  la  patria.  La 
giovinezza  espressa  nelle  teste  s^aggiunge  per  confeimare 
vieppiù  Topinione  di  riconoscervi  Alcibiade  ;  perchè  nel 
periodo,  di  cui  si  tratta,  nessuno  in  così  giovani  anni  si 
alzò  a  tantii  importanza,  mentre  Alcibiade  già  ndi'età 
di  venti  anni  incirca  aveva  una  certa  rinomanza  co- 
me oratore  ^;  a  ventisette  anni  incirca  fece  Taileanza 
cogli  Argivi  ^  ed  a  quasi  treotadue  arrivò  al  colmo  della 
sua  gloria,  essendo  stato  eletto  fra  i  capi  della  spedizione 
siciliana.  E  sarebbe  appunto  in  quelP  epoca  più  bril* 
lante  della  sua  vita,  sia  verso  la  fine  dei  venti,  sia  nel 
principio  dei  trenta,  che  lo  rappresentano  i  nostri  busti. 
Riferite  a  lui  queste  teste,  vedremo,  che  le  singole 
notizie  adattate  a  caratterizzare  il  tipo  fisic^nomico  di 
Alcibiade  comspondono  chiaramente  colle  medesime. 
Una  notizia  che  al  primo  parer  potrebbe  innalzarsi  co- 
me rimpròvero  alla  nostra  attribuzione  diventa  un  forte 


t  Kiiiger  fast.  beli.  p.  72. 

*  «Xtxta  piiv  ÌT«  TÓTi  w  vm;  Thficyd.  V,  43. 


TiStB  DI  ALCmUDB^  233 

appoggiOé  Gì  è  tramandato,  che  gli  artisti  atlici  ai  ser- 
vissero di  Alcibiade  come  modello  nel  rappresentar  Mer- 
curio ^.  È  vero,  che  fra  le  opere  statuarie  rappresen- 
tanti Mercurio  che  io  conosco  nessuna  offre  un  tipo 
analogo  alle  nostre  leste.  Alf  incontro  la  testa  di  Mer- 
curio sui  conosciuti  rilievi  d'Orfeo  ^  nel  carattere  ge- 
nerale e  in  molte  ispecialitk ,  come  eziandio  neir  osso 
protuberante  della  fronte,  corrisponde  chiaramente  colle 
nostre  leste,  di  modo  che  la  persona  rappresentata  in 
queste  poteva  servire,  molto  bene  come  modello  per 
raffigurare  questo  tipo  del  dio*  Questa  corrispondenza 
è  vieppiii  importante  ;  perchè  la  concezione  di  quelli 
rilievi  certamente  appartiene  all'  anzidetta  antica  scuola 
attica  e  rappresenta  dunque  il  tipo  di  Mercurio»  come 
era  in  voga  appunto  nel   periodo  di  Alcibiade. 

11  fino  labbro  superiore  rialzato  un  pò  nei  fianchi, 
di  modo  che  sembra  tralasciare  il  fiato  ,  accenna  la 
pronunzia  bisbiglianle  di  Alcibiade  (xpGciAi^ztv)  3,  come 
dal  firaun  con  ragione  fu  osservato  nella  testa  di  Vil- 
la Albani.  ^. 

11  collo  ripiegato  un  pò*  indietro  nella  testa  di 
Villa  Albani  e  ncll^erma  capitolina  corrisponde  col 
TÙiOi^ùco/p^si&j^oa  beffato  da   Archippo  comico  ^. 

Oltre  ciò  si  legga  il  principio  del  dialogo  di  Pla- 
tone intitolato  Protagoras.  Ognuno  concederà,  che  la 


i  Glem.  Alex,  protrept.  lY  S  ^  (P*  ^^  Sjlb.].  Aroob.  adv.  aat. 
VI,  13. 

2  Zoep  bassiril.  i2.  —  Gerbard  Neap.  ant.  Bildw.  p.  67.  —  Win- 
ckelmMD  M.  I.  II,  So.  Clarac  pi.  il6.  Il  tipo  di  Mercurio,  come  fu  svi- 
luppato dalla  cootemporanea  acuoia  peloponnesia ,  a  quel  che  pare  si 
«Mserva  in  on^  ernia  del  Museo  britanìco  Combe  Marbles  li,  21 .  Denkm. 
d.  a.  K.  XXVIII,  a03. 

a  Arìstopb.  Yesp.  44  ag.  CI.  Plut.  Ale.  1. 

A  ilnliieii  und  Muteen  p.  703. 

s  Plut.  Aie.  1.  Cf.  Heioeke  fragni,  com.  Il,  2  p.  7?7  sg. 
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caratterìslìca  di  Alcibiatle,  il  quàfld  vi*  è  diritto  mi 
fiore  della  bellezza  giovanile  e  TnffónifOi  énomfiiikifxsvoi, 
sembra  quasi  essere  scritta  sotto  rimpressìoiare  À'uù  tipo), 
cottìe  la  offirotio  le  nostre  teste. 

Doveva  far  meravìglia  finóra  la  mancanza  ci*  una 
serie  di  ritratti  d'un  uomo,  il  qnale  d\iran(é  tutta  Tan» 
ticbità  ispirava  tailto  interesse  ed  il  cui  ritratto  fu  la» 
vorato  tante  vòlte  ^.  Questa  lacuna  adèsso  setnbra  es- 
sere riempiuta  per  Faltrìbuzione  da  me*  appoggiata,  h 
quale,  lo  so  bene,  non  può  dtr^l  ceila,  ma  almeno  me^ 
rìta  il  predicato  di  probabile* 

Ognuno  si  maraviglierà ,  perchè  nel  determinare 
queste  teste  abbiamo  scelto  un  metodo,  pel  quale  siamo 
arrivati  soltanto  alla  probabilità,  e  non  ci  siamo  serviti 
deir  erma  vaticana  ^,  la  quale  ,   perchè  insig^nita   cdll* 

A  Pol^klei  fece  ana  stata»  di  AlGÌbiade  (Pseado-Dio  Chrjsost.  97 
II   p.  122  Reiske  Gf.  Uriicbs  Rh.  Hus.  V  p.  1S1  ).  Pgromachos  lo 
rappresentò  stante  in  una  quadriga    (Plin.  31,  80),  Nibfratùi  in  an 
g^ppo  insieiae  colla  nadre  <PUr.  31,  8S).  Gli  ioni  ereaaefo  «mi  sta- 
tua di  lui  nel  tempio  della  Giunone  di  Samo  (Paus.  VI,  3|  15).  I  Ro- 
mani posero  la  di  lui  statua  con  quella  di  Pitagora  nel  oomiào  (Pila. 
34,  26.  Plut.  Numa  8).  l4el  Kopcv^cocxó;  attribuito  a  Dione  Crìstosto- 
mo  37  p.  132  R.  vien  rammentata  una  statmi  di  Alcibiade ,  la  qorie 
pih  tardi,  camlnato  il  nome,  fu  dedicata  a  Domiào  Aenobatbo  Cf.  Raoul 
Rocbette  leUre  à  JV .  Sckorn  (  il  qoal  libro  non  sta  alla  mia  disposi- 
zione], Brunn  Gesck.  d.  gr.  K^nstl.  I  p.  273.  Llmperatoro  Adriano 
pose'  una  statua  sbl  di  lui  sellerò  a  Melissa  iit   Frigia  e  gli  decrrt^ 
Tannuo  sacrifizio  d'un  bue  (Atben.  XIII  p.  Sii  F).  Se  Plinio  scrìTe  96, 
28:  Similiter  in  curia  Octaviae  quaeritur  de  Cupidine  fulmen  tenente; 
id  deniurii  altirmatur  Alcibiàdem  èsse  principem  fornia  in  ea  aetate  , 
egli  certamente  si  sbaglia ,  scrìvendo  Alcibiade  esservi  rappresentato 
sotto  le  fornìe  di  Amore  ;  pèttbè  uh  Amore  ed  fulmine  era  nnsegoa 
delltf  scudo  di  Alcibiade  (Plùt.  Ale.  16.  Atheii.  XÌI  p.  634  E).  Cf. 
BeniìdoÉ'f  de  anthot.  graec.  epigr.  p.  68.  Che  i  Hbnlani  àbbiatio  deco- 
rato coi  ritratti  di  Alcibiade  anche  le  loro  case  e  ville,  ce  lo  prova  il 
fusto  deirerma  insignito  colf  epigrafe  pubblicato  né\ìé  Ifkagikes  es 
hibl.  F.  Ursini  (Rom.  1870]  p.  16  e  Ternla  vaticana,  sdlia  quale  por^ 
leremo  piti  tardi. 

«  V.  la  hoitrà  tav.  à'^iift.  O,  i.  llus.  P.  CI.  VI,  3i.  leim.  gt.  1, 16. 
Beichr,  Rams  II,  2  p.  217.  Disgradatamente  mancano  notizie  pili  distese 
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ejngnfe  ttiulilata  AAKIB,  finora  sontA  riserva  fu  rigMr* 
data  come  baie  dell'  iconografia  dì  Alcibiade.  Vedr^itaO' 
però,  che  qneata  baae  è  abbastanatt  debole.  In  prittio 
lao^  k  testa  non  è  connessa  immedktatneMe  col'fii^i 
sto  dell'  erma,  essendovi  frapposto  un  pezao  di'ristaiirò 
decisamente  moderno.  Di  più  la  testa  è  di  mamlo  lu«- 
nese  e  di  lavoro  deUtf  bassa  epoca,  mentre  il.  fusto  è' 
di  marmo  patio  e  le  lettere  dell*  epigrafe  sorittàvi  to«* 
pra  accennano  un*  epoca  molto  migliore.  Essendo  cosi 
non  può  sostenersi  con  certezza,  cbe  k  testa  appara 
tenga  alF  erma  e  che  Pepigrafe  scritta  snll'  erma  vi  si 
riferisca*  Nondimeno  pare  probabile,  che  questa  testa 
gìk  neir  anticbitii  fw  imposta  all'  erma  e  che  Tepigràfe 
dunque  non  è  senza  importanza  per  determina!i^e  il  per- 
sonagg^  rappresentatovi.  Cioè  la  testa  dell'  erma  va^ 
ticana  corrisponde  nell^forme  principali  del  volto,  nelk 
fitmle,  nel  naso,  nella  bocca  chiaramente  bolle  tré  teste, 
le  quali  da  noi ,  indipendentemente  deir  autorità  di 
quest'erma^  fiironò  riferite  ad  Aleibiade,  e  rappre- 
senta dtinque,  anche  se  à  prescinde  dall'  epìgrafe  dell' 
erma,  probabilmente  la  stessa  persona.  Di  piii  l'erma' 
vaticana  ha  un  contrassegno  molto  carattcMstico  comune 
coli*  erma  Albani  e  con  quella  capitolina,  vale  a  (firfe' 
il  collo  un  po'  ripiegato  ed  il  mento  uh  po'  alzato.  Non 
vi  contraddice  la  diversa  capigiktura.  Inipérocchè  le 
nostre  tre  teste  sono  rappresentate  nell'età  giovanile, 
la  teataf  dell'  erma  vaticana  all'  incontro  in  un*  età  ab- 

Boprm  il  ritroTsmento  dell*  eima  composta  da  pih  fiamroenti.  ViscoDli 
(Mas.  P.  CI.  VI  p.  167  nota,  Icirn.  gr.  I  p.  196  Dot.  1)  doo  dice  altro 
se  n&D  die  renna  e  ne*  suoi  felorfti  a  aia  stata  trovata  sul  Celiò  nella 
viHÉr  PoBSiea  imfenie  odUe  erme  doppie  di  Omero  ed  Arehiioèo  e  di 
Talee»  e  Hante  (Moa.  P.Cl.  VI,  90.  34).  La  notida,  che  Terma  pre- 
venga da  PaoUnelìo  (v.  Mas.  P.  CI.  VI  p.  305  not.  1) ,  più  tardi 
espressamente  vien  rìvocata  (v.  Mas.  P.  CI.  VI  p.  169  not.  1).  —  La 
testa  deirena»  prMdBdWido  dal  ponto  del  riaiMikè  ben  eotftofVàtà. 
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bastanza  avanzala  atmeoo  veiiso  la  finedcÀ  liMta,  come 
si  Y^e  ^a  jlcun€  rughe  sulla  fronte  e  sulle  guancie* 
Corrispondoiio  a  quest'  uilio^a  eia  i  capelli  kingln  e 
pettinati  ingiù  sulla  Ironie,  come  si  osava  da  oocnini 
di  eia  iptdura.  La  slessa  persona  rappresenlata  da  gio-^ 
vane  naincaluneiile,  ha  i  cajpelli  corli  e  toaali,  come  si 
usava  dagli  afebi  ^.  Dun<|ue  la  di  velala  della  chioma  in 
teste  di  .l^o  analogo,  ma  ritrattate  in  un'  eia  diversa 
nan  è  uà  argomento  per  negare  ridenlità  delle  per- 
sone rappresentatevi. 

Se  la,  testa  deir  erma  vaticana  non  ha  la  tran- 
quilla nuieslà  propria  alle  nostre  tre  teste,  anù  fa  ve- 
deve  un*  espressione  secca  ed  indìflEbrenlei  questa  è  una 
conseguenza;  del  callivo  lavoro.  I  capelli  incisi  duramene 
te  e  senza  intendimento  ^  te  pupille  espresse  con  un 
rozzo  materialismo ,  le  code  d||li  occhi  lavorate  cel 
trapano  accennano  chiaramenlc  la  decadenza.  QueUo 
svanire  però  deir.espressione  deirantico  originale  si  scor» 
gè  eziandio  nella  serie  delle  nostre  tre  tesle.  Cioè  Terma 
capitolina,  la  quale  in  comparazione  colle  altre  due  teste 
è  d*un  lavoro  mollo  mediocre,  rappresenta  chiaramenle 
uno  sviluppo'  piii  basso  che  le  tesle  del  Museo  Chiara- 
monti  e  di  Villa  Albani  e  si  avvicina  abbastanza  alfespres- 
sione  dell'erma  vaticana.  Anzi  chiunque  confronta  Ferma 
capitolina  colla  vaticana,  come  si  vedono  incise  sulla 
nostra  tavola  d'aggiunta  O,  certamente  concederà,  che 
ambedue  rappresentano  la  slessa  persona.  Air  incontro 
nessuno  negherà,  che  Ferma  capitolina  ritrae  la  stessa 
persona  come  le  teste  del  Museo  Chiararaonti  e  di  Villa 
Albani.  Dunque,  per  rendere  probabile  ndentila  della 
persona  raffigurata  nelle  nostre  leste  e  neU^erma  va- 
Jlicaoa,  possiamo  impiegare  quasi  la  conclusione' ma-- 

#  Cf.  Becker  Ghaokles  W  p.  236  sg.  Eurì|>.  Baoch.  45$. 
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tematica  :    cioè  se  dac  granilt'zzc  sono  €giiali  ed  una 
terza,  esse  anche  sono  egoalt  fra  loro. 

Cosi  anche  se  si  prescinde  dalP  epigrafe  dell*  erma 
vaticana  riesce  probabile,  che  la  di  lei  testa  rappre-^ 
senta  Alcibiade.  Sarebbe  dunque  un  caso  mollo  curioso, 
se  un  falsificatore  per  qualche  felice  instìnto  all'  erma 
insignita  col  nome  di  Aicil)iade  avesse  imposto  una  testa, 
la  quale  con  probabilità  può  riferirsi  a  quella  persona 
stessa.  Questa  coincidenza  sarebbe  tanto  pih  clirìosa, 
quanto  la  testa  dell'  erma  per  cagione  del  cattivo  la* 
voro  ritrae  molto  insuIBcientemente  la  bellezza  di  Aù 
cibiade  conosciuta  da  tante  notizie  degli  autori  antichi. 
Nemmeno  può  supporsii  che  qualchednno-appoggian-* 
dosi  su  ritratti  di  Alcibiade  gìk  conosciuti  abbia  ag- 
giunto  quella  testa.  Imperocché  prima  che  quest^erma 
venne  alla  luce,  il  ritratto  di  Alcibiade  era  generalmente 
riconosciuto  in  una  corniola  incisa  di  Fulvio  Orsini, 
pubblicata  dal  Fabcr^.  L'attribuzione  di  questa  testa 
si  appoggiava  sopra  un'  altra  pietra  incisa  del  cardinale 
Bembo  dovè  era  rappresentata  la  testa  di  Socrate  ca* 
ratlerizzala  mediante  un'iscrizione,  mentre  in  un'altra  te« 
sta  dirimpetto  venne  supposto  Alcibiade  3.  Naturalmen- 
te non  possiamo  giudicare  uè  suH'  autenticitìi  di  queste 
pietre  ne  suli'  analogia,  che  il  supposto  ritratto  di  Al- 
cibiade inciso  sulla  gemma  Bembo  offre  colla  testa 
della  gemma  Orsini  ;  perchè  ambedue  le  pietre  ora  sono 
perdute,  quella  di  Bembo  nemmeno  è  pubblicata.  Certo 
è,  che  la  testa  della  gemma  Orsìnf  rassomiglia  pochis- 
simo a  quella  dell'  erma  vaticana  e  che  quesl'  analogia 
noD  mai  poteva  incoraggiare  un  falsificatore  ad  imporre 
quella  testa  ad  un'  erma  insignita   col  nome  di  Alci- 

t  luiag.  ex  bibl.  F.  Orsini  (av.  I.    Yisconli  Icon.  gt.  1,  16a,  3. 

2  III  ogni  caso  quesiti  base  h  mollo  debole  ;  perchè  a  quel  che  si 

conchiade  dalle  pietre  pubblicale  alla  testa  di  Socrate  vien  op|H)9lo  gè- 
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biade.  Xx>  stesso  può  dim  sopra  «aa  lesta  cafHtidhui  ^, 
la  quale  dal  Botlari  fidsameote  fa  creduta  identica  col 
ritj^tto  della  geouna  Orsim  e  perciò  lìferila  ad  Alò- 
biade.  Se  dunque  pare  poco  probabile,  che  la  testa 
ddr  erma  vaticana  sia  imposta  da  uà  fidsìBoatore,  resta 
per  spiegare  raosidelta  diversità  del  marmo  e  ddl' epoca 
dd  lavoro  come  supposizione  [uà  probabile  quella,  die 
cioè  la  testa  lavorala  originariamente  per  il  (usto  ddl' 
erma  venne  perduta  gpà  nell*  antichità  e  lislaunita  neU' 
epoca  del  basso  impero  colla  testa  che  oggi  vi  A  scorge 
imposta.  Un  lai  caso  potè  accadere  nu^to  iacilmentef 
perchè  spesso^  come  vediamo  principalmente  dalle  erme 
ritrovate  a  Pompei,  la  testa  ed  il  fiisto  delle  erme  ven- 
nero lavorati  da  separati  pezzi  di  marmo. 

Mentre  6nora  nel  determinare  i  ritraili  di  Alcibiade 
siamo  arrivati  soltanto  fino  al  grado  di  probabilità, 
procederemo  coHa  somma  certezza  nel  segregare  certi 
monumenti  riferitivi  falsamente.  Un  busto  del  Museo 
Deq[M]ig  da  Visconti  riferito  ad  Alcibiade  ^  certamente 
rappresenta  qualche  Romano  del  terzo  secdo.  Che  non 
possa  rappresentare  un  Greco  del  quinto  secolo  avanti 
Cristo,  si  riconosce  dal  carattere  generale  del  volto  e 
dal  busto, forma  non  usitala  in  ritratti  di  antidii 


nenlmente  il  ritratto  dì  Platone  V.  Cades  lib.  34  n.  64.  SS.  Faber  in 
iniag.ex  bibl.  Ursiai  p  64.  Dunque  probabilmente  andie  la  geoma  0eifv- 
bo  nppreaentava  le  teate  di  Socrate  e  Platone.  La  statua  «  io  fama 
SocraJtìil  Aldbiadem  aroptexanti^  qoae  Inter  antiquìtates  Angeli  Colotìi 
Episcopi  Nucerìni  prope  aquam  Virginem  conspicitar  »  (Faber  in  imag. 
ex  F.  Ursini  bibliot.  p.  7]  senta  dubbio  era  la  statua  d^  un  Bacco  ap- 
poggiSDtesi  su  un  Sileno.  La  stessa  stupida  denominanene  veone  data 
ad  «a  gruppo  rappr.  Qacco  e  Sileno  della  coli.  Grinani  v.  Ann.  dell* 
Inst.  1854  p.  81  Uv.  13.  Boll,  dell'  Insti  1851  p.  32. 

i  Mus.  Capitol.  I,  16.  Beschr.  Rom  HI,  1  p.  315. 

2  Mus.  P.  CI.  VI  Tav.  d'agg.  I,  1.  a.  Habner  anf.  Bile,  m  Ma- 
drid p.  300  n.  731. 


Pfemmcno  vedo  abbastanza  rasaoAigliaiiza  coirerma  v»* 
ticana,  come  la  suppone  Io  stesso  Visconti,  per  riferire 
ad  Alcibiade  un'erma  non  ialeramente  terminata  del 
Museo  Napol^n  1. 

Finalmente  Visconti  appoggiandosi  sulla  rassomi-* 
coir  erma  vaticana,  spiegò  falsamente  per  Alci- 
mia  cdebre  statua  esposta  nella  sala  della  biga  ^« 
Imperocché  tutta  1*  anteriore  parte  del  volto,  il  naso^ 
la  bocca  e  le  parti  attorno  sono  di  rìstauro  moderno. 
Cosi  concesso  eziandio,  cbe  la  testa  neli'  odierno  stato 
rassomigli  all'  erma  vaticana  ,  questa  rassomiglianza  ò 
di  provenienza  moderna.  Di  piii,  che  la  statua  non 
possa  rappresentare  Alcibiade,  si  riconosce  chiaramenta 
dal  suo  stile  arcaico  ed  anteriore  all'  epoca  di  Alcibia-» 
de.  Cioè  questa  statua  ,  come  spcca  al  primo  colpo 
d'occhio  dal  trattamento  dei  capelli  e  della  musculatura, 
è  piti  arcaica  del  discobolo  di  Mirone,  mentre  fa  vedere 
essenziali  progressi  in  comparazione  colle  statue  di  Ar* 
modio  ed  Aristogitone,  probabilmente  copiate  dal  celebre 
gruppo  di  Antenore  3.  Mentre  cosi  la  spiegazione  della 
statua  per  Alcibiade  vien  rifutata,  nondimeno  quest'epe- 

A  Mas.  Napol.  IV,  71»  leon.  gr*  I,  I6a,  4. 5.  Gf.  Add.  delHust^ 
1836  p.  164. 

s  Mas.  P.  Gì.  II,  42.  Besekr^  Homs  II,  %  p.  241.  A  quel  che  pare 
Visconti  fcofi.  gr.  I  p.  fOO  not.  2  riare  questa  apieganone.  Una  rapUes 
ae  a^  trova  Mon.  Matth.  I,  101. 

t  Mna.  Borb.  Vm,  7.  8.  Glarac  pi.  870,  2203  A.  889,  2202. 
Frìederichs  Arch.  ZeU.  1859  tav.  127  p.  65.  Gf.  1868  p.  13.  Lo  atl-* 
le  di  queste  figure  dal  Priederìchs  eccellentemente  spiegate  mi  pare 
troppo  arcaico  e  la  posa  troppo  legata  e  rìgida,  per  riconoscervi  il  grap» 
pò  di  Gritio  e  Nesiota,  il  cui  sviluppo  posteriore  certamente  era  co^ 
taneo  a  quello  di  Mirone.  All^  incontro,  se  vengono  assegnati  ad  An- 
tenore ,  prendono  un  posto  molto  normale  nello  sviluppo  artistico. 
Aactie  le  tetradramme  ,  sulle  quali  il  gruppo  è  riprodotto ,  accen-* 
nano  piuttosto  al  gruppo  di  Antenore  ;  perchè  il  fotte ,  che  quel 
grappo  fu  restituito  agli  Ateniesi,  si  offre  come  un^  oocassione  molto 
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ra  resta  molto  importante  come  copia  stilistìcainenle  fe- 
dele d'im  originale  di  bronzo,  il  quale  si  inserisce  nello 
sviluppò  artistico  fra  Antenore  e  Mirone.  Benché  fuori 
delle  anzidette  parti  del  volto  vi  siano  ristaurati  V  intero 
braccio  destro,  quasi  tutto  il  braccio  sinistro,  la  destra 
gamba  intera,  la  sinistra  dal  ginocchio  ingiii,  nondimeno 
si  vede  chiaramente,  che  quella  statua  era  rappresen- 
tata con  una  mossa  veemente,  probabilmente  con  quella 
dell'attacco.  Siccome  essa  s'ioserisce  nell* anzidetto  pe- 
riodo ,  cosi  forse  potrà  servire  per  darci  un*  idea  ap* 
prossimativa  del  carattere  dell'arte  di  Critio  e  Nesiota, 
artisti,  il  cui  sviluppo  in  gran  parte  cade  appunto  io 
quel  perìodo  ed  i  quali  nel  celebre  gruppo  di  Armodio 
ed  Aristogitone  rappresentarono  certamente  figare  con 
mosse  analoghe.  Per  rìferìre  direttamente  la  statua  a 
quel  gruppo  ,  disgraziatamente  le  notizie  tramandateci 
sopra  di  esso  sono  troppo  scarse. 

Wolfgang  Hblbiq. 


protMbile  per  riprodurlo  nelle  monete  (cf.  Paus.  I.  8,  5.  Theodor,  the- 
rap.  8.  Lucian.  Paras.  38,  PbUops.  18.^  Arrian.  Ili,  16.  YII,  19. 
Pseudo-Dio  Ghrysost.  37  p.  122/  R.  Val.  Max.  II,  10).--Riguiidolo 
stile  fra  i  monuroenti  che  io  conosco  alle  stame  napolìtane  si  avvicina 
il  pih  la  cosi  detu  erma  di  Pisistrato  di  Villa  Albani  (Bull,  deirio»!. 
1851  p.  88). 
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(Man.  deW  fnsL  voi.  FUI.  tay.  XXV H). 

li  vaso  che  ora  si   pubblica   inciso  sulla    tavola 
XXVII  dei  nostri  Monumenti,  si  è  senza  contrasto  il 
pili  nobile  che  negli  ultimi  anni  sia  uscito  dalla  celebre 
necropoli  di  Cervetri.  Passò  con  altri  in  proprietà  del 
sig.  Castellani,  e  siccome  eccitò  vivissima  ammirazione 
perfmo  dei   piii  valenti  conoscitóri,  fu  scelto  pel  pri- 
mo, quando  nell'  anno  scorso  a   cura  dei  sigg.  Brunn 
€  Castellani  si  compose  una  considerevole  collezione  di 
vasi  fittili  per  il  museo  di  Vienna  novellamente  fondato. 
Ne  diede  di  già  una  succinta  descrizione  il  Brunn 
nel  suo  rapporto  sopra  i  vasi  ceretani  del  sig.  Castel- 
lani ^,  ed  a  questa  dotta  memoria  rimando  i  miei  let- 
tori che  bramassero  quelle  prime  e  pur  necessarie  no- 
tizie  che  vi  si  trovano  raccolte   con  gusto   fino   non 
meno  che  con  somma  accuratezza.  Egli  vi  rilevò  pu- 
TBficbe   aver  il  vaso    la  forma  volgarmente  detta  JKb- 
tjU^  e  con  lodevole  cautela  si  ritenne  dal  dargli  nome 
preciso  ;  giacché  in  fatto,  confrontatisi  ì  rispettivi  te- 
stimoni   degli  autori  antichi  ^,  questa   denominazione 
sembra  poco  fondata  pei  vasi  di  tal  genere.  La  forma 
di  esso  potrebbe  confrontarsi  collo  schema  di  un  co- 
nio a  punta   rintuzzata;  essa  è  tonda  e   priva  di  pie- 
de, cresce  allargandosi  ugualmente  da  ogni  parte  ed  è 
fornita  al  di  sopra  di  due  manichi  diametralmente  op« 
posti.  La  superficie   esterna  dunque  di  siffatto  vaso  3, 
presentando  un  piano  cilindrico,  offri  al  pittore  un  li- 
bero   campo  acconcio  a  qualunque   composizione  Ogu- 

i  Ballettino  1865  p.  214. 

2  Otto  iiiho  FcMeiMamtJi/ttiiy  p.  XCV. 

3  \\  vaso  ceretano  di  Jeroue  Muiiuin.  VI  1. 19  ha  la  medesima  forma. 

Annau  1866.  16 
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raliva,  e  questi  non  male  si  appóse  Vociandovi  due 
scene  separate,  i  cui  limiti  si  delermìnano  appunto  ove 
i  due  manichi  in  certo  modo  dividono  il  piano.  Una 
delle  dette  scene  chiaramente  ci  svolge  il  famoso  ri- 
scatto del  cadavere  di  Ettore,  mentre  l'altra  presenta 
on*  interessante  raunanza  di  personaggi  senza  meno  gre- 
ci,  la  quale  pel  confronto  di  mcHdomenti  afl&ìi  cer^ 
cberemo  precisare  nel  seguito. 

Ci  troviamo  adunque  nella  tenda  di  Achille  ve- 
dendovi appesa  parte  della  sua  atmatura  ^,  cioè  una 
spada  ed  un  elmo,  due  vesti  ed  uno  scudo  coir  em-^ 
bJema  di  una  Gorgone.  L'eroe  stesso  ^  lievamentc  sta 
sdraiato  sopra  un  letto  3,  il  quale  mostrasi  fastosamen- 
te ornato  ed  è  munito  di  sontuoso  strato  con  «lue  cu- 
scini. Al  di  sotto  sul  suolo  nudo  vedesi  giaceoie  U 
6gura  di  Ettore  ,*  le  spesse  Cerile  che  gli  sfigurano  il 
petto,  gli  occhi  chiusi  diilla  morte  ed  i  legami  delle 
mani  fanno  testimonio  dell'  orrido  strazio,  oh*  egli  ebbe 
a  subire.  Davanti  al  letto  -<-'  nell*  istessa  guisa  come 
io  certi  conviti  fiinèbri   rappresentati  sovra  greche  sler 

A  Sopra  il  costume  degli  artisti  antichi ,  di  segnalare  le  ideate 
località  mediante  armi  appesi,  ha  trattato  ultimamente  il  eh.  Stephani 
Gomptfr-Baodu  1863  p.  267. 

.  2  La  Sgura  di  Achille  è  completamente  anaiof^  a  quella  di  Ercole 
su  altro' vaso  Etrusco  presso  Micali  monum.  da  servire  ecc.  t.  89,  Ger- 
hard ^ftecA.  tf.  etrusk,  Trinksch,  t.  C.  6.  Hom.  Ilind.  XXIV  597: 

s  I  piedi  dei  letti  ovvi  nei  dipinti  di  vasi  sono  tpessissiiBameole 
fabbricati  in  questa  medesima  guisa.  Saranno  questi  le  cppLcvicdi  Omero 
Odyss.  23,  198  epfxcv'  «orxiia-ac;  o  la  loro  forma  singolare  lo  renderebl^e 
ben  chiaro,  perchè  Yolcano  appnnto  ad  essi  legò  quelle  cords  tanto  fa- 
tali per  Marte  e  Venere  Hom.  Oàjss*  Vili  278.  Si  coi€r.  iooltce  gli 
interpreti  antichi  e  moderni  di  Aristoph.  Equit.  536,  Etymol.  mago.  s. 
V.  'EpfAc;.  Le  Ggure  che  fregiano  il  letto  saranno  forse  intagliatura  di 
argento;  Porphyr.  ad  Horat.  epp.  I  5,  1  «  Àrchias  breves  [lege:  celebre^ 
i.  e.  maxime  usitatos]  lectos  fecit,  inde  Archiad  dicti  (scil.  ab  Horatio], 
sicut  a  Boeto  Boetoos  dicimus».  Boeto  è  senz^  altro  quel  celebre  artista 
greco  argentiere  Plin.  hist.  nat.  34,  84,  Brunn  KutuUerg.  Ip.  500,  co- 
me riconobbe  il  eh.  Jahn  Rhein.  Mus,  IX  p.  320. 
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le  '  — evvi  ritraila  una  lavola  ^  imbaodila  di  vari  cibi  e 
bende  3,  «  carica  di  due  palere  ^,  che  per  i  loro  or* 
namenli  crederei  di  argento  o  di  naelallo.  Al  convito 
accenna   in   maniera  egualmente  palese  la  corona^  che 

>  Si  coofr.  p.  es.  Gonze  Reite  auf  d,  Inseln  d.  thrak.  Meers  Taf. 
X,  Zo0ga  baasirìL  lav.  36,  Bouillon  mus.  des  aiit.  Iti  Hppes  |yI.  I, 
MoseuiD  NaaiaouiD  245,  llaffei  Mu»«  VeroMnse  139,  6,  Gerhard  ani^ 
Bildw.  t.  315.  Egli  è  un  fatto  ii]i|)ortante  che  lo  v^il^  tiq;  r^razXc- 
9CA»;  (Plutarcb.  Syinp.  V  6)  rappresentato  sopra  tutti  i  vasi  etruschi  iu 
inaoiem  quasi  identica,  mostra  negli  accennati  dettagli  come  pure  in 
altri  Qoa  sorprendente  somiglianza  coi  costumi  dei  gred  e  colle  rap- 
preaflotazjoni  dall'arte  loro.  Così  è  re^^la  aenaa  eocetione  ebe  il  ooii- 
vitato  si  riposi  sul  gomito  ainfotro»  ed  è  questo  bea  oaturalo  per  aver 
liben  Ih  maqo  diurna,  CC.  Eurip.  Cycl.  563  : 

df(  rw  Tov  «T^iàv*  fupu3|*ft»(9  xar'  i)w<t) 

teffircp  pi*  o*poè(  jrcvovta  ;i^olitfircp  ovxtTC. 
Liician.  Leupll.  6  tir*  dyTuSv^  dfcirvuv  Aristopb.  Veap.  1210.  ss. 

*  La  tavola  nelle  pib  antiche  rappreseotazioni  di  ooavili  pare  abbia 
sempre  quattro  piedi,  in  quelle  piti  recenti  invece  tre.  Erra  però  chi 
rìteona  la  metua  tripes  (Horat.  Sat.  I  3,  13)  per  un  costume  esclaai- 
vameote  rooiauo,  Ariatopb.  fragm.  Meineke  lì  l,p.  1160,  5. Cf. p.  e. 
Dubois  Mai0sonoeuve  introduction  à  V  étude  etc.  t.  45,  MiJiin  peiat. 
de  vases  II  58.  Sembra  peraltro  costume  antichissimo  cbe  ciascuno  dei 
convitati  ebbe  una  sua  propria  tavola  Atben.  1  11  f.  Siconfr.  Petron. 
Mljr.  34. 

*  Il  cb.  Bruon  prese  questi  oggetti  per  «  cibi  di  lunga  forma  ».  Però 
iioo  havvi  equivoco  cbe  siano  bende,  le  quali  sopra  tavole  di  pranzo 
SODO  riconoscibili  anco  in  altri  dipìnti  vasculari  Abhmidl.  dm'  iàeìm.Oet. 
der  Wm.  Ili  t.  7,  Gerhard  avaeri,  FiMeiiò.  Il  108,  4ahn  Voaeuavmlung 
no  459.  Una  benda  sola  vedesi  Tiscbbein  coUection  of  engrav.  II  52, 
un  panno  invece  nel  vaso  indicato  sotto  il  n.  5  del  n,  catalogo.  Neppure 
sembra  possano  prendersi  per  vivande  i  simili  oggetti  visibili  sopra*  i 
vasi  presso  De  Vergerà  V  Etrurie  pi.  VI  e  Micali  monuutenti  da  servire 
t.  89.  Pare  che  queste  bende  fossero  mero  ornamento  della  tavobi,  al 
quale  provvedeva  anticamente  il  Tpeefri^oxópioc  ossia  r^jtt^onoté^  Atben. 
lY  170  e,  come  vediamo  in  maniera  afTatto  simile  impiegate  per  orna- 
tneoti  di  tavola  delle  uva  Mus.  Gregor.  11  79,  foglie  di  vite  Mus.  Gre- 
gor.  II  79,  foglie  di  edera  Miltitt,  peint.  de  vas.  II  76i«rami  di  non 
distinto  carattere  Millin.  1.  I.  Il  63,  Bori  in  un  dipioto  Pompejano,  Pit- 
tare di  Eroolano  1 14  p.  79.  Le  solite  rose  ricorda  Ovid.  fast,  Y  335: 

Tempora  sutilibus  dnguntur  pota  coronis, 
Et  latet  iniecla  splendida  uieusa  rosa. 

*  Grifi  Cere  antica  t.  VII  2,  Monum.  d.  I.  V  49.  Mus.  Gregor.  1 
H-i,  10,  Annali  1866  lav.  d'agg.  G.  II.  I/uriiatou  sqnanio  rbe  frrgia  bi 
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cinge  i  capelli  del  greco  eroe,  non  meno  che  la  ben* 
da  ^  ed  il  coltello  ^,  eh*  ci  tiene  nelle  mani.  Achille 
quindi,  trionfatore  di  Ettore,  sovra  il  cadavere  di  lui 
banchetta.  Ck>si  lo  ha  trovato  Priamo  3,  che  con  reale 
dignità  gli  sta  di  fronte,  seguilo  dalla  scorta  di  due 
servi  e  donne  recanti  i  doni  del  riscatto.  Egli  ha  già 
diretta  la  sua  preghiera  ad  Achille ,  e  sembra  esau* 
dita  ->—  poiché  questi  rivolto  al  suo  giovane  servo  ^ 
gli  ordina  apportare  del  vino  per  far  ospitale  accoglieo- 

patera  a  destra  dello  spettatore  rade  volte  vedesi  dipinto  sa  vasi  dì 
altra  fonna  cf.  Micali  inooni.  eie.  t.  99  i%  rìcoire  aoeo  talora  sopra 
tegole  etroscbe  che  servivano  ad  omameoto  architettonico  cf.  Oamicci 
tav.  fotogr.  delle  pitture  vulcenti  Roma  1866  tav.  VI.  Si  confr.  iooltre 
Layard  man.  of  Ninheh  t.  &9. 

^  Por  essa  fa  spiegata  dal  Bruna  per  e  on  pezzo  di  cibo  »,  N<^Ur 
rappresentanze  di  coovili  romani  vediamo  spesso  una  servietla  nella  ma- 
no sinistra  delle  |iersone  adagiate  sul  letto  Cf.  Jahrbneher  des  Verrins 
fur  ÀUerthumsfr.  ÌX  t.  6,  XXXVI  t.  I.  A  queste  cusìdette  moppoe 
(BlSttiger  Kleine  Sehriften  HI  p.  309)  corrisponde  in  qualche  modo  il 
greco  xcipó^axrpov  v.  Suid.  Hesycb.  s.  v.,  Athen.  IX  410  b  ss,  Aid- 
pbron.  epist.  Ili  16,  Eustath.  ad  Odyss.  XX  152. 

<  Si  è  raro  veder  un  coltello  nelle  mani  del  convitati,  i  qaali  co- 
me si  sa   mangiavano  a  mane  nude.  U   Becker  CharikUi  il  p.  ^ 
ne  conobbe  una  sola  testimonianza,  un  frammento  di  Ferecrate  con- 
servato da  Polluce  X  89.  Si  confr.  Mon.  d.  I.  VI  33. 
»  Hom.  11.  XXIV  471  ss.  (cf.  Atben.  I  12b)  : 

yipwt  3*  i5v;  xc tv  ocxov  , 

T3^  y  *A;f£Ìiùc  c^KTxc,   Acc  ^èXo;*  ev  ^c  cziv  otvròv 

f wp'  .  .  ,  .  vfiov  J*  dniXxyt*  o^w^c  t 

8ff5ft>v  xaì  Trivuv,  tre  ym  7r«ptxtcr9  rpccTrc^ce. 
Priamo  è  calvo  secondo  il  costume  tragico.  Hesych.  s.  v.  Tl^miua^O' 
^aii  l|upi}3^a'ouac  tVic^q  ro  rpet^cr.^  rov  IIpi ocpou  irpòffWTrov  fy^itt;  torTÌv. 
Cf.  Pbotius  léx.  p.  448,  9  ed.  Porson,  Potlnx  Onom.  IV  133. 

^  Tali  figure  di  giovani  coppieri  son  assai  frequenti  nelle  rappre- 
sentanze dì  conviti.  Vedi  Otto  Jabn  Àbhandl,  der  sòelu.  Gti.  IH  p- 
744  n.  141.  La  vezzosa  poesia  di  farsi  servire  a  tavola  da  belli  gai^ 
zoni,  conosciuta  da  molti  racconti  e  cospicua  p.  e.  in  queir  amabilis- 
simo aneddoto  di  Sofocle  (Athen.  XIII  p.  58*2  E,  Otto  Jabn  lilectrt 
p.  6)  non  potè  trovare  una  piti  felice  espressione  che  in  questo  no- 
stro garzone,  la  cui  forma  e  movimento  sono  di  sorprendente  avve- 
nenza. La  sua  figura,  quantunque  im|ierfetta  nei  lineamenti,  è  ideata 
da  vero  artista. 
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ta  al  supplice  forestiero,  ed  il  servo  con  il  colatoio  ^ 
ed  il  cucchiaio  ^  s'incarnmina  lesto  ad  eseguire  il  rice- 
vuto commando.  Ond'  è  che  pure  in  questa  circostanza 
abbiamo  da  ammirare  la  tanto  felice  chiarezza,  con  cui 
i  pittori  dei  vasi  antichi  -il  piii  delle  volle  sanno  spie- 
gare ,  non  ostante  la  scarsità  dei  mezzi  d^espressione 
cui  dispongono  ,  i  dettagli  non  meno  che  V  assieme 
deir  ideata  situazione.  L'ira  di  Achille,  la  sorte  di  Et- 
tore e  la  preghiera  di  Priamo  formano  quasi  il  nodo 
dell'  azione,  di  cui  ora  si  ritrae  il  felice  scioglimento  : 
Tospitalita  cioè  che  dalla  parte  di  Achille  si  prepara 
pel  supplice  re  trojano  ,  ci  fa  palese  essere  compiuto 
il  riscatto  di  Ettore,  sebbene  difatto  stia  ancora  in  po- 
testà del    vincitore. 

Prima  di  entrare  nella  disamina  della  relazione 
esistente  fra  il  ({uadro  descritto  ed  i  rispettivi  racconti 
dei  poeti,  sarà  ben  fatto  passare  a  rassegna  i  non  po- 
chi monumenti  antichi  che  ritraggono  il  soggetto  in 
maniera  affatto  svariata.  E  sono  essi,  per  quanto  ne 
ho  saputo  raccogHere,  i  seguenti  ^  : 

<  Qoesto  istroineDto,  chiamato  lì^fxó;,  colnm  vitUe  o  nivarium  ser- 
viva  a  Ugnare  tfinum  Horat.  03.  I  11,  6.  Ne  trattò  distesamente  il 
Venuti  atti  delP  acad.  di  Cortona  I  p.  81  ss.,  tn  quasi  tutti  i  musei 
se  De  conserliano  esemplari  di  bronzo  o  di  terra  colta  cf.  Mus.  Cam- 
pana class.  Il  p.  17,  Lasinio  sculture  d.  Campo  Santo  102  XXV, 
JUus.  Borb.  Il  60  IH  31.  Minervini  mon.  di  Barone  XI  2,  Mus.  Guar- 
nacci  tav.  35,  Overbeck  Pompei  p.  376  eie.  Lo  Helbig  Annali  1864 
p.  29y  2  raccolse  gli  esempi  ovvi  nei  dipinti  etrusclù. 

s  Questo  cucchiaio  cbiamato  trua^  trulla,  r^xnìkii  (  Hesycb.  s.  v., 
Luciao.  Lexiph.  7,  Gruler.  174,  7)  il  quale  il  pili  delle  volte  vedesi 
insieme  col  colatoio  nelle  mani  dei  coppieri ,  usavasi  per  cavare  dal 
cratere  il  vino  schietto.  Lo  dimostrano  chiaramente  i  vasi  citati  dallo 
Jabn  I.  1.:  Mus.  Borb.  XII  21.  Pnnofka  Dionysos  «.  die  Tkyiaden  1 1, 
Il  1,  Bilder  ant,  Leb.  13,  9.  Ce  ne  sono  conserbati  diverbi  esempla- 
ri ▼  .  Overt>eck  Pompei  p.  313. 

»  L'Ovérbeck  Heroeng.  p.  769  sbaglia  riportando  al  vaso  1  una 
clescrizioue  del  Welcker  che  risguarda  invece  il  vaso  2;  ne  è  questo, 
per  spiegarmi  delicatamente ,  la  sola  inavvertenza  che  segnala  la  ri- 
spettiva parte  del  suo  libro. 
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1.  VASI  1.  Lehflho$  ruvc»e  a  fig.  nere  ^  già  io  pro- 
prietà del  sig.  Casanova  a  Napoli,  Ball.  183i  p.  37,  Scholz 
Boll.  1836  p.  75.76,  Feuerbach  KunsiblaU  1841  o.  84  p. 
349,  Oferbeck  Heroeng.  p.  468,  135. 

2.  Lekgtkoi  a  fig.  nere^  pabl.  dal  Gerhard  Areh.  Zeil. 
1854  LX.XII  3.  4  dielro  disegno  cavalooe  a  Roma* 

3.  Anfora  volcente  a  fig.  nere ,  della  collef.  Canino , 
ora  ?,  Mtu.  Etr.  n.  806,  Gerhard  aueerh  Vasenh.  p.  100, 
Overbeck  Htroeng.  p.  469,  136. 

4.  SUxmnos  a  fig.  roeee,  della  coli.  Candelorì,  ora  a 
Monaco,  Gerhard  rapp.  vok.  n.  401,  auserl.  Kiuéfii.  Ili 
(.  197,  O.  Jahn  Vasensammlung  p.  288,  890,  0?erbeck 
Heroeng.  p.  470,  137,  t.  XVIi  6,  XX  2. 

5.  Patera  volcente  a  fig.  rósse y  della  coli.  Canino,  ora 
.'V  Monaco,  Rés.  iir.  p.  21,  li,  eatal.  étr.  144,  G.  Amati 
giorn.  arcad.  1831  I  p.  209,  De  Wilte  déscript.  d'me  col' 
lect.  Paris  1837  p.  91,  144,  O.  Jahn  Yasensamndvng  p. 
138,  404,  AbhandL  d.  sàchs.  Ges.  Ili  p.  757,  Inghirami  gali. 
ortter.  II  t.  238.  239,  Overbeck  Heroeng.  t.  XX  3. 

6.  Olla  di  Orvieto  a  fig.  rosse^  Bruna  Balleit  1863  p. 
52,  Conneslabile  pittore  morali  di  Orvieto  p  149  sa.  t  IVI. 

7.  Anfora  ruvese  a  fig.  rosse  ^  della  coli.  LoUbeck» 
poi  Campana,  ora  a  Parigi,  Minervini  Ballett.  napol.  I  ser 
u.  XIV  p.  106-111,  Braan  Ballett.  1846  p.  119,  Mas.  Cam- 
pana ser.  XIV  n.  19,  L.  àchmidt  Annali  1849  p.  240-247, 
Monumenti  V  11,  Overbeck  Heroeng.  XX  4. 

8.  Vaso  {eerto  a  fig.  rosse) ,  della  coli.  Amati  in  Anzi, 
Bruno  BollelU  1853  p.  163. 

9.  Vaso  delta  BeuiUeata  a  fig^  rosse^  Bninn  Ballett. 
1853  p.  163. 

II.  MOSAICO  trovato  nel  1823  in  Transilv^ia  pAbbad, 
V.  zìoei  alt.  Mos.  1825'»,  Arneth  archaol.  Analekten  t.  XV, 
Siltungsb,  d.  Wiener  Ahad.  VI  1851  p.  281.  282. 

» 

IH.  PtTTUBA  POMPEIANA,  già  ael  cosùletto  tempio 
di  VeMre,  Steìnimeeiiel  Aita»  Vili  B  2. 

IV.  BILIGVF  a)  di  lucerna  presso  BartoIS  (nceroe  1 10, 
Grbnov.  ibesaurns  XII,  Beger  lucernae  I  10,  Montfoncoa  V 
p.  2  pi.  2fif2. 
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b)  di  vam  fUtiU^  proveniente  dalla  magna  Grecia,  della 
collezione  Keller,  ora  a  Berlino,  Gerhard  areh.  leit,  1854 
LXXII  1.  2. 

e)  di  CroUrt  della  coli.  Gargiolo  a  Napoli,  ora  a  Ber-^ 
lino,  W.  Uelbig  Bollett.  1864  p.  237. 

d)  di  stucco  io  una  tomba  della  ?ia  Latina,  Peterseii 
Annali  1861  p.  226.  227,  Monumenti  VI  62. 

e)  di  palombino  della  iavola  iliaca ,  la  coi  letteratura 
▼.  presso  Weinker  alte  Denkm,  II  p.  18S  e  nel  Gdi*p.  Inscr. 
Gr.  Ili  p.  859.  Braun  Dekaden  II  9  a. 

f)  di  frammento  di  olirà  tavola  iliaca  trovato  a  quel 
che  si  disse  nella  vigna  Nicolai  presso  S.  Paolo  fuori  le 
mura,  Gerhard  Annali  1829  p.  228,  óra  a  Parigi,  Raoul- 
Rocb.  mofi.  inéd.  p.  49  vig.  2,  p.  89  n.  3,  Inghirami  gali, 
omer.  II  232,  Overbeck  Heroeng.  p.  479,  144. 

gy  di  vaso  argenteo  di  Bemay,  Raoul-Roch.  joum.  dé$ 
Savionti  ]830  p.  463,  ss.,  Prévost  mémoire  sur  la  cóllection 
de  vases  ami,  eie.  mém.  des  Antiq.  de  la  Nortnandie  II  p. 
37  t.  5,  Raottl-Roch.  mon.  inéd.  t.  LII,  Overbeck  Herc^eng.  p. 
48i  C.  XX.  12,  Ckabouillet  calai,  general  et  raisonné  n.  2084. 
bj  di  sarcofago  Capitolino  detto  di  Alessandro  Severo^ 
Fabreltì  de  aquis  et  acquaedoct.  I  p.  60,  Montfaucon  V  1 
pi.  91,  P.  S.  Bartoli  sepolcri  antichi  t.  82,  Gronov.  the- 
saurus XII  pi  83  p.  68,  Piranesi  antichitii  di  Roma  II 93, 
Venuti  spiegazione  dell'  urna  etc.  t  MEI,  Wineketmànn 
roon.  ined.  124,  Hirt  Gòiter  und  Heroen  45,  391,  Re  ri- 
flessioni antiquarie  1 15  p.  97,  Foggini  mns.  Capii.  IV  1-4, 
Moses  coli,  of  ancient  vas.  pi.  12,  Inghirami  gali.  omer. 
II  233,  Righetti  descr.  d.  Camp.  I  137,  Piale  separa2Ìone 
di  Achille  da  Deidameia  t.  I  II,  Canina  architett.  antica  III 
226,  Platner  BeschreHung  Roma  HI  1  g.  151  ss,  Guigniaut 
Tel.  de  rmaiq.  226,  804,  Mìllin  gal.  myth.  154,  589,  Over- 
beck Heroeng.  p.  477  t.  XX  11.       . 

i)  di  sarcofago  della  villa  Borghese^  ora  a  Parigi,  Hon- 
telalieì  villa  Borghese  p.  153,  Winckelmann  mon.  ined.  134, 
Boailìon  mus.  d.  dnt.  Ili  52,  Glai^ac  111,  243,  Overbeck 
Herómg.  p.  477  t,  XX  «5. 

k)  di  sarcofago  della  villa  Borghese  ,  ora  a  Parigi , 
Winckelmann  mon.  ined.  135,  Bouillon  III  54,  Mus.  frangais 
bass.  21,  3,  Visconti  mon.  scelti  Borgh.  II  6,  Sculture  d. 
villa  Borgh.  I  st.  1  t.  15,  Glarac  191,  244,  Inghirami  gali, 
omer.  II  242,  Millin  gal.  mvth.  132,  590,  Overbeck  He^ 
roeng.  i,  XX  13. 
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Ij  di  faeciaia  frammentata  di  sarcofago  nel  iiiiimo  Chia- 
ramonti ,  Catalogo  alloale  Romano  p.  108,  609,  Gertanl 
Beschr.  Romt  II  2  p.  83,  688,  Areh.  Zeit.  1850  l.  XX  8. 

m)  di  Marco  fogo  della  villa  Borghese,  ora  a  Parigi,  Boail- 
lon  IH  bass.  pi.  13,  3,  Clarac  190,  219,  Olio  Jabo  arch. 
Beitr.  p.  194. 

n)  di  Grotta  ferrata,  Winckelmann  mon.  ined.  136,  In* 
ghirami  gali.  omer.  II  243,  RaonURoch.  fnon.  inid.  p.  313, 
Braan  Dekaden  il  9. 

o)  di  palazzo  Colonna^  Braan  Dekaden  II  9  b. 

p)  di  facciata  framnevUata  di  sarcofago  nel  Campido- 
glio, Mus.  Capii.  IV  39,   Righetti  descr.  1  171. 

q)  di  facciala  frammentata  di  sarcofago  a  quel  che 
pare,  presso   Venoti  raon.  Mallb.  HI  44,  1. 

r)  di  urna  cineraria  per  qaanto  si  asserisce;  nel  Briiisk 
Museum  X  t.  40. 

s)  di  sarcofago  spezzato  in  tre  o  qoattro  parli,  le  qaalf 
un  giorno  erano  immurate  ad  una  porta  di  Efeso  ^  ora  si 
trovano  ricomposte  a  Wcburn-Àbbey.  Sono  pubblicate  ine- 
sattamente da  Tournefort  voy,  du  Levant  II  p.  203,  Mont- 
faucon  sappi.  IH  pi.  54,  Choiseul-Gonlfier  voyage  pittor. 
I  p.  318  II  t.  221,  Inghirami  gali.  omer.  II  212.  229,  Ed. 
Falkcner  Epkesus  p.  120.  Si  confr  le  notizie  datene  da 
Whelcr  voy.  de  Dalmatie  etc.  Amsterdam  1689  I  p.  248, 
Prokesch-Osten  Erinnerungen  II  p.  284,  Chandler  traf>els 
e.  38,  Waagen  Kunstwerke  und  KUnstler  in  England  li  p. 
555,  ed  anzi  tutto  il  rapporto  importante  ed  nnicamente 
esatto  del  Conze  Arch.  Anzeig,  1864  p.  212*. 


V.  PIETRE  INCISE  a)  Pasta  antica ,  ora  a  Berlino  , 
Winckelmann  pierres  de  Stosch  p.  379,  271,  Tdiken  289, 
295,  Overbeck  Heroeng.  l.  XX  è. 

P)  Carnìola ,  ora  nell'  Eremitage  di  Pietroburgo  Goal- 
tani  mon.  ined.  1786  Agosto  t.  3,  Inghirami  gali.  omer.  II 
230,  Slephani  Compte-Rendu  1861  p.  75. 

y)  Carniola,  già  in  proprietà  del  sig.  Noti,  Impr.  gemm. 
IH  76,  Ballett.  1834  p.  121,  Overbeck  Heroeng.  i.  XX  7. 

3)  Pasta  d.  coli.  Kestner  Bull.  1839  p.  110,  Impr. 
gemm.  VI  43. 

£)  Pasta  d.  coli.  Vescovali  Ballett.  1834  p.  121,  Impr. 
gemm.  Ili  77. 

C-(]  Tassie-Raspe  cai,  of  gems  n.  9295-9300. 
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x'^y]  d.  coli.  HerU  a  Londra  Areh,  Zeii.  1853  p.  103 
0.  808-811. 

o)  Garoioia  di  coli,  privala  romana  Panofka  Arch.  ZeiL 
1849  p.  211. 

ir)  Caylus  rccueìl  d'ant.  V  pi.  57,  n.  11  p.  189,  Inghl- 
rami  gali.  om.  GXVIII,  Braun  Dekaden  1  9a,  0?erbeck 
Heromg.  XX  10. 

Il  mito  del  riscatlo  di  Ctlore  ofire  varianze  im*» 
porlanlissime,  e  ne  fornirebbe  sicuramente  ben  mag- 
giori, se  i  frammenti  pervenutici  non  si  restringessero 
ad  altro  che  a  quelli  pregevoli  si,  ma  scarsi  e  quasi 
laconici  sopratutto  della  poesia  tragica.  La  cardinale 
differenza,  specialmente  se  ne  confrontiamo  le  rappre- 
sentanze corrispondenti  dell*  arte,  consiste  nella  nranie- 
ra  diversa  della  restituzione  delP  ucciso  eroe.  Cioè  pres-^ 
so  Omero  le  ammonizioni  di  Tetide  e  la  commovente 
preghiera  di  Priamo  inteneriscono  il  fiero  animo  di  Achil- 
le ;  ond*  egli  lo  riceve  da  ospite,  ed  i  doni  del  riscatto 
sono  quasi  accessori  1.  Presso  Eschilo  invero  ,  nella 
tragedia  dei  Frigi  col  sopranome  del  riscatto  di  Ettore,, 
il  cadavere  fu  redento  a  peso  d'oro  2.  Stento  a  cre- 
dere essere  questa  versione  del  mito  propria  di  Eschi- 
lo 3,  e  ad  essa  diede  certamente  il  primo  impulso  quel 
verso  di  Omero: 

i  Omero  II.  XXIV  d7^  si  ristrìnse  a  dire  che  Achille  coti  Aeto— 
ittedoDte  ed  Alcìnio  t  j^s^tou  j*  drr  «tt^d^  —  «piov  'Exroptuc  xt^^ìj; 
ótir€puai  anotva. 

2  Hes^cb.  lex.  aporo'v.  tov  oXxov  toJ  "Eitropp;,  i  rò  ecvrcaroe^piov. 
Ai9'/xik9i  ^pu$<y.  Scbol.  Ven.  ad  Iliad.  XXII  35  tq  SmX-ny  ore  Ufrcp- 
^XoùÙQ  "kkytt'  6  9i  kioxyiXo^  £ir  àhìBncei  av5iffT«pisvov  ;(pu(7èy  irt" 
voivxi  irpò;  rò  'ExTopoc  c'ciìf^a  f  v  ^pv^cv.  Schol.  TowdI.  et  Vict.  6  piivroc 
AÌ9)^vkoi  'ExT9po;  \vTpoiq  WkiiBU  otyjrò  iSi^ttro.  Al  dire  di  parecchi 
scrittori  antichi  i  Trojani  presero  la*  rivincita  restituendo  ai  Greci  il  ca- 
daTere  di  Achille  a  |)eso  d*oro.  Eustath.  in  Iliad.  1273,  27,  Schol.  in- 
Lycopb.  1270. 

>  Tzetxes  schol.  in  Lycopfar.  v.  269.  'Opi^poc  {acv  dnl^  dùpec  fnct 
Tft»   'A'/^tìlH   io^i'éut  'Jnip  "ExropoC)  Atntp^puv  ^c  xac   aX).  oc   rcvcf 
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però  Eschilo  la  prescelse,  $enz^  allro  perchè  più  con- 
forme al  carattere  di  Achille  da  lui  ideato.  Imper- 
ciochè  nella  poesia  tragica  di  quel  soìnaiò,  che  da 
oiaestro  e  sovrano  tratta  le  passioni  umane,  la  durezza 
di  Achille  nella  dolorosa  smania  di  vendetta  dovè  pren- 
dere proporzioni  gigantesche,  ed  a  tal  carattere  niente 
poteva  nìeglio  'convenire  che  esprimere  un  ultimo  sar- 
casmo alia  sua  vittima,  vendendola  come  un  pezzo  di 
mercanzia.  Questa  tragica  esageraziorfe  ^  pertanto  ,  a 

giudicare  da  diversi  frammenti  di  poeti  comici  3,  pare 

». 

{|U'yo(rTB,^fAi]5fvTa  kvtòv  f^ov  xfv^òv  èo^'^vat  toù  ^ccpouc.  Si  confr.  ad 
v^rs.  275.  —  A  foute  epico  deve  rimontare  l^argoinento  205  «  Peleus  et 
Tiietis,  del  secondo  mitografo  Vaticano  p.  142  delP  edii.  di  Bode,  ove 
si  legge  :  (Achilles]  quo  in  Hectorem ,  in  vindictiim  Patrocli  provoca- 
tum,  ioterfìceret ,  cadaverque  ejus,  ad  currum  suum  ligaluiD ,  drta 
muros  traberet ,  rogatus  a  Priamo  est ,  ut  sibi  liceret  exanime  6lii 
corpus  auro  pensatum  recipere.  Quo  facto,  Polyxena,  Hectorìs  soror, 
in  turre  stans,  arniillas  et  inaures  ilio  (fugo?) ,  quo  fnUris  peMOba- 
tur  corpus^  projecit.  Qua  visa,  Achilles,  sS  sibi  daretur,  promisit,  ut 
Hectoreum  corpus  .  .  .  redderet,  et  Trojanos  cum  Graecis,  reddita  ta- 
men  Heleoa,  fìacifìcaret,  Eustathius  in  Iliad.  1273,  25  'Iqttcov  ii  x«t 
ore  rò  x^vtrfS  ffrot^nn^kvroL  rdv  'Exropa  ^v5^vac  irapoE  Tfpeàpiov  *Op«p« 
pLfv  ou  doxK,  oc    ii    «Jarcpov    cffropoùffc  roùro  ^cvcff^at,    Xr/ovrf^ 

Tw  frarpi.  N<Ml  mi  era  a  mano  il  libro  dello  ^Struve  de  argumenU» 
carminum  epicorum,  quae  ?e$  ab  Homero  in  lUade  edamtas  longius 
prosecuta  suot  Petersb.  1846. 

i  Hom.  II.  XVm  423.   \ 

2  L'esagerazione  dc!i  earàUeri  conviene  alla  poesia  Cnic;lcaf  quella 
dei  fatH  alla  poesia  e^ica.  Cfò  sembrami  additare  Aristot.  poet.  25,  ^ 

iv  Tip  iiF&Koti^  ri    a'koyS'j.    \  * 

*  Cosi  aemhraoì!  spiegai  il  verso-  dì  Frìniéo,  nou  del  tutte  Odr- 
rettaiBlBnt^  conÉiiBt*bBto  presso  Polluce  VII  195  eccv  ^  Sbt  ctvi^  m  vt- 

xpof  ópot  %eU  TO^ccc*  Tflc  d'  «Iti  Toù  TrcTrpào-xuv,  ivrw  UKUif  he  «vraìv 
TP.  TcpMOirwXett,'  «tpqxÓTO^  >puvc^o^  iv  TpieeyAi^r; 
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abbia  rin venato  anticamente  non  pochi  censori  $  né 
sappiamo  punto,  se  Tabbìano  seguito  gli  altri  tragici  ^, 
che  abbiamo  notftisi  trattassero  in  opere  per  noi  pér*^ 
dute  il  soggetto  medesimo. 

Dietro  congettura  ingegnosissima  del  Welcker  ^, 
che  ora  accettata  da  tutti  ha  il  Talore  di  un  &tto,  i 
Frigi  di  Eschilo  facevano  parte  di  una  trilogia ,  la 
cui  prima  tragedia  erano  i  Mirmidoni ,  la  seconda  le 
Nereidi.  Si  è  egualmente  riconosciuto  che  Attìo  imitò 
quest*  ultime  nei  drammi  intitolati  Myrmidoncs  ed  Epi** 
nausimache  3;  e  ben  probabile  è  la  supposizione  del  6. 
Hermann^,  aver  ristesse  poeta  trasportato  nelF  idioma 
latino  puranche  la  terza  tragedia  di  Eschilo.  Essa  tri* 
logia   Eschilea   dunque  abbracciava  e  seguiva  con  fe« 


Il  rfa.  Meiaeke  fragin.  coni.  II  p,  600,  al  quale  sfugg)  la  manifesta  ai- 
Iasione,  confrontò  ottimamente  i  versi  di  Di61o  (Athen.  VI  226  f  = 
fragm.  oom.  lY  390,  2.  7: 

yÓTYpov  ^tv,  u97rcp  o  U^ot^o^  tòv  '£xTop0i, 
óffov  sc^xuo-tv,  TOO'OUTO  xaTo^ic;  eVpcetfAr/v. 
Achille  vien  chiamato  vcxpoTr^pva;  da  Licofronte  Cass.  276.  Lactant. 
instk.  Ili  25, 15  aurom  adpendere  debuit  tanquam  prò  mortuo  Hect^ 
re.  Antbol.  lat.  ed.  Burmann  I  102.  Sed  raptum  pater  infelix  auro- 
qne  repensum  condidìt.  Claudian.  de  iaud.  Stil.  traetusque  rotis  nitri- 
dbtts  Ùector  Irato  vindicta  foit  vel  quaestus  Achilli. 

A  Conosciamo  Frigi  di  Sofocle  Nauck  tragic.  graec.  fragm.  p.  229, 
riscatto  di  Ettore  di  Dionisio  ib.  p.  616,  di  Timesiteo  (Suid.  s.  v.], 
di  Ennio  Ribbeck  trag.  latin,  fragm.  p.  276. 

3  Wekker  die  aeschylUche  Trilogie  p.  415  ss.,  Griechieche  IVa- 
gaeHen  I  p.  33.  In  questa  trilogia  Achille  fa  introdotto  da  Escùto  sal- 
dato in  cupo  silenzio  e  ravvolto  nel  manto,  e  a  questo  tipo  il  Bruno 
Annali  1858  p.  366  ss.  rivocò  alcune  rappresentanze  delP  arte  greca  in 
maniera  degna  di  applauso  generale.  —  Alla  tragedia  conviene  il  ca-> 
rittere  di  Achille  descritto  da  Horat.  ars  poet.  121: 
Impiger,  iracundus,  inexorabilis  acer 
lura  neget  sibì  nata,  nibil  non  arroget  armis. 

3  Ribbeck  1. 1.  p.  303. 

«  G.  Hermann  de  Aeschyli  Hyrmidonibus,  Nereìdibos ,  Phrygibus 
dtsserUtio  Lipsiae  1833  =  Opuscula  V  p.  136  ss.  p.  162. 
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deità  —  ciò  che  si  rileva  dai  frammenlt  saperstili  -^ 
quasi  tutlo  il  racconto.  Omerico,  dalP  ira  di  Achille  e 
dalla   partenza    di  Patroclo  pel   combattimento  fino  al 
riscatto  di   Ettore.  Ce  ne    ha  tramandato,   se  ben  mi 
appongo,  un  sommario  quantunque  scarso  il  mitogrofo 
Igino ,   che   nelle   sue  favole  non    di  rado  attinse  -dai 
poeti  tragici  greci.  Egli  racconta  sotto  il   titolo  CVI 
^  Hectoris  lytra»,  di  accordo  con  Omero,  Tira  di  Achille 
e  la  fine  di   Patroclo,  proseguendo  però   cosi  :   «  Pa- 
troclo ucciso,  Achilles  cum  Agameronone  redit  in  gra« 
tiam,  qui  Briseidam  ei  reddidit.    Tum  contea  Hecto- 
rem  cum  inermis  prodisset^  Thetis  mater  a  Vulcano 
arma  ei  impetravit,  quae  Nereides  per  mare  attuk' 
runt.  Quibus  armis  ilio  Heclorem  occiJit,  astrictum- 
que  ad  currum  traxit  circa  muros  Trojanorum.  Quem 
sepeliendum  cura  patri  noliet  dare,  Priamus  lovis  iussu, 
duce  Mercurio,  in  castra  Danaorum  venit,  elfilii  corpus 
auro  repeiisum  accepit  ;    quem  sepulturae  tradidit  ». 
Queste  parole  accenuano  ad  alcune   rilevanti  di- 
vergenze da  Omero.  Imperciocché  secondo  questo  poe- 
ta la  riconciliazione  con  Agameranone  effeltuossi  dopo 
aver  Achille  ricevuto  le  armi  d^Volcano  ;  Achille  Izoa 
progredì  inerme  contro  Ettore  ,   anzi    coli'  aiuto    dell' 
egide  di  Minerva  spaventava  i  Trojani  avvicinantisi  agii 
accampamenti  achei;  le  Nereidi/io/i  apportarono  Tap- 
matura  opera   di  Volcano,  fu  la  Tetide  sola.    Quest* 
ultima  circostanza   invece   era  invenzione  di    E^cbilo  ; 
alla  sua  poesia  accennano  eziandio  le  parole  «  auro  re- 
pensum  »  seppure   potrebbero  spiegarsi  in  senso  figu- 
rativo ^;  ed  il  dì.  G.  Hermann  congetturò  con  somma 
probabilità  da  alcuni  frammenti  di  Attio,  essere  Achille 
presso   Eschilo,  acciecato  dall'  impeto  del  dolore,,  art- 

i  Munckerns  ad  myth.  lat.  p.  197,  1t. 
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dato  in  battaglia  senza  armi.  D'altronde  il  titolo  del 
sommario  di  Igino  «e  Hectoris  lytra  »  non  può  essere 
altro  che  denominatio  a  potion\  ed  è  facile  a  cre- 
dersi, che  l'intera  trilogia  di  Esebilo  volgarmente  abbia 
portato  il  nome  della  terza  e  più  rinomata  parte,  dei 
riscattò  di  Ettore.  Pure  la  suminentovala  transloicazio- 
ne  del  riconciliamento  con  Agamemnone  si  accomode- 
rebbe molto  bene,  se  si  curasse  ricomporre,  coli' aiuto 
dei  frammenti  conservati,  T andamento  del  secondo 
dramma  di  Eschilo,  il  coro  delle  Nereidi  sarà  com- 
parso in  scena  dopo  il  primo  atto,  non  già  colle  armi 
di  Volcano  come  credè  il  Welcker ,  ma  bensì  per 
interrogare  e  compiangere  Achille  come  presso  Omero 
II.  XVIII  65  sg.  e  Tetide  gli  avrà  consigliato  far  pace 
con  Agamemnone:  ciò  che  gli  consiglia  presso  Omero 
II.  XIX  34  sg.  Questa  riconciliazione  poi  ed  il  tenta- 
tivo di  combattere  senza  armi  potè  riempire  gli  atti 
seguenti,  nel  mentre  il  coro  se  ne  andò  per  ritornare 
colie  arme  di  Vòlcano.  Il  rapporto  quindi  del  messag- 
giero  sopra  la  vittoria  di  Achille  e  la  fine  di  Ettore, 
senz*  altro  si  diede  nell'  atto  quarto,  e  nel  quinto  com- 
parve il  vincitore  stesso  colle  spoglie  di  Ettore. 

Ritornando  dopo  questa  digressione  alla  rilevata 
discrepanza  '  nella  tradizione  del  riscatto  di  Ettore,  egli 
è  evidente  che  quella  forma  del  mito  segnalata  da  Eschi- 
lo ,  più  o  meno  altamente  è  riprodolla  da  alcuni  dc« 
gli  enoverati  monumenti.  E  qui  occupa  il  primo  po- 
sto il  vaso  argenteo  di  Bernay  (g)  * ,  sebbene  ,  privo 
come  è  di  greca  finezza  ,  si  dimoslra  essere  uno  dei 
taali  cosidetli  omerici,   venuti  in  moda  ai  tempi  dell' 

<  Con  lodevole  artificio  la  fine  superiore  della  bilancia  mostrasi 
adattata  appunto  al  manico  del  vaso.  Il  ratto  del  Palladio  che  ne  fre- 
gia il  collo  è  composiiione  franca,  che  risente  di  greca  Bnezza.  V.  Otto 
Jaba  Annali  1858  p.  236. 
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impero  romaDO  1.  Giacché  più  palesQOienle  che  qua- 
lunque aUfo  nionuiQeoto  superslile,  egli  secobrami  addi- 
tar^ la  poesia  Eschilea  resa  familiare  ai  Romani  mediaute 
la  riproduzione  di  ÀUio.  In  pua  delle  due  scene  ritraltevi 
bai  il  qompianto  di  Patroclo  ^  attorno  al  suo  cadavere 
sono  ritmiti  eroi  greci  in  profondo  lutto  ^,  ed  Achille 
imnaersQ  nel  dolore  sta  contemplando  le  care  sembian* 
ze  deir  amico  defunto.  £cco  la  piii  insigne  3cena  dei 
Mirmidoni,  quel  famoso  epicedio,  in  cui  T amore  di 
Achille  si  esternò  in  maniera  tanto  sublime,  che  non 
(Compresa  dalla  meschinità  di  più  recenti  scrittori  fu 
imbrattala  da  pravi  sospetti  3.  Ai  Frìgi  dì  Eschilo  spet* 
taoo  le  figure  delF  altra  parte.  Vedi  Ettore  messo  sulla 
bilancia  e  pesato  contro  pregevole  vaso,  d'attorno  Pria- 
mo piangendo  col  coro  dei  Frìgi,  alcuni  Greci  ed  Achil- 
le  med^shno  ^,  nel  cui  volto  e  movimento  pare  voglia 
$viQlarsi  alcunché  di  quella  durezza  Eschilea  ^. 

Non  mi  Sembra  punto  probabile  che  negli  altri 
monumenti  relativi  alla  medesima  versione  del  mito, 
si  focaia  luogo  al  ricordo  della  poesia  di  Escbilo  ed 
Attio.  Né  spiegano  essi  il  rìscalto  a  peso  d^oro  in  ma- 


*■  0.  Mailer  Handbuch  der  Archàologie  p.  434,  n.  4. 

*  Dietro  Acliille  èi  rioonosoe  Ulisse  ed  Andioco  (WìplckerPIrilostr. 
p.  457,  Iifìtzsch  Ànmerk,  sur  Odyssee  p.  279)  ;  alia  testa  del  cadavere 
sta  lamentando  Nestore;  di  fronte  ad  Achille  siede  Aiace  in  attitudine 
luttuosa  ;  il  vecchio  infine  a  destra  non  può  essere  altro  che  Fenice. 

s  Atben.  XIH  p.  601  a,  Aeschines  in  Tiinarcbuni  142,  Luciao. 
amor.  54,  cf.  Welcker  ed  Hermann  I.  e. 

^  Achille  porta  calzari  contin  la  re^rola,  cf.  Philostr.  epist.  18,  1. 

'  Nella  destra  serrata  egli  impugna  la  veste ,  nel  dipinto  Pom- 
peiano (HI)'  egli  afferra  la  spalliera  del  suo  trono.  Nei  dipinti  delfici 
di  Polignolo  (Paus.  X  29,  9)  Teseo  e  Pirileo  ammiravansi  seduti  nelP 
orep ,  e  Teseo  afferrava  in  segno  di  tristizia  ed  ira  la  sua  spada  e 
qat^lla  del  suo  amico,  Bfittiger  Ideen  p.  348,  Otto  Jabn  Ufi.  GfmàUU 
dn  Poìygfiot  p.  28,  Welcker  die  Comp>  d.  Po^g.  Gem*  p-  56,  Le- 
aormant  sur  les  peintures  de  Polygnote  p.  68. 
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nieca  egualmenlc  distinta,  eocet'lb  il  solo  sarcofago  di 
Efeso  (s).  Malinenato  coin^  è  e  iDancaDdo  di  esalte  pub** 
blicazioni  non  permelte  una  spiegazione  deflnitiva  in 
tutti  ì  dettagli;  senobra  però  indubitato,  che  sai  lato 
sinistro  si  abbia  il  ritorno  del  cadavere  di  Patroclo  , 
sulla  fiicciata  anteriore  lo  strascinamenlo  del  corpo  di 
Ettore,  nella  '  composizione  a  metà  scomparsa  del  lato 
destro  Taroiarai  di  Achille,  e<l  indietro  il  riscattò  a  pq« 
so  d'oro.  Qoeat*  uitioio  poi  interessa  per  alcune  par»- 
iicolaritii  rimarchevoli*  Nel  centro  il  cadavere  di  EltQI^ 
sulla  bilanoia»  dappresso  due  Trojani  ed  Gcuba  f  a  dbr 
stra,  come  indicano  avanci  indubitati,  Achille  sedato, 
cui  sembra  supplichi  Priamo  ;  a  sinistra  Andromaca 
a9$isa,  di|lla  quale  Ulissf^alloni^anaÀsliànacte.  Per  spie? 
gare  oramai  questa  strana  presenza  della  famiglia  di 
Ettore,  offerta  pure  da  altri  monuoieiiti  (k  i)  non  sark 
ledio  ricorrere  alla  notizia  di  C&stione  Cbeono  ^ ,  ohe 
Priamo  venisse  ad  Achille  con  Andromaca  ed  i  suoi  Gglì{ 
giacche  Tautorita  di  questo  scrittore  «  di  storie  nuove  d 
dal  eh.  Hercber  non  ha  guarì  fu  splendidamente  di- 
stratta ^.  Ed  abuso  sarebbe  il  voler  impegnare  la  con- 
giettora  di  G.  Hermanq,  <(  ajiquas  etiam  Androinachae 

A  Ptolemaei  nov.  hist.  lib.  6,  Mytbogr.  graec.  ed.  Westermatin  p. 
195,  14.  Da  questa  foote  attinsero  gli  scrittori  lodati  dal  Dederìcb  Dictys 
introd.  p.  29  e  dal  Roulez  Ptolein.  Hephaest.  p.  126,  cioè  Dictys  Cre- 
teos.  Ili  p.  79,  Tzetzes  Honierìca  315  ss.,  Malalas  p.  175.  Y.  la  me- 
moria dello  Hercber  citata  dapresso  p.  284.  Vi  era  poi  tin^  altra  tradi- 
zione Pbilostr.  Heroic.  20,  17,  Constant.  Man.  p.  24,  Servius  ad  Aen. 
Ili  322  cbe  Priamo  venisse  ad  Acbille  con  Polissena  /^ti^ocytùyòy  covtou 
Tés^  Tratta  ìttoiùto  vkutktqv  oJ<7«v,  i^i^àntuov  3*  afe  rò  ^kSht^k  rùt-j 
Ttarip^v  oc*  vcc^Taroe  rwt  Trat^oiv.  Questa  favola  dopo  le  rìcerebe  dello 
Hercber  dovrà  egualmente  ritenersi  per  uno  scìpido  prodotto  della  me- 
desima bbbrica. 

s  A.  Hercber  ueber  die  GlaubwiirdigkeU  dar  Seuen  GeschichU 
des  PtoUmaeus  Chennìu^  Jahrbucher  fur  class.  Philol.  Suppl.  1  p. 
267-293. 
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partes  fuisse  »  nei  Frigi  di  fischilo^,  ciò  cb' egli  a 
giusto  lilolo  oUenne  da  un  frammenU),  emendalo  inge- 
gnosamente in  questa  maniera  : 

oisv  nep  "Eyxoyp  a  akoyo'j  yr^oqvj  y «Xijv  2. 
Di  fatto  non  i*esla  altro  rifugio,  pei*  quanto  io  mi  sap- 
pia j  air  infuori  del  secondo  mitografo  Vaticano  3,  il 
quale  in  un  suo  argomento  tramanda  essere  avvenuto 
sotto  le  mura  di  Troia  tanto  la  supplica  di  Priamo 
quanto  il  riscatto  di  Ettore  a  peso  d'oro.  Egli  è  vero 
che  m^l  combina  vedervi  Andromaca  sedata,  cosa  per- 
tanto che  non  si  giustifica  in  nessuna  maniera  e  si  spie- 
ga solo  per  quel  bizzarro  studio  di  simmetria  proprio 
a  tutta  Tarte  dei  sarcofaghi  ^,  al  quale  in  proposito 
Kartista  ha  sacrificato  evidentemente  la  convenienxa. 
Una  bella  conferma  invece  deriva  dalla  rappresentanza 
della  facciata  anteriore,  dove  mi  avveggo  intervenire 
il  snppKce  Priamo  nel  momento  che  Achille  si  prepara 
a  strascinare  il  suo  rivale  intorno  1^  mura  di  Troja  ^. 

1  G.  Hermanu  1.  1;  p.  160. 

2  Schol.  Earìp.  Androni.  1,  Nauck  trag.  graec.  fnigin.  p.  67,261. 
<  Bode  mythugr.  vatic.  il  206,  p.  143, 28-36,  v.  sopra  p.  239,3. 
*  È  soverchio  ri|>ortarne  degli  esempi.  Quanto  gli  antichi  Romaiii 

amassero  la  siuiroetria,  dimostra  un  fatto  curioso  rilevato  dal  Yiscooti 
mus.  Pioclein.  VI  tab.  29  ii. 

^  Il  mio  ajiiico  Gonze  sembrami  aver  sbagliato  in  proposito,  su|i|k>- 
iiendo  nel  suo  meritevolissimo  rap|)orto  lodato  di  sopra  {ÀTch.Ànz.  1864 
p.  212*)  bipartita  la  rappresentanza  della  facciuta  anteriore.  Achille  che 
sì  riconosce  in  quella  Ggura,  a  cui  si  volge  Priamo,  orora  ha  vinto  il 
suo  rivale,  che  fu  spogliato  delP  armatura  di  Patroclo.  Il  cadavere  si 
attacca  al  carro,  mentre  Priamo  supplica.  Quel  guerriere  che  sta  so- 
pra il  carro  di  Achille  non  può  essere  altro  che  il  suo  auriga.  —  Il 
vaso  presso  Gerhard  auserl.  Vasenh.  Ili  203  mostra  Priamo  ed  Bcuba 
fuor  della  città  di  Troja  nel  momento  della  lotta  fra  Achille  ed  Ettore; 
mentre  secondo  Omero  essi  rimangono  dentro  la  città  S|)eltatorì  oziosi 
della  scena  tanto  funesta  per  loro.  Air  autore  di  questo  vaso  dunque 
parve  il  racconto  Omerico  contenere  una  qualche  inconvenienza,  e  lo 
stesso  sentimento,  di  per  sé  ragionevole  e  naturale,  indusse  gli  Interpreti 
antichi  (schol.  ed  Eustath.  ad  Hom.  Iliad,  XXII  406  s.  ]  a  difendere 
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Più  brevi  poMiamo  essere  rispetto  ai  residui  ma» 
.  oamenti  della  medesirna  classe.  E  a  dolersi  non  esi«- 
stere  pubblieaadone  del  vaso  di  Anzi  (8),-  in  cui ,  al 
dire  dei  Brunn,  davanti  Achille  mirasi  Ettore  posto 
sulla  bilancia,  mentre  Priamo  colle  mani  sembra,  re» 
golarne  requilibrio.  Il  vaso  ruvese  (7),  di  cui  bassi 
in  questi  stessi  Annali  dotta  ed  accurata  memoria  dalla 
penna  del  cb.  Schmidt,  è  ricco  di  dettagli  indicanti 
un  autore,  il  quale  volle  ideare  il  mito  a  suo  talento^ 
Imperocché  nella  sua  composizione,  slegata  al  pari  di 
tante  altre  sopra  vasi  della  magna  Grecia ,  egli  raunò 
non  poche  figure  che  sono  ben  fuor  di  proposito  se  si 
rispetta  la  tradizione.  Ed  egli  ritraendo  il  cadavere  di 
Ettore  portalo  da  due  uomini  non  seppe  evitare  il  dub- 
bio che  nasce  alla  vista  di  siffatta  scena,  se  cioè  il  ca- 
davere sia  portato  verso  la  bilancia  o  tolto  da  essa. 
In  ciò  fu  superato  dair  autore  del  suindicato  frammen- 
to di  tavola  iliaca  (f)»  ì'  quale  ad  onta  dello  spazia 
piccolo  e  stretto  con  savia  chiarezza  seppe  esprimere, 
eh'  Ettore  si  trasporta  per  essere  pesato  fuor  della  tenda 
del  suo  vincitore.  Non  debbono  infine  trascurarsi  quei 
versi  di  Virgilio,  i  quali  fra  le  opere  ammirate  da  Enea 
nel  tempio  di  Giunone  a  Cartagine  indicano  una  pit- 
tura molto    analoga  ai  monumenti  finora   descrìtti  ^  r 

videt  Iliaeas  eoe  ordine  pugnas 
belUujfue  iam  fama  totum  volgata  perorbem.... 
ter  circom  Uiacos  raptaverat  Declora  muros 
exanimumque  auro  corpus  vendebat  Achilles. 
tnm  vero  ingentem  gemitum  dat  pectore  ab  imo, 
ut  spolia,  ut  currus,  utque  ìpsnm  corpus  amici 
tendenlemque  manus  Prìamum  conspexit  inermis. 

Omero,  difesa  però  che  segnala  piuttosto  il  loro  imbarano,  che  il  loro 
ìDteodiiiieoto  del  poeta. 

i  Yergil.  Aeo.  I  488.  490. 

AraiALi  1866.  17 
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A  tale  li^crizioDe  ben  probabilcDfflite  potrebbe  aver 
dato  occasione  qualche  opera  greca  esistente  un  giorno 
a  Roma  8tes3a  ;  ed  in  questa  còDglmUora  tornerebbe 
ben  a  proposilo  Faver  oertezea^  se  nel  «  bellum  lUoy 
cum  Qooapiunbus  tabttlis  »,  che  dalla  mano  di  Teoro 
o  puittosto  di  Teone  t  aoimiravasi  a  detto  £  Phnio  ^ 
nel  portico  dì  Filippo,  fosse  stato  dipinto  colai  so|^ 
getto,  conforme  certamente  e  direi  simpatico  al  genio 
di  quésto  artista  ^. 

IVeUe  <^ere  trattate  finio  ad  ora  la  suppfica  di  Pna<> 
mo  Q  non  si  diede  affatto  oppure  accessortamenle,  sen» 
docbè:  la  vendita  di  Ettore  la  suppone  già  ayi^nnta. 
All'  incontro  il  resto  dei  monumenii ,  i  quali  per  la 
maggior  parie  hanno  qualebe  rapporto  eoo  Omero,  a 
bella  posta  istoria  le  ciroostanse  stesse  delia  supplica. 

Il  rilievo  Borghese  (k),  che  or  e  privo  deUa  ^nra 
di  Achille,  mostra  Priamo  in  ginocchio,  d'attorno  una 
gtan  scorta  di  Frigi  col  riscatto  ;  Ulisse  poi  ed  alcuni 
Greci,  sotto  la  cui  dicezione  Ettore  si  trasporta  verw 
la  scena  della  supplica,*  Andromaca  quindi,  ebe  cir- 
condata da  femmine  Iro^jane  ed  Astianacte  ^  io  proc 
cinto  di  gettarsi  colle  braccia  stese  sovra  il  de&nCo^ 
nel  fondo  infine  i  pinnacoli  di  Troja*  Il  veder  ritraiti 
quest'ultimi  di  per  aè  non  ci  spingerebbe  ad  imou^nnM 
la  località  dotila  scena  sotto  le  mura  di  Troja,  dapoi- 
che  potrebbero  essere  ideati  in  prospettiva  eoa»  pure 
nel  ridetto  frammento  di  tavola  iliaca  ;  perà  ee  Io  con- 
siglia espressamente  la  presens^  di  Andromaca^  Cioè 
essa  si  precipita  fuor  della  città,  in  queir  appunto  che 
si  prepara,  il  risicatto  in  seguito  alla  preghiera  di.  Priamo. 

A  Brunn  KÒMtlergesch.  il  p.  255,  cf.  AonaU  1865  p.  239  ss. 
9  PUD.  biat.  i»t.  XXXV  UJL 

a  BruoD  1. 1.,  Otto  Jahn  arch.  ÀufsiUze  p.  168, 28,  Stepbioì 
ruh.  Herakles  p.  180. 
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Questo  trailo  tanto  naturale  quanlo  commovente  ^ 
con  maggior  vivacità  ancora  dà  negli  occhi  in  due  ti* 
lievi,  i  quali  effigiano  il  ritorno  di  Ettore  doj^o  il  ri- 
scatto. L'uno  (1)  che  èra  si  perde  fra  le  ricchezze  del 
museo  Cbiatamonli)  disgraziatamente  è  frantumato,  pec^ 
fa  vedere  il  cadavere  portato  Verso  Andromaca  ,  che 
neir  istessa  movenza  pare  voglia  getta rvisi  sopra  |  men- 
tre Priamo  con  altri  Trojatìi  lo  accompagna ^  ed  il  pre- 
cede un  guerriero  barbato ,  che  sarà  Enea.  É  vero  dhe 
codesta  rappresentanza  fu  applicata  dal  oh,  Gerhard  al 
ritorno  di  Meleagro  ed^  certamente  un  fatto  altrettanto 
singolare  quanto  incontestabile,  che  le  conosciute  rap- 
presentanze della  riconduzione  di  Meleagro  ^  morto  di- 
mostrano somiglianzà  quasi  perfetta  ai  monumenti  di  cui 
ragioniamo^  Frattanto  sonovi^mpre  certi  dettagli  cha 
cbiarìscoDO  Tidea  dell'  artista  e  nel  nostro  caso  mi  av« 
viserei  essere  un  tal  dettaglio  la  figiini  del  ridetto  guer- 
riero ^«  L'alt A>  monumento^  che  accednaì  di  sopra,  si 
è  on  rilievo  di  sarcofago,  anch'  esso  un  ^orM>  Borgbe«^ 
se.  Secondo  il  costume  recentemente  coìistalato  ^  dell' 
arie  antica^  di  imitare  cioè  con  figure  di  AnKmni  fatti 


i  In  questo  tratto  il  ^iiimo  pittore  Giotto,  sema  saperlo,  sì  rì- 
sesnM  con  qmìV  ntxM  aatico,  ritraendo,  nelle  [iiCtcrre  di  S.  Htfrhi 
deil^  Arena  a  Padova,  S.  Giovanni  gettaatesi  c6ir  isteéiso  gesto  di  sriis- 
Bìoso  dolore  sopra  il  santo  cadavere  di  Cristo.  Burckhardt  Cicerone 
ìt  p.  732,  Seltatico  sulla  capellina  degli  Scrovegni  Pad.  1826,  Schnaase 
GMMehU  ier  Mdenden  KUnste  VII  p.  386. 

s  Una  rivista  oe  dà  R«  Kekalé  de  fabula  Bleleegrea  p.  02.  Si  può 
dubitare  se  il  rilievo  (da  questo  non  enoverato)  pceaso  Gorì  inscrìpt. 
antiqu.  Ili  tav.  ii  olTra  la  rìconduzione  di  Ettore  o  df  Meleagro.   R 
sepiallinieaco  di  Ettore  fn  rsvisatoi  dal  cb.  de  Witte  arch,  ZeiL  ì Jf6(h 
^.  SII  aopra  OD  caolaros  deUia  eoU.  del  duca  de  Luyoes. 

s  La  figura  estinta  spiegata  per  Meleagro  è  imberbe,  ciò  che  non 
rieea  ostacolo  alla  denoninaiione  di  Ettore. 

A  Ott4>  Jabn  arch,  Beitr,  p.  174  s$.,  Stepbani  ausruh.  HerahUs: 
p.  95-128. 


260  RIKAltO   M   ETTOBB. 

della  mitologia  e  della  vita  cotidiana,  vi  sono  impie- 
gati fiinciolli  alati  per  rappresentare  il  ritorno  di  Et- 
tore, ed  Andromaca  vi  apparisce  colle  ale  di  Psiche  e 
nell'  istessa  rilevata  attitudine.  La  riconduzione  del  ca> 
davere  di  Ettore  si  ammira  anco  in  queir  isquisito  ri- 
lievo greco  di  Grotta  ferrata  (n),  altra  parte  del  quale 
(o)  si  conserva  oggi  nel  palazzo  Colonna,  come  rico- 
nobbe il  Braun  ;  né  temo  riferirvi  un  rilievo  del  Cam- 
pidoglio  (p) ,  nonché  un  altro  del  palazzo  Mattei  (q) 
ed  un  terzo  di  lucerna  fittile  (a),  i  quali  a  torto  credo 
furono  interpretati  per  una  pietà  militare. 

La  supplica  di  Priamo  sola,  ma  svolta  pio  estesa- 
mente, la  esibisce  il  lato  posteriore  della  famosa  urna 
capitolina,  detta  di  Alessandro  Severo  (h).  Vi  sono 
cioè  dietro  il  vecchio  Priamo  ,  che  in  posa  umiliante 
bacia  la  mano  ad  Achille ,  quei  due  carri  ^ ,  con  cui 
egli  secondo  Omero  venne  al  campo  greco,  l'uno  coi 
cavalli  guidati  da  Mercurio  sotto  le  sembianze  di  uno 
dei  Mirmidoni ,  l'altro  eoi  muli  ed  è  carco  dei  doni 
del  riscatto.  U  medesimo  modello  che  dobbiam  presu- 
mere aver  servito  a  questo  lavoro  ,  sembra  sia  stato 
riprodotto  abbastanza  fedelmente,  salvo  però  alcune  al- 
terazioni insignificanti ,  da  quel  rilievo  di  stocco  che 
decora  la  volta  di  una  celebre  tomba  della  via  Latina 
(d)  'y  mentreché  dobbiamo  un'  imitazione  ben  poco  fe- 
lice ad  un  altro  rilievo  Borghese  (i)  ,  il  quale  quasi 
tratto  per  tratto  concorda  con  quello  Capitolino,  meno 
alcune  figure  aggiunte  con  manifesto  arbitrio.  L'imita- 
zjone  si  appalesa  già  per  siffatto  aumento,  valendo  per 
tutta  l'arte  dei  sarcofaghi  quella  legge  notata  dall'  egre- 
gio O.  Jahn  3,  che  le  originarie  composizioni,  copiate 

A  Hoin.  II.  XXIV  324  ss.  irpdV^t  fxjv  ijpiéovoc  i^xov  rtrpffxuxXov 
«irm«v  xdi  *ì9moì  SXoewi  dac^puv  •  «vràp  étrc^^cv  —  ? 9nroc,  roù^  ó  ytpMv 
CfCirwv  nùKTTiyi  xfXcutv.  cf.  110  SS. 

2  Otto  Jahn  arch.  Beiiràge  p.  51. 
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e  ricopiale  dai  fabrìcaiorì  di  sarco&ghi|  mano  a  mano 
andavano  crescendo  sempre  di  figare  ;  risaltano  inoltre 
agli  occhi  alcuni  malintesi  ben  significanti,  che  come 
è  naturale  sono  a  carico  del  riproduttore  medesimo. 
Cosi  va  contro  il  buon  senso,  ch^ei  presentò  il  cada- 
^veie  dì  Ettore  attaccato  al  carro  di  Priamo ,  né  ri- 
sparmiò alla  sua  fìimiglia  la  luttuosa  presenza  nella  tenda 
'di  Achille.  Dapoichè  questa  presenza,  conforme  avver- 
timmo, non  si  motiva  affatto  da  nessuna  tradizione, 
non  potendo  punto  ammettersi  che  la  summentovata 
finzione  dell'  impostore  Efestione  Chenno  abbia  trovato 
un  pubblico  indulgente  non  solo  fra  i  dòtti  greculi  di 
allora,  ma  eziandio  fra  gli  illetterati  artigiani  del  basso 
impero.  Questa  critica,  evidente  a  qud  che  mi  pare, 
scioglie  ad  un  colpo  le  ardue  difficoltà,  a  cui  andarono 
soggette  le  fin  qui  avute  interpretazioni,  e  fornisce  una 
prova  luminosa  sopra  tante  altre  già  da  gran  tempo 
osservate,  che  piti  scendiamo  abbasso  nei  tempi  della 
decadenza,  piti  svanite  troviamo  le  idee  e  1* intendi- 
mento nelle  produzioni  delP  arte  ^. 

Il  rilievo  di  un  cratere  proveniente  dalla  bassa 
Italia  (b)  interessa  singolarmente  per  isquisite  finezze 
di  componimento,  le  quali  però  restarono  sin  qui  quasi 
nascoste  nella  publicazione  fattane  nella  gazzetta  ar- 
i^heologica  dell*  illustre  Gerhard.  E  ciò  per  colpa  del 
disegnatore,  il  quale  copiando  con  poco  senno  il  fregio 
circolare  del  vaso  tondo,  non  ne  comprese  assoluta- 
mente il  giusto  termine  ^  e  ne  diede  perciò  nel  piano 


■  U  liBeTO  menzionato  da'  Bdttiger  ÀmaUhea  III  p.  211  è  di  ri- 
«ooosdota  falaiGcazione.  Reinhart  Sendsehreiben  an  Schom  p.  47. 

<  Il  qoale,  a  quel  che  pare,  è  indicalo  pure  da  an  oraamento.  Ali* 
imperìria  dello  stesso  disegnatore  dovrà  attribuirsi  queir  ovo  atrania- 
aimo  nella  mano  del  supposto  Astianacte, 
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d«l  SUO  disegno  uno  scompartimento,  il  quale  fa  veder 
a  ministra  alcune  figure,  che  convien  veder  a  destra  ^ 
laonde  solo  se  li  trasportiamo  colla  fantasia  al  loro  do- 
vuto posto,  arriveremo  a  penetrare  Tidea  dell*  artista, 
espressa  del  resto  assai  convenientemente  nel  suo  ri- 
lievo.  Ben  vi  combinerebbe   una   tradizione  piuttosto 
reoondita  1,  secondo  la  quale  Priamo  rinvenisse  doi^ 
miente  Tuccisor  del  suo  figlio.  Cioè  questi,  quasi  con- 
fuso della  strana  ed  inaspettata  apparizione  di  Priamo, 
siede  innalzatosi  sopra  il  letto  ;  né  sembra  punto  incli- 
nato ad  esaudire  le  sue  istanze,  coadiutate  invano  da 
giovanile  e  delicato  personaggio,   che  potrebbe  inten- 
derai per  Astianacte  ^.  Due  Trojani  quindi,  disperando 
di  già  poter  intenerirsi  il  rigore  di  Achille,  sollevano 
il  loro  re ,  perchè   non   piii  a  lu^  co^  inutilmente 
stesse  ginocchioni,'  ma  ecco  Mercurio,  che  quasi  come 
deus  ex  machina  apparisce  davanti  Achille,   recan- 
dogli queir  ambasciata  divina  8,  alla  quale  irresistibil- 
mente deve  piegare  il  suo  orgoglio.  Riscontriamo  adun- 
que in  questo  lavoro,  che  non  può  vantarsi  di  gran  pre- 
gio in  quanto  al  fare  artistico,  la  stessa  finissima  pre- 
cisione neir  idear  la  situazione,  che  abbiamo  ammirata 
sul  nostro  vaso  eeretano  e  che  in  somma  fa  parte  del 
carattere  indelebile  delF  arte  greca  ;  di  piii  ricchezza 
di  affetti  spiegati  in  modo  tanto  opportuno  da  destare 
diletto  insieme  e  simpatia. 


A  Servias  ad  Verg.  Aen.  I  487. 

s  Perchè  sembra  troppo  giovane  per  Àniiloco ,  Automedoote  o 
Alcimo. 

*  EgH  fa  meraviglia  di  veder  nella  roano  di  Mercario  nna  lettera; 
troviamo  però  nn^  analogia  stringente  nelle  rappresentante  di  alooni 
rilievi  di  sarcofaghi  (0.  hhnÀréh.  B§itr.  p.  $10),  deve  vediamo  una 
lellera  di  Fedra  inviata  dalla  nntrioe  ad  Ippolito,  lettera,  delh  qwale 
non  si  f^  motto  in  nessun  raeeonto  del  mito.  Pictoribes  atqoe  poetìs  eie. 


L^idea  dominante  in  qnesu  composizione,  cioè  cbe 
gli  iddii  medesimi  aiutano  lo  sventurato  vjsglio  regale  ^^ 
si  manifeata  in  maniera  più  palpabile  antora  seppure 
forse  meno  degoa  uella  tavola  iliaca  (e),  capitolina, 
dove  Mercurio  stesao  lo. solleva.  AH' in<x>ntro  è  Mi'^ 
necva  cbe  interviene  in  un  rilievo  di  vaso  fittile  (é) 
egnaknente  proveniente  dalla  magna  Grecia  §  conforme 
ai  commandi  di  lei  si  arrecano  già  i  donativi^  mentre 
un  giovane  guerriero  aia  Àutomedonte  àa  Antiloco  si  al^ 
lontana»  sena^  altro  per  apportare  il  cadavere  di  Ettore. 
Finalmente  bannosi  le  pìii  abbreviate  rappresentazioni 
della  supplica  di  Priamo  in  un  mosaico  romano  (11), 
in  nn  dipinto  pompeiano  (IIÌ)i  conosciuto  a  me  ila 
sole  desorìziom,  in  un  rilievo  poi  di  urna  cineraria  (r) 
conservato  nel  mnseo  brittannico  e  nelle  pietre  incise, 
le  quali  per  la  presente  dbquisizione  son  di  poehissa* 
too  valore  e  ponno  perciò  passare  sotto  silenzio. 

Aestano  ormai  a  discorrere  i  quadri  degli  enove* 
rati  vasi ,  i  quali  quantunque  offrano  piii  fantasia  di 
composizione  ed  assai  divergenza  dei  concetti,  non  per«* 
tanto  si  riscontrano  tutti  neil'  avvertirci  senza  equivoco 
che  fanno  *del  compito  e  del  successo  della  missione  di 
Priamo»  £  l'assistenza  di  Mercurio  che  ce  lo  assicura 
nella  pittura  dell'  indicato  Stamnos  Candelorì  (4)  3.  Cioè 
la  presenza  di  questa  divinità  tanto  favorevole  all'  im- 
presa di  Priamo  ci  fa  sperare  eh'  ci  rìuscirìi  coi  suoi 
<:ompagni  di  muovere  a  compassione  l'eroe  corruccia- 
to, il  quale  pienamente  ravvolto  nel  suo  manto  vi  as^ 


«  Horat.  od«  Ilo»  13  «fttin  et  AirìdM  duce  te  (Mercuri)  sopar* 
boa  •—  II»  divto  PriiaiiM  rellcta  -^  lbesSaàoM]ua  igoes  «t  imqaa  Tiy* 
iae  — ctttre  fefeilit. 

2  Alla  qaale  sembra  corrìspaade^e,  se  ben  mi  avvegga,  quelPal^ 
tra  di  att  vaao  della  Basilicata  deserìitti  dal  Bnum  (q).  La  dfCoSUinza 
esservi  Acbille  barbato  raosse  al  Brnnn  dubbi  ìdgilistificttti, 
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siede  presentando  l'aspetto  di  cordoglio  ed  in  un  di  osti- 
natezza. Nel  dipinto  delF  anfora  volcente  (3)  per6no 
Minerva  si  unisce  a  Mercurio  ed  Achille  stesso  in  se- 
gno di  assentimento  solleva  il  supplice  monarca.  La 
stessa  dea  sola  poi  occupa  la  prima  parte  nel  quadro 
di  un  vaso  orvietano  (6)  recentemente  scoperto ,  che 
trovò  dotto  encomiatore  nella  persona  dell'  egregio  conte 
Connestabile ,  vale  a  dire  ella  è  venuta  ad  Achille  col 
deciso  commando  di  restituire  Testinto*  Pel  resto  della 
pittura  c^imbattiamo  in  difficoltà  ^  prodotte  sensa  fallo 
da  non  aver  V  autore  immaginato  ^  Y  azione  ,  <^*  ei 
svolse,  con  quella  pronta  chiare2za  necessaria  a  pro- 
durne un*  idea  distinta,  ed  è  questa  insufficieiuEa  che 
forse  ce  lo  farebbe  sospettare  provinciale ,  anche  se 
coir  appoggio  delle  iscrizioni  etnische  non  lo  sapessimo 
di  certo. 

Senza  intervento  divino  Achille  sembra  arrendersi 
alle  premurose  istanze  di  Priamo  nel  dipinto  di  un 
Lekjthos  ruvese  (1);  onde  assai  amichevolmente  gli 
porge  la  mano  ,  frattantochè  da  un  servo  della  scorta 
regale  si  offrono  i  doni  destinati  al  riscatto.  La  pittura 
di  una  patera  Yolcente  (S)  piii  fedelmente,'  però  '  sem- 
pre con  certe  libertà,  sembra  tener  dietro  le  orme  della 


i  Che  cosa  fa  per  es.  Brìsdde  coi  due  arnesi  cbe  tieoe  aeDe  ma- 
ni? Non  versa  liquore  sopra  il  cadavere,  né  può  essa  perciò  e  accen- 
nare air  imbalsamaiione  di  esso  j».  Idea  strana  sarebbe  il  voler  sappor- 
ro  ch^  essa  li  abbia  ricevuti  da  quel  servo  visibile  a  metà  del  corpo 
in  una  fenestra,  il  quale  certamente  non  abbevera  quei  cavalli,  i  dd 
protoroi  sporgono  fuori  delP  altra  fenestra.  Egli  è  poi  contro  Tanalo- 
gia  di  tutti  gli  altri  monomenti  non  meno  cbe  contro  il  fino  tatto 
della  greca  conveniensa,  che  Priamo  medesimo  offre  colla  propria  mano 
i  doni  ad  Achille,  tratto  di  cui  potè  Cirsi  colpevole  solo  un  pittore  cbe 
non  conobbe  o  non  comprese  il  mito. 

2  Sì  confronti  in  proposito  la  giustissima  osservaiione  del  R.  Scbane 
Annali  1866  p.  903, 3. 
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poesia  omerica  ;  cioè  Mercurio ,  dopo  aver  tutelato 
Priamo  fin  al  termine  della  sua  missione  ,  lascia  che 
solo  si  avvicini  ad  Achille  ,  il  quale  sta  cenando  in 
presenza  di  Antiloco  e  di  Briseide.  Assai  frequente  senza 
dubbio  dovevano  essere  pitture  simili  a  questa,  la  quale 
quasi  quasi  può  stimarsi  illustrazione  del  poeta  epico,- 
giacché  ci  è  pervenuta  sopra  un  lekythos  di  incerta-, 
provenienza  (2)  una  composizione  ad  essa  conforme 
nelle  cose  sostanziali,  che  peraltro  risente  del  grotte- 
sco. Per  tralasciare  la  trascuraggine  del  disegno  che  vi 
è  troppo  evidente  massime  nella  figura  del  cadevere, 
nonché  quelle  inavvertenze  piìi  rimarchevoli  come  in- 
convenienti ad  un  autore  serio  —  ce  ne  convince  uno 
sguardo  sul  venerabile  vegliardo.  Egli  senza  il  naturale 
ed  amoroso  rispetto  d*un  padre  in  tal  situazione,  voi* 
gendosi  da  forsennato  ad  Achille,  pone  un  piede  so- 
pra il  corpo  esamine  del  suo  Ettore.  Ed  Achille  quasi 
eoo  ironica  leggerezza  gli  oflBre  una  tazza,  comeché  sul 
momento  non  si  trattasse  di  altro  che  di  bere.  Tali 
caricature  giammai  furono  o  sono  possibili  senza  es- 
sere assai  divulgati  gli  originali  che  dileggiano  ^. 

Le  pitture  degli  ultimi  due  vasi  si  riscontrano 
con  quella  del  nostro  oeretano  nel  mostrar  disteso  sot- 
to il  letto  di  Achille  il  cadavere  del  suo  rivale,  die 
un  tratto  cui  ninno  dei  poeti  fé'  pensiero ,  né  per 
ispiegarlo  abbisogna  il  ripiego  di  una  tradizione  per- 
duta ,  basta  anzi  il  solo  ricordarsi  di  una  differenza 
fondaoientale  fra  le  leggi  dell'  arte  e  quelle  della  poesia. 
Cioè  il  poeta  ,  che  svolge  la  nan*azione  progressiva- 
mente, potè  lasciare  da  parte  il  cadavere  nel  momento 
della  supplica,  ed    approfittò  di  questa  omissione  per 


t  CI.  Panoflui  Parodien  u.  Karikaturen  p.  10. 
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mitigare  il  carattere  di  Achille^  Tartista  invece  «  00-^ 
stretto  a  concentrare  nell*  assieme  di  un  solo  istante 
tutte  le  circostanze  della  situazione,  si  senri  del  cada^ 
vere  a  rendere  piii  intelligibile  l'oggetto  della  supplica. 
Da  questo  compendio  usci  ammirabile  artificio  :  il  cor* 
pò  estinto  di  Ettore  disteso  sotto  il  letto  del  convito 
non  serve  solo  a  spiegare  la  scena^  ma  caratterizza  ad 
un  tempo  l'oltraggio  e  Tasprezza  di  Achille ,  mentre 
allaccia  Tanimo  e  l'attenzione  di  chi  si  approfonda  nella 
storia  dell'  avvenimento.  Se  dunque  Tautore  del  nostro 
vaso  sotto  questo  aspetto  non  va  d'accordo  con  Omeroi 
lo  è  giusta  i  mezzi  e  le  leggi  delP  arte  sua  ;  se  pure 
si  allontana  in  altri  punti,  son  dessi  però  di  niun  mo* 
mento  e  &nno  anzi  lode  a  quella  somma  liberta,  che 
piii  0  meno  segnala  tutte  le  produzioni  delf  arte  an^ 
tica  ,  ed  in  ispecie  fu  fondamento  e  forza  vitale  del 
greco  ingegno.  L'idea  sostanziale  del  suo  dipinto,  di 
accennare  per  l'ospitalità  di  Achille  al  compimenta  della 
missione  di  Priamo^  Omero  gliela  somministrò  indù** 
bitatamente,  ed  un  nuovo  rapporto  con  Omero  lo  ayre* 
mo  da  constatare  nella  scena  eh'  egli  ritrattò  sull'  al«* 
tra  parte  del  vaso. 

Quasi  tntti  i  monumenti  testé  passati  a  rivista,  se 
non  si  restringono  a  rappresentare  unicamente  il  riscatto 
di  Ettore,  gli  mostrano  aggiunta  ovvero  opposta  qual* 
che  scena  tolta  dalla  vita  di  Achille  o  dai  miti  che  vi 
corrispondono.  In  questa    guisa  la  cosidetta  urna    di 
Alessandro  Severo  (h)  ed  altre  sculture  (i  s)  congiun* 
gendo  il  riscatto  del  cadavere  con  altri  fatti  di  Achilia 
dimostrano  Teroe  salito  air  ultimo  grado  della  sua  glo* 
ria.  In  senso  simile  poi  troviamo  impiegato  qaal  aùti* 
tesi  lo  strascinamento  di  Ettore  ^  (e),  repinausimachia 

^  Al  rilievo  della  lacerna  (a]  col  riscatto  di  Ettore  corrisponde 
UD  altro  pure  di  lucerna  collo  strascinamento  di  Ettore  presso  Bar- 
toli  lucerne  III  9,  lugbirami  gal.  0111.  II  222. 
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(4),  il  compianto  di  Patroclo  (g),  l'arrivo  delle  Am- 
mazzoni  (3)  ed  il  giudizio  dì  Paride  (II).  Soli  gli  antori 
di  dae  vasi  hanno  preferito  una  corrispondenza  piat* 
tosto  morale,  facendo  confrontare  alla  gloria  di  Achille 
quella  di  altro  eroe,  cioè  di  Ercole  (6)  e  di  Giasone 
(7).  Il  costume  dunque  di  siffatte  antitesi  storiche  ad- 
dimostra quanto  si  apprezzasse  anticamente  quella  stret- 
ta e  direi  rapida  coerenza  del  racconto  omerico,  spes- 
so paragonata  alla  forza  della  tragica  poesia  ^,  ed  in 
seguito  quanto  si  sentisse  nelle  produzioni  artistiche  il  bi- 
sogno di  certo  assieme  e  quasi  quasi  un'aversione  di  dare 
scene  isolate  a  modo  di  disiecti  membra  poetae.  Vi 
si  potè  poi  manifestare  gusto  scello  e  fino  e  copia  di  non 
communi,  allusioni,  dal  che  spesso  derivavano  virtii  aiv 
tisticbe  di  sorprendente  eflfetto.  Di  ciò  sembra  anco 
essersi  accorto  il  sommo  Thorwaldsen ,  quando  facendo 
il  suo  celebratissimo  rilievo  della  supplica  di  Priamo, 
lo  volle  accompagnare  con  un  altro  allusivo  alla  cat- 
tura di  Briseide  ^;  e  lo  stesso  accorgimento  ci  dirigerà 
in  proposito  nel  definire  il  soggetto  della  residua  par- 
te del  vaso. 

Apparisce  di  leggeri  che  le  sei  figure,  che  vi  si 
scorgono ,  non  hanno  nulla  che  fare  con  quell*  assai 
frequente  costume  dei  pittori  vasculari  di  fregiare  il 
rovescio  con  una  composizione  priva  di  soggetto  ^  ; 
500  desse  anzi  foggiate  in  maniera  piuttosto  accurata 
anziché  negletta,  ed  il  loro  assieme  svela  certa  e  di- 
stinta intenzione  dell'  artefice.  La  colonna  ^  e  le  armi 

t  Welcker  gfi$ch.  Trùgoéd,  I  EinUUumg  p.  4,  n.  2  allega  i  di- 
meni paaai  degli  autori  anticbi.  Vi  combina  la  descrizione  oraxiana 
defle  Yirth  di  Omero  are  poet«  149  ss. 

s  Bdiìgo  Lovery  Memorie  Romane  di  antichità  1  p.  19,  Musée 
TiionvaldseD  I  tab.  2  e  54. 

s  BAttiger  ManUlfigurenf  Vasengemàlde  II  p.  37  ss. 

*  fissale  di  stile  ionico,  come  la  maggior  parte  delle  colonne  Ggu- 
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visibili  nel  fondo  accennano  ad  un  locale  chiuso.  Tre 
personaggi  stanno  dui  in  piedi  intraltenendosi  con  al- 
tri tre  seduli  sopra  nobili  scranni  ;  son  tutti  uomini 
di  grave  aspetto  e  fanno  segno  essere  preoccupati  di 
alto  ed  importante  negozio.  Due  di  essi  hanno  il  pe- 
taso  sul  dorso,  costume  generale  dei  viandanti  ed  am- 
basciatori. Ond*  è  chiaro  che  si  tratta  di  un  consi- 
glio, in  seguito  del  quale  i  tre  uomini  impiedi  sembra 
stiano  in  procinto  di  partire.  Ora  siccome  le  osserva- 
zioni fatte  poc'  anzi  ci  consigliano  a  ricercare  il  sog- 
getto fra  i  miti  di  Omero,  ed  essendovi  sconosciuto 
un  consiglio  di  eroi  tro)ani  che  senza  incommodo  po- 
trebbe adattarsi  a  questa  scena,  ragionevolmente  sare- 
mo portati  a  riconoscervi  un  episodio  della  guerra 
iliaca  nel  campo  greco,  cioè  un'  adunanza  di  principi 
greci  riuniti  in  abiti  paciGci  ^  per  affari  di  alta  im- 
portanza. E  fra  tutti  i  consigli  di'  principi  greci,  cui 
Omero  fa  menzione,  ninno  certo  combina  meglio  di 
quello  del  nono  canto  2,  in  cui  si  decise  inviar  un  am- 
basciata ad  Achille  per  riconciliarlo  con  Agamemno- 
ne.  Non  sono  in  grado  proporre  nomenclatura  proba- 
bile per  tutte  le  persone  riunitevi  ;  però  il  raffronto 
di  tre  vasi  ceretani  con  dipinti  allusivi  all'  ira  di  A- 
chille  3  —  vasi   che  per  la  loro  tecnica  e  provenienza 

rate  Dei  disegni  vascularì,  Stephani  Gompte-Rendn  1863  p.  363.  Lo 
atesso  stile  è  il  solito  nei  graffiti  delle  ciste  e  degli  specchi,  B.  Scbòoe 
Annali  1666  p.  209,  1.  Sul  signiBcato  artistico  delie  colonne  quali 
attribati  delle  scene  v.  Brunn  Annali  1852  p.  330. 

i  Era  costume  greco  di  portare  bastoni ,  Bòttiger  Taseugtmàiit 
Il  p.  6J,  Cavedoni  Bullettino  1842  p.  94,  C.  F.  Hermann  Pfi9ai'' 
alUrtkumer  S  31  n.  22,  Wieseler  Annali  1859  p.  392.  Tali  raaimna 
di  persone  con  scettri  o  bastoni  sono  freqaentissinio  fregio  di  vasi 
fitUH.  Gerhard  muerhi.  Yasenb.  111203,  Minervini  mon.di  Barone  t  X. 

2  Hom.  II.  IX  59  ss.  *Arpc<^c  ^i  vtpovras  «oXXi«c  ìyn  *Ax«k^ 

s  Monum.  dell' Inst.  VI  19;  20.  21. 
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6000  probabile  la  supposizione  essere>  usciti  dalla  me* 
desima  fàbbrica  come  il  nostro  —  à  parere  mio  ci  am- 
maestra chiarissimamente  ,  che  in  quei  tre  eroi  ritti 
impiedi  abbiamo  appunto  la  ridetta  ambasciata  inviata 
ad  Achille.  V^^^^  ^^  ^^^ì»  distinto  da  alti  stivali  sarà 
Ulisse  1,  quello  che  gli  tien  dietro  Aiace  ^,  ed  il  terzo 
col  capo  canuto  il  vecchio  Fenice  3.  Dal  confronto  di 
quei  vasi  non  risulta  nulla  per  i  personaggi  seduti,  uno 
dei  quali  ha  sotto  la  sedia  un  grosso  e  robusto  cane  ^, 
siccome  al  dire  di  Polluce  i  cani  solevano  nei  tempi 
eroici  seguire  i  loro  padroni  persino  nei  consigli  ^;  né 
oserei  dar  loro  nome  preciso  sentendomi  specialmen- 
le  imbarazzato  di  non  ritrovare  il  venerabile  Nestore, 


A  Ulisse  porta  questi  stivali  nelle  pitture  del  seguenti  vasi  :  Mou. 
d.  Insl.  Yl  19;  1. 1.  31;  RaonURoch.  inon.  inéd.  pi.  13.  14  =  0ver- 
beck  Heroeng.  t.  XVI  18;  Welcker  a.  Pffiihii.  IH  t.  29  =:  Overbeck 
Heroeng.  XXXIl  12. 

*  La  sua  Ogura  rassomiglia  molto  a  quella  di  Aiace  nel  dipinto 
sopre  dtato  Mon.  d.  Inst.  VI  49. 

s  Questa  figura  è  fatta  dietro  lo  stesso  modello  che  servì  a  quella 
di  Priamo  neir  altra  parte  del  vaso.  Fenice  è  canuto  come  nel  di- 
pioto nel  Mou.  d.  Inst.  VI  90,  conforme  ad  un  costume  tragico  Pollux 

IV  133y  Hesychins  s.  v.  v^u^Mt^iao^i, 

*  Pollux  Onomast.  1 15  icirèro  r^  *HpaxXtr  %kì  xua>v  xarot  3«  xiv 
9raXaudv  vépov  •  olo^a  yocp  ere  xotQ  {pMcrc  9wcf 91^190»  pt^^pc   t««v   fx- 
X  >  q  a  e  flS  V   oc*  xtJvi?.  Hom.  Odyss.  I1 104  ^q  p**  cfitv  ci;  dyopi^  —  eux 
oiQ^j  «epa  T«ìyi  xvvfc  iró^(  eèpyoc  iirovTO. 

s  Era  moda  attica  di  tener  dei  cani,  Roulez  mélanges  de  philologie 

V  p.  180.  Su  vaso  ceretano  pubblicato  dal  Welcker  Mon.  delf  Inst. 

VI  33  =  aUe  Denkmàler  V  15  vedonsi  cani  sotto  le  tavole  dì  convito 
attaccativi  per  meno  di  cptayrtc  Xenopb.  de  venat.  6.  Sono  questi  i 
xvvsc  rpatn^H  dì  Omero  Od.  XVII  309;  11.  XXII  69,  XXIII  173. 
Oppiao.  cyneg.  I  473;  un  frammento  di  Ibico  neir  Etymol.  M .  p.  763» 
41  dice  :  ?pairi{p9TÓEv  xvi^av  cf.  Bergk  lyr.  gr.  p.  773,  60  e  i  passi  da 
luì  citati.  Evang.  Hard  VII  28  rd  xwàpcoe  rinoniru  nòe  rpecTrc^poc.  Nei 
dienti  vasculari  sonovi  spesso  cani  sotto  i  letti  del  convito  p.  e.  Ger- 
bard  aii$serL  Foieiift.  142,  Otto  Jabn  VasensamnUung  tt.983,  Mon.d.  Inst. 
VI  14.  l  resti  della  scena  furono  gettati  a  terra  dai  convitati,  ciò  cbe  dimu« 
strano  diversi  passi  dì  autori  antichi  raccolti  dal  Becker  CkùrikUa  II  p. 
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il  quale  secondo  Omero  ebbe  parte  principale  in  que- 
sto consiglio  ^.  Perlanto  dies  diem  docei  e  cosi  sarò 
lecito  confidare  nella  fortuna  sia  di  nuovi  ritrovamenti 
sia  di  [HÌi  sagiaci  combinazioni,  fortuna,  la  quale  forse 
ben  presto  potrà  spargere  chiara  luce  sopra  i  particolari 
cbe  dovemmo  rilasciare  in  dubbio, 

Cbeccbè  ne  sia,  è  Tassieme  cbe  mi  sembra  certo. 
Ed  era  quindi  lodevole  il  concetto  cbe  diresse  Tarte- 
fice  a  riunire  alla  rappresentanza  del  riscatto  di  Ettore 
quella  di  cotesta  adunanza.  Si  ammira  in  tal  guisa  uq 
doppio  omaggio  reso  alla  gloria  di  Achille*  Della  sua 
superiorità  si  mostrano  preoccupati  i  sei  prìncipi  achei 
riuniti  a  gravi  delil>erazioni,  ed  alla  sua  virtù  e  ma- 
gnanimità si  svolge  il  potente  monarca  trojano ,  umì- 
liato  a  tristissima  supplica  3.  Convien  infatto  confessa- 
re che  il  nostro  vaso  siasi  raro  sotto  ogni  rapporto, 
come  egli  sta  frai  primi  prodotti  di  quest*  arte  rìsgaardo 
all'  esecuzione.  Che  fra  tutti  gli  inniegabili  difetti  ed 
insufficienze,  da  offendere  solo  chi  non  vuole  o  non 
sa  apprezzare  i  pregi  essenziali ,  rìsplende  quell^  ama- 
bile semplicità ,  in  cui  il  non  mai  troppo  glorificato 
genio  greco  nascose  il  segreto  di  ogni  ccceUeoza* 

Otto  Bernborf. 

S(t7,  Voikoi  asarotos  poi  di  Soso  Plio.  hìst.  oatur.  36, 181  e  ^e»  rfprado- 
zioni  pervenateci  Braun  Ruinen  und  ttuseen  p.  750,  Peftissier  revue 
archéof.  I  p.  9te,  Brunn  BallteU.  1815  p.  168.  Ad  assorbire  dunque 
cotBti  resti  delle  scene  servivano  i  cani  mensali  ;  veggian^o  on  cane 
mangisre  le  ossa  gettate  in  terra  da  due  giovani  cbe  stanno  a  tavola, 
aopra  un  vaso  della  collezione  di  Monaco,  Jahn  VasensammL  n.  459. 
Houi.  Odyss.  X  216  pare  non  conosca  pib  il  significato  originario  delT 
espressione  «cani  mensalf»,  ch^egK  usa  costantemente. 

»  Bom.  ir.  IX  95  ss. 

3  Come  cosa  cnriosa  noterò  cbe  Priamo  fu  cbiamato  felice  da  Ti- 
berio e  da  alconi  scrittori  romani,  Cancettieri  opuscula  II  p.  SfT;  mot- 
tra  Callimaco  fragm.  569  ed.  Blonrfiefd  con  ogni  ragione  di^s^:  fuit* 
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DUE  GRUPPI  DI  MARMO. 
(Tav.  d^agg.  P.  1.  2.) 

Fra  i  noDiiinenti  <U  scallura  antica  non  ti  è  datae 
più  Booterosa  di  queUa  spettante  alla  mitologia  di  Baeco, 
di  Venere  ed  Amore.  Non  tutti  i  tempi  pero  vi  kan* 
no  la  medesima  parte ;ed  è  ben  noto,  come  soltanto  fin 
dalL^  epoca  di  Praasitele  l'arte  cominciò  a  cercar  il  suo 
tanto  nel  raifigiarar  queste  dipinta  ed  i  loro  seguaci.  IVIa 
se  allora  se  ne  stabilirono  i  tipi  priocipali,  ia  ma^or 
parte  de' monumenti  superstiti  cbe  ne  derivano  e  die 
nempirooQ  i  mmsei  dell*  Europa  ,  si  debbono  alT  arte 
trasferita  daUa.  Grecia  a  Roma,  alla  quale  piacque  non 
tanto  Vaotìca  severità  e  castità|  quanto  tfoeì /ucundum 
gtrmSy  cbe  rendendo  larte  sempre  pia  serva  d'un  gusto 
lussureggiante  contrìbin  non  poco  a  corromperla  e  fioia 
dx^eaerare.  In  Grecia  sono  relativamente  rari  i  moniH 
mentì  spettanti  a  questa  categorìa  f  ma  quei  pochi  die 
vi  esistono^  meritano  ibrse  un'  attensione  alquanto  mag* 
giore,  mentre  dirimpetto  alle  repliche  doazinaK  della  pro- 
vincia romana  possono  vantarsi  non  di  rado  di  una  certa 
carìginalita  de'  concelti  artistid.  Sotto  quest'aspetto  due 
opere  di  marmo  esìstenti  nd  museo  ddla  società  ar- 
cheologica di  Atene  mi  sembrauo  non  indegni  di  essere 
pubblicali  in  questi  Annali. 

Il  primo  si  è  quel  grappo  di  Amore  e  Pane  it- 
trovato  nei  1860  vicino  al  teatro  dell'  isola  di  Melos, 
che  da  me  gib  fu  descritto  nel  Bull»  1861,  p.  46.  Le 
doe  figure  in  esso  riunite  ci  ricordano  le  varie  rappre^ 
sentanze,  nelle  quali  figurano  i  medesimi  due  esseri,  non 
però  in  padfica  unione,  ma  io  atto  di  palestrìca  lotta: 
rappresentane  cbe  si  trovano  registrate  dal  Welcker 
Zeiisck.  f.  a.  K.  p.  47fr  segg.  e  Griech.  GóiierL  II 
p.  59S  e  dal  Frìedlander  Ann.  d«  Inst.  1856  p.  53 
segg*  Se  l'idea  di  questo  contrapposto  secondo  il  Welck- 
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er  originariamente  sarà  stata  quella  di  mostrar,  quanto 
r  amore  ideale  dell*  uomo  sia  piii  sublime  della  cupi- 
digia e  degli  istinti  animaleschi  (cf.  anche  Gerhard  Mj^ 
thoL  §  465,  5  b)  una  tal'  idea  potrebbe  esser  accennata 
anche  nel  gruppo  in  discorso,  imperochè  Amore  vi  si 
mostra  di  un'espressione  ideale  e  tranquilla  che  è  ben 
lontana  dal  cedere  alle  tentazioni  del  compagno.  L*  ii^ 
tenzione  non  sembra  indegna  della  bella  epoca  dell^arte 
e  ,  sebbene  T  esecuzione  non  corrisponda  al  merito  di 
essa,  ma  accusi  l'epoca  romana,  nondimeno  deve  dirsi 
accurata  e  soddisfacente. 

L'altro  gruppo,  che  pubblichiamo,  prowiene  da  Gj- 
thion  nel  Peloponneso,  ove  già  da  molti  anni  si  trovava 
in  mani  private,  dalle  quali  passò  nell'anno  scorso  in 
possesso  della  società  archeologica  di  Atene,  fi  pure  di 
marmo  bianco  e  colla  base  è  alto  circa  0,72  m.  Vi 
troviamo  rappresentata  una  Menade  in  estasi  con  la  fac- 
cia rivolta  verso  il  cielo  e  battente  colla  destra  il  tam- 
burrino  che  tiene  nella  sinistra.  L'abito  con  nebride  so- 
vrapposta che  svolazza  pel  movimento  del  ballo,  lascia 
scoperta  gran  parte  del  corpo.  Un  Satiro  ignudo  bal- 
lando attorno  a  lei  in  mosse  piuttosto  burlesche  ,  da 
dietro  sembra  volerle  detrarre  Tabito,  manifestando  col 
suo  ridere  il  carattere  semibestiale. 

Anche  in  questo  gruppo  le  6gure  sono  appoggiate 
ad  un  pilastro,  e  di  più  sul  davanti  mostrano  le  forme 
alquanto  schiacciate  come  di  alto  rilievo.  Essendo  poi 
il  lavoro  dalla  parte  di  dietro  poco  finito ,  dobbiamo 
supporre  che  anche  questo  gruppo  era  destinato  ad  es- 
ser collocato  dentro  una  nicchia.  I  concetti  della  com- 
posizione formano  un  insieme  non  disaggradevole  airoc- 
chio  ed  in  ogni  modo  l'invenzione  è  superiore  all'ese* 
cuzione,  che  mostra  la  rozzezza  d'un' epoca  tarda,  forse 
del  terzo  secolo  della  nostra  era. 

P.  PcavAracLD. 
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STATUA  DI  ABMODIO. 
(Tai>.  d'agg.  P,  3.) 

• 

Nei  tempio  di  Teseo  in  Alene  ^  che  provvisona- 
inente  vien  adoperalo  come  museo  di  antichità  ,  da 
molli  anni  sia  esposta ,  segnala  col  n.  52  una  statua 
di  circa  due  metri  di  altezza,  che  rappresenta  un  gio- 
vane in  allodi  attacco.  Il  corpo  è  nudo,  tranne  la  cla- 
mide che  annodala  come  al  solilo  sopra  la  spaila  de- 
stra, cnopre  la  sinistra  attortigliandosi  attorno  al  braccio 
e  cade  giii  fin  sopra  un  tronco  d'albero,  il  quale  ap- 
poggiandosi alla  gamba  sinistra  serve  di  sostegno  alla 
statua  e  sembra  indicare  che  i'  originale  di  essa  era  la- 
vorato in  bronzo. 

Oltre  il  plinto  mancano  il  pie  sinistro,  la  gamba 
destra  dal  ginocchio  in  giii  e  quasi  interamente  le  due 
braccia.  Si  conosce  però,  che  il  destro  era  leggermente 
piegato  e  teneva  probabilmente  imbrandita  la  spada,  della 
quale  è  visibile  qualche  traccia  sulla  coscia  destra.  An- 
che ài  braccio  sinistro  era  piegato  al  gomito  protendendo 
la  clamide  in  difesa  come  ad  uso  di  scudo.  Manca  pure 
la  sommità  del  teschio  ed  un  foro  ivi  esistente  ove  forse 
si  fissava  il  /xn^veoxog,  sembra  indicare,  che  la  statua  già 
«ra  esposta  all'aria  aperta.  —  Il  viso  è  imberbe;  le  pu- 
pille degli  occhi  sono  intagliate;  i  capelli  corti  ^fcspres- 
sione  del  volto  altera  e  risoluta. 

L«e  proporzioni  svelte  del  corpo  ed  il  capo  -piccolo 
rammentano  quelle  statue  di  atleti ,  che  al  solito  ven- 
gono credute  opere  della  scuola  di  Lisippo  e  delle  quali 
l'esempio  piii  distinto  si  è  Vapojcjromenos  nel  braccio 
nuovo  del  Vaticano.  Ma  sebbene  il  lavoro  sia  diligente* 
c  V  esecuzione  non  priva  di  merito  ^  nondimeno  lutto 
r  insieme  ci  fa  riconoscere  in  questa  statua  un*  opera 
deir  ^poca  romana.  ' 

AmuLi  1S66.  18 


4 


276  GDERRIBRI 

lancia  e  lo  scudo.   Due  de^li  scudi   hanno  un  doppio 

intaglio  circolare  ,  fqrma  che  in   seguito   restò  in  uso 

'  nella  Beozia.  La  diversa  grandezza  delle  figure  deriva 

sicuramente  solo  dalla   mancanza  di  spazio.   A  destra 
\  ed  a  sinistra  deL  combattimento,  rivolti  però  verso  di 

/  esso,  stanno  seduti  tranquillamente  a  cavallo  due  figure 

di  piccole  proporzioni  e  giovani  a  quel  che  pare,  i 
quali  vestono  un  giubbone  stretto  e  portano  nella  ma- 
no, sia  un  bastone,  sia  una  lancia.  DalF assieme  della 
pittura  stessa  non  apparisce  che  vi  si  abbia  rapporto  ad 
un  certo  fatto  mitico.  Quattro  ornamenti,  parte  a  for- 
ma di  rosette,  parte  di  altre  piante  ridotte  artistica- 
mente a  foggia  semplicissima,  sono  impiegati  nella  parte 
inferiore  della  pittura  per  riempirne  i  spazi  vuoti,  con- 
forme a  quella  tanto  palpabile  tendenza  delP  arto,  greca 
antichissima  ed  affine  in  ciò  a  quella  assirica,  tendenza 
della  quale-  appunto  l'antico  Caere  ha  fornito  sì  nu- 
merosi esempi. 

Ornati  simili  vedonsi  impi(;gati  piii  spessi  ed  in 
parte  piii  estesi  sull*  altro  vaso,  il  quale  anch'  esso  è 
adorno  di  un  combattimento  ,  però  singolare.  I  due 
guerrieri,  che  vi  si  vedono,  rassomigliano  a  quelli  del 
primo  vaso  sì  nelle  vesti  e  sì  nell*  armatura  1.  Anco 
qui  veggiamo  quinci  e  quindi  dei  combattimenti  caval- 
care tranquillamente  un  ragazzo  con  un  bastone  ossia 
lancia  nella  mano.  Un  uccello  infine  dietro  entrambi  i 
combattenti  sta  volando  verso  il  centro  della  scena  ; 
)  ed  è  questo    un    ricordo  degli    auguri  attribuiti    dagli 

A  II  fregio  deitu  scudo,  che  tiene  il  guerriero  a  destra,  si  ritrova 

pili  %olt6  in  quadri  di  vasi  GUili,  p.  e.  in  uno  di  medesimo  stile  pres- 

/  so  Gerhard  auserL  Vasenb.  t.  GCXX.  Egli  è  senza  significato ,    ano 

^  un  semplice  ornato  arcaico  acconcio  a  piani  tondi,  ed  è  perciò  cbe  fi 

f  trova  p.  e.  pure  nella  parte  inferiore  e  rotonda  di  un  vaso  di  medesioM 

^  stile  presso  Gerhard  Denhm.  u.  Forseh.  1863  t.  CLXXV  2.  5. 
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antichi  al  volo  degli  uccelli  spezialmente  nei  combatti- 
menti, ricordo  generale  però  che  oggidì  non  siamo  iu  ' 
grado  di  spiegare  in  maniera   più   precisa. 

Siccome  la  piii  antica,  non  sviluppata  arte  greca 
usa  certi  tipi  (cf/jófiocroc)  abbastanza  uniformi  ed  a  molte 
appropriazioni    egualmente    possibili  ,    non  sapreo)mo 
nulla  intorno  le  figure  del  secondo  vaso,  come   nulla 
sappiamo  intorno  quelle  del  primo,  se  ad  una  di  esse 
non  fosse   apposto  il  nome.  Egli  riesce  quindi,  di  nuo- 
vo evidentissimo,  come  Tepigrafe  è  l'essenziale  mezzo  di 
espressione  in  queir  arte  antichissima,  la  quale  né  cerca 
uè  sa  che  di  volo  individualizzare  le  sue  figure;  il  perchè 
vediamo  tanto  spesso  gli  autori  di  opere  diligentemente 
eseguite  dell*  epoca  la  piii  rimota   ricorrere  al  ripiego 
deir  espressione  scritta  e  servirsene  senza  scrupolo  di 
sorta,    mentre  le  iscrizioni  divengono  vie  meno  neces- 
sarie ed  importanti  ,  in  quanto  che  Tarte    greca  im- 
para ad  esprimersi  coi  suoi  propri  e  naturali   mezzi. 
L^istessa  osservazione  vale  per  gli  attributi  dati  in  ispe- 
cie    alle  figure  di  divinila  ;  anch'  essi  nei  tempi    pri- 
mitivi sono  indispensabili  per  caratterizzare  una  mede- 
sima figura  tipica  ^  ora   per  questa,  ora  per  quella  di- 
vinità,  mentre  nello  svolgersi  dello    sviluppo   artistico 
riesce  sempre   meglio    di   rivelare   nella  forma   stessa 
ciò    che    prima    seppesi    ottenere    solo    con    addizioni 
esteriori.    Il  luogo  e  la  direzione    dell'  epigrafe  ci  di- 
chiarano   essere    Enea    quel    guerriero  a    destra    dello 
spettatore.    Ben    conosciuto  è  il  dipinto  di   un   altro 
vaso  di   medesimo  stile  e  caratteri,  allusivo  anch'  esso 
ad  un  duello  di  Enea  e  cogli  stessi  giovani  cavalieri, 
i  quali  dietro  i  combattenti  hanno  però  con  loro  un 


i  Si  coofrontino  le  osservazioni  io  proposito  di  Ottoiabn  memo- 
rìe  d.  iost.  II  p.  90. 
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altro  cavallo  nudo.  Vi  si  chiama  Aiace  l'avversario  di 
Enea  1.  Peraltro  sarebbe  mancare  dr  metodo  il  voler 
sostenere  in  conseguenza,  che  pure  Favversario  di  Enea 
nella  nostra  pittura  ,  quantunque  privo  di  iscrizione , 
abbia  da  riputarsi  per  Aiace.  Imperciocché  nei  dipinti 
di  questo  stile  per  lo  più  si  toglie  coir  epigrafe  anche 
la  possibilità  di  sicura  spiegazione.  La  forma  delle  sei 
lettere  della  ridetta  iscrizione  segnala  quelF  alfabeto  an* 
richissimo  conosciuto  da  un  bel  novero  di  vasi  mas» 
simantente  ceretani  ^  e  da  lapidi  trovate  nel  suolo  di 
Corinto  3  e  dell'  isola  Corcira  *. 

Una  particolarità  commune  ad  ambedue  le  pitture 
teste  trattate  si  è  la  circostanza  che  due  ragazzi  vi 
stanno  a  cavallo  allato  dei  combattenti  ;  e  dessa  par- 
ticolarità si  è  quella  che  dovrà  trattenerci  un  altro 
poco,  se  piii  che  descrivere,  vogliamo  intendere  il  sog* 
getto.  Nel  come  tali  figure  sono  impiegate  quasi  a  cor- 
nice delle  scene  principali,  si  appalesa  anzitutto  quello 
studio  di  simmetria,  proprio ,  com*  è  noto  ,  all'  arte 
greca  antichissima,  ed  in  essa  tanto  potente  ,  che  le 
produzioni  figurative  portino  perfino  un  carattere  quasi 
ornamentale:  segnalando  cosi  uno  sviluppo  del  potere 
artistico    ancora  molto    ristretto  e  limitato.    La  stessa 


t  Micbiielìs  annali  d.  inst.  186^2  tav.  d'agg.  B  p.  Bè, 

*  n  catalogo:  annali  d.  inst.  1864  p,  186  n.  I.  U  vaso  però  sca-' 
vato  dallo.  Salzmann  e  Billiotti  a  Caniiro  di  Rodo,  ora  nel  museo  brìt- 
tannìco,  che  rappresenta  la  lotta  fra  Menelao  ed  Ettore  sopra  fi  cada- 
vere di  Euforbo  prostrato  al  suolo,  inentrechè  fa  {Nirte  della  medesi- 
ma serie  dei  inonumenli  risguardo  allo  stile  del  disegno,  esibisce  ca- 
ratteri eguali  piuttosto  air  alfabeto  antichissimo  argivo ,  lo  cbe  prima 
mi  era  sfuggito,  v.  Verhandlungen  d.  23.  Versamml,  d,  PhiloL  «. 
Sehulm.  Sept.  1864  Leipzig  1865  p.  41  Taf.  T;  Kircbboif  Studien  s. 
Gesch.  d,  griech.  Alphahets,  AbhandL  d.  Beri.  Akad.  1883  p.  186 
I  Col.  XIV  1. 

>  KircMiofT  I.  I.  p.  189  sg. 

^  Kirchbofr  I.  1.  p.  192  sg. 
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maiiiera  di  compouìmeato  spicca  pure  neir  aite  nssìri'* 
ca,  corrispondenza  che  ci  aatorizza  a  riconoscere  anch'in 
qtiesUi  coi^ittntura  un^  influenza  orientale  sull*  arie  gre- 
ca 1.  Potrebbe  ora  venire  in  mente  —  ed  il  eh.  Ger- 
baurd  in  verità  sembra  inclini  talvolta  a  siffatta  opi*- 
mone  ^  -^  che  i  garzoni  a  cavallo  ^  i  quali  ricorrono 
pure  aopra  altiì  vasi  appunto  di  stile  antichissimo,  non 
servissero  quasi  ad  altro  che  ad  una  limitazione  sim- 
meirìca^  come  per  esempio  anche  due  sfingi  si  adopra- 
vano  in  questo  senso  ^;  che  essi  quindi  nulla  abbiano 
che  fiire  coli'  azione  medesima  della  rappresentanza.  E 
di  (atto  uno  scopo  meramente  ornamentale  lianno  si- 
mili giovanetti  a  cavallo,  messi  dirtmpeito  fra  loro  in 
piena  simmetrìa,  e  solo  con  nn  ornato  nel  mezzo  so- 
pra stoviglie  provenienti  dair  isola  di  Melos  ^,  die  so- 
no di  recondita  antichità  e  possono,  riaguardo  lo  stile, 
dirsi  compagne  delle  nostre«  Non  avremmo  allora  piii 
d'uopo  di  rioercarc  una  significazione  ;  dimostrato  anzi 
lo  scopo  (Mrettamente  ornamentale  delle  figure  in  qui- 
stione^  avremmo  compito  tutto  il  debito  d^interpreti  col 
solo  ricordarci ,  come  il  cavalcare  dei  ragazzi  antica- 
mente era  cosa  tanto  usi  tata  e  prediletta,  eh'  essi  in* 
tervenivano  quai  gareggianti  al  corso  anche  nelle  grandi 
feste  publicbe  della  Grecia  ^,  e  come  delto  costume 
già  nei  primi  tempi  ^  diveniva  soggetto  trito  dell*  arie, 

<  Si  eoofr.  Goo»  melUehé  TlumgepUte  Taf.  V. 

2  Gertiard  muerl.  Vasenb.  IH  p.  89,  ffeuertoarèitie  mU,  Denkm, 
d.  Mui.  su  BmMn  n.  1580. 

s  Si  coofr.  p.  e.  Annali  d.  inst.  1866  tiv.  d'agg.  R,  Gerhard 
auserl.  Vasenb.  T.  GCXX. 

*  Come  1.  I.  T,  1.  II.  cf,  T.  V  7. 

>  Kfftuse  Ofsfmpta  p.  78,  21.  GymMaHk  ti.  ÀgimisHk  1  p.  588. 
M^th.  Istìun.  u,  lifem.  p.  136  sg. 

*  Ganoni  garreggianli  al  corso  hannosi  già  sui  vasi  anlicbissinU 
p.  e.  Bmihu  ani,  Bildw.  a.  523,  pare  sa  vasi  oeretani  p.  e.  annali 
d.  inst.  1859  tav.  d'agg.  K,  nion.  d.  inst.  YIII  Uv.  XXIV.  Statue  di 
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e  pule  dunque  prestarsi  facilmente  a  mero  uso  oma-^ 
mentale.  Colai  maniera  crinterprelare  però  non  reggerà 
ad  un  esame  piii  intimo.  Cioè  quando  sopra  vasi  di 
stile  antichissimo  questi  giovani  cavalieri  appariscono 
posti  lateralmente  quale  Imiite  simmetrico  della  scena 
di  mezzo ,  questa  allora  non  è  quasi  mai  ^  altro  che 
un  combattimento  sia  equestre  sia  pedestre.  Onde  se 
veramente  questi  giovanetti  a  cavallo  fossero  un  sem- 
plice ornamento  senza  altra  significazione,  sarebbe  per 
lo'  meno  probabile  di  vederli  piii  spesso  anche  in  isce* 
ne  che  non  fossero  combattimenti,  come  per  esempio 
fra  le  sfingi  ornamentali  veggiamo  scene  di  soggetto  di- 
versissimo ^.  Questo  argomento,  sebbene  non  sia  del 
tutto  stringente  ,  è  avvalorato  però  dalla  circostanza , 
che  i  giovani  cavalieri  in  altri  quadri  vasculari  anti- 
chissimi appariscono  nella  mischia  stessa  dei  combat* 
tenti  ,  cioè  senza  simmetria  di  sorta  3,  che  potrebbe 
manifestare  uno  scopo  ornan>entale  ,  anzi  facenti  evi- 
dentemente parte  dell'  azione  ritratta.  Mi  sembra  per 
tanto  risultare  che  i  ridelti  cavalieri  posti  dietro  i  coro- 
batlenli  al  pari  degli  aurighi,  i  quali  secondo  i  racconti 


garzoni  vincitori  presso  il  carro  di  lerone  in  Olimpia  Pausan.  VI  12,  1. 
Metopa  di  Selinunto  presso  Serradifalco  antichità  di  Sìctiia  II  tav.  27. 
Mailer- Wieseler  Denkm.  d,  a.  Kunst  I  tav.  5  n.  27*.  Celetìzonkì 
pueri  di  Canaco  presso  Plinio  hist.  nat.  34,  75. 

1  Un^  eccezione  si  trova  sopra  un  vaso  proveniente  dalla  Sardcgui 
BoUett.  arch.  napol.  n.  ser.  lY  tav.  XIII.  I  servi  che  si  vedono  ì\i 
a  destra  ed  a  sinistra  della  lotta  di  Teseo  col  Minotauro ,  cioè  stanti 
impiedi  presso  i  cavalli  e  disegnati  come  adulti,  certo  non  sono  altro 
alfinfuor  di  un  limile  ornamentale. 

s  Un  duello:  Gerhard  auserl.  Vasenb,  T.  CCXX.  Fuga  di  Perseo 
davanti  una  Gorgone  :  annali  d.  inst.  1866  lav.  d''agg.  R.  Cacci»  cali> 
donica  e  Teseo  e  Minotauro  :  Gerhaid  I.  1.  T.  CCXXXV  f  =  Monum. 
d.  inst.  IV  tav.  LIX. 

s  P.  e.  Monum.  d.  inst.  IH  tav.  XXIV.  MicaK  raonam.  iiied. 
itav.  VII  1 . 
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epici  ve^onsi  in  molti  raoniimcnti  attendere  col  coc- 
chio i  loro  padroni,  abbiano  come  quelli  la  stessa  re- 
lazione coi  combattenti  ;  ed  è  ciò  che  mi  fa  sospettare 
essersi  in  questo  modo  realmente  attestato  un  certo 
costume  antichissimo  ,  d' altronde  per  noi  del  tutta 
dilegualo. 

Ora  dove  questi  cavalieri  appariscono  segnaci  dei 
combattenti  a  piedi,  evvi  talvolta  il  solo  cavallo  su  cui 
siedono,  talvolta  un  altro  che  reggono  dalla  briglia  ^* 
Resta  pel  momento  ancora  dubbio,  se  solo  i  due  ca- 
valli siano  normali,  se  cioè  Tantico  costume  guerresco 
si  fosse  quello:    che  il  guerriero  andasse  sul  campo  a 
cavallo  e  ne  discendesse  prima  della  battaglia  ,  e  per 
averlo   pronto  all'  occorrenza  lo  lasciasse   in  consegna 
ad  un  giovane  servo  anch'  egli  cavalcante,  se  dunque 
i  disegni  del  servo  con  un  solo  cavallo  palesino  in  ciò 
un'  inesattezza  dei   pittori  —  ovvero   se   abbia   da  im- 
maginarsi che  servo  e  padrone  si  servissero  talvolta  anco 
di  un  solo  cavallo.  Una  negligenza  di  tal  fatta  potrebbe 
credersi  spiegabile  da  una  tecnica  ^  dello  stilo  greco 
antichissimo  desunta  dall'arte  assirìca,  secondo  la  quale 
due  cavalli  accoppiali  furono  disegnati  a  contorni  esat- 
tamente paralelli  ed  in  alcune  parti  anzi  sovrapposti,  da 
offrire  a  prima  vista  la  figura  di  un  solo  cavallo.    In 
questo  caso  però  dovrebbe  accadere,  ciò  che  non  è^ 
vale  a  dire  trovarsi  un  solo  cavallo  unicamente  in  vasi 

i  B^sta  rammentare  i  dae  vasi  colla  lotta  di  Enea,  il  nostro  e  quel- 
lo poMicato  negli  annali  d.  inst.  1862  tav.  d''agg.  B.  Sopra  un  vaso 
cereCano,  monnm.  d.  inst.  II  tav.  XXXVIII  B,  sono  i  cavalieri  che 
con  due  cavalli  stanno  quinci  e  quindi  del  duello  di  Achille  con  Hemno^ 
ne,  ritratti  in  piena  armatura.  Tre  cavalieri  di  picciolissima  grandezza, 
armali  cioè  e  oon  due  cavalli,  uonchè  tre  altre  figure  im piedi  pur  esse 
abbastama  piccole  sono  sul  rovescio,  Tono  dietro  Taltro,  come  un  or-» 
namento  aentt  soggetto  a  quel  che  sembra. 

<  Gf.  Welcker  annali  d.  inst.  XXll  p.  74  sg. 
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di  trascuralo  disegno.  Quindi,  prescindendo  anche  daUe 
pitture  Tasculari,  troviamo  altrove  isolale  tracde  dell' 
uso  di  un  solo  cavallo ,  gik  per  se  stesso  probabile  ; 
dimodoché  dobbiamo  ammelterne  la  rilevata  singolarità, 
abbandonando  la  supposizione  essere  scorretti  ed  infe* 
deli  i  disegni  che  recano  un  solo  cavallo.  Tali  traccie 
isolate  credo  riconoscere  in  uno  dei  monumenti  di  alla 
antichità  die  fregiarono  il  celebre  trono  di  Amicle , 
poscia  in  uno  o  due  antiche  rappresentanze  statuarie 
dei  Dioscuri.  Sul  tremo  di  Amicle  erano  rappresentati^ 
almeno  dietro  le  espresse  parole  di  Pausania  1,  i  due 
fratelli  Megapente  e  Nicostrato  sedati  sopra  un  solo 
cavallo.  L*una  delle  accennate  rappresentanze  statuarie 
dei  Dioscuri  stava  esposta  nel  loix>  antico  santuario  in 
Atene  :  cioè  vicino  ai  medesimi  che  stavano  ritti  in  pie* 
di,  si  vedevano  a  cavallo  i  loro  due  Ggit,  quanto  a  dire 
Pausania  non  indica  esplicitamente  ^  che  piii  di  un  solo 
cavallo  servisse  per  ogni  coppia.  Presumo  adunque  che 
qui  i  figli  dei  Dioscuri  cavalcavano  quai  valletti.  Con 
questi  simulacri  ateniesi  è  a  confrontarsi  un'  opera  dì 
Dipoi  no  e  Schilli  in  Argo,  gruppo  certo  assai  simme- 
trico, che  rappresentava  i  Dioscuri  con  le  loro  mogli 
e  figli.  Si  rileva  da  Pausania,  *  che  vi  fossero  dei  ca- 
valli ^j  e  quantunque  il  numero  di  essi  non  ci  aia  in* 
dicato ,  è  facile  a  sospettarsi ,  che  pure  qui  come  nel 
santuario  di  Atene  fossero  cavalcati  dai  figli.    Questi, 

(  Paus.  in  18,  13  Mt^Mircy^^Tv  èi  ròv  Mntilàcv  xmi'  Noe^arpocrov 
tim9^  $1^  fipuy  ivriv, 

S  Pansan.  I  18,  1  Tò  9à  ^cpòv  tcSv  A<«9xoù|Mav  iariyt  àp^^ctcw  • 
aìkot  èi  f^Tùrs;  imi   oi   nMt^  nM^itutt^^l  «r^ttfcy  hf   iiCKtàit, 

*  Pausati.  Il  22,  5  AcovxoupMv  vec^$*  tlymk^Lona  èè  avr*i  ti  mic  «t 
ittiièig  •co'cv,  "Ava^c;  mei  Mvtt^éyouc,  ^^  ^c  oriNcrtvAc*  f«rrcpac  'IXsCttpc 

iniroiq  roì  pity  ttoXXoc  c|3cyov  twC  rovroc;,   ^Xiyx   Si  ami   Hifwro^ 
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sempre  giovani  credo,  sedevano  sopra  destrieri  anche 
nel  trono  di  Apollo  in  Amiclc  1.  Ci  si  è  conserbato 
infine  un  bronzo  di  remotissima  antichità  a  qnel  che 
si  dice,  proveniente  da  Armento  in  Lucania,  che  fa 
parte  della  collezione  già  Fejervary  ,  ora  Pulsky  :  un 
cavallo  cioè  montato  da  guerriero  armato  ed  inerme 
^iovinello  3. 

Il  costume  da  noi  supposto  di  andare  con  due 
cavalli  sul  campo,  Tuno  pel  combattente,  Taltro  pel  suo 
inerme  seguace,  vien  reso  fuor  di  dubbio,  frai  monu- 
menti, che  pel  momento  posso  avere  soti*  occhio,  da 
un  vaso  a  figure  nere  di  provenienza  etnisca,  esistente 
ora  a  Parigi,  e  dagli  arcaici  rilievi  dipinti  in  terracotta 
usciti  dal  suolo  di  Yelletri.  La  pittura  vasculare  ^  reca 
Tarmarsi  e  la  partenza  di  guerrieri.  Ali*  estrema  destra 
stanno  dae  cavalli,  chiamati  Santio  e  Ropio,  uno  stretto 
air  altro  |  su  quello  anteriore  siede  in  completa,  arma- 
tara  Glauco,  il  cavaliere  dell'  altro  è  inerme,  ecco  duu- 
qae  il  valletto.  Dall'  altra  parte  del  dipinto,  innanzi  la 
colonna  della  casa,  donde  i  guerrieri  sono  in  procinto 
di  uscire  ,  evvi  un*  altra  coppia  di  cavalli ,  l'uno  dei 
quali  è  montato  da  ragazzo  disarmato,  mentre   Taltro, 

>  PansaD.  UM8,  i3*Ava$ec  tmì  ÌHvturhwf^  tovtaiv  [asv  èf*  cirTrou 
sML^j^Mc  iVm  tfxfcTipoc*  Questi  due  figli  dei  Dioscuri  avranno  da  ri- 
coooscersi  pure  sopra  un  vaso  del  museo  brittaiioico,  dove  apparisco- 
no presso  i  loro  padri  cavalcanti  noAYÀErKES  e  KAZTOP ,  presso 
TrNAAPEOZ  e  [Philou]  DE,  Catùl.  of  vof.  m  the  Unì.  Mus.  1  n. 
SSi\  La  piUara  dei  vaso  n.  662  della  medesima  culleaone  sarebbe 
affitte  al  ridetti  gruppi  di  Atene  e  di  Aiigoa,  snppostochè  fosse  spiegata 
in  maniera  giusta  e  sicura. 

>  Publicato  nei  monum.  d.  inst.  V  50.  Il  Bruon  bullett*  d.  inst. 
1851  p.  32  vi  confrontò  l^accenuato  gruppo  dei  rilievi  del  trono  di 
Amicle.  Esso  bronzo  diede  Timpulso  al  Brauu  annali  1853  p.  115  di 
sospettare  resistenza  di  queir  anlìcbiasimo  costume»  che  noi  con  argo* 
menti  abbastana  sodi  crediamo  aver  provato. 

<  Gerhard  auserl  Vasenb.  T.  CXC.  CXCl  n.  1. 
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ancora  nudo,  chiaramente  aspetta  il  padrone,  che  tut- 
tora sta  Trai  guerrieri  intenti  ad  armarsi  e  congedarsi. 
Nelle  terrecottc  veliterne  poi  ^  vedonsì  galoppanti  Tuo 
dietro  l'altro,  sia  in  battaglia  sia  in  gara  di  corso,  cava- 
lieri pienamente  armati  accoppiati  ad  altri  inermi  :  an- 
che qui  padroni  e  servi.  Che  i  guerrieri  sul  vaso  come 
nei  rilievi  non  siano  di  proporzioni  maggiori  ai  servi, 
si  spiega  dalla  disponibilità  dello  spazio  ^,  conforme  si 
spiega  per  esempio  in  altri  monumenti  che  Taltezza  di 
figure  ritte  riesca  eguale  a  quella  di  altre  sedute. 

A  compimento  di  quanto  abbiamo  detto,  sufficien- 
temente spero,  intorno  questo  uso  di  cavalli  invece  di 
carri  da  guerra  3,  dovrà  accennarsi  che  tale  surroga- 
zione dovè  essere  per  eccellenza  naturale  in  quelle  tante 
contrade  greche,  le  cui  montagne  impedivano  quasi  da- 
pertutto  ^  l'accesso  ai  carri.  L'antichità  remotissima  di 
questo  costume,  e  che  di  buon'  ora  andasse  in  disuso 
ed  oblio,  si  rileva  dal  trovarlo  espresso  solo  sopra  vasi 
della  piii  antica  classe  ed  in  quelle  poche  sculture  so- 
pra accennate,  anch'esse  di  epoca  .ben  lontana,  dal 
trovarlo  quindi  del  tutto  estraneo  ai  vasi  più  recenti  ^ 

i  Inghirami  moti.  etr.  ser.  VI  T.  14.  Cartoni  bassorilievi  Volsci 
Roma  1785. 

<  Gf.  la  nostra  notap.  281, 1.  È  spesso  ditDcile  a  decidere  se  tali 
cavalieri  ritratli  in  piccole  dimensioni  siano  ragazzi  o  uomini  per  man- 
canza di  spazio  ridoni  a  miuorì  proporzioni.  È  degno  di  rimarco  che 
Parte  greca  sviluppata,  in  taf  occorrenza,  non  riduce  la  grandem  dei 
cavalieri  ma  bensì  quella  dei  cavalli. 

s  Ne  ha  trattato  distesamente  il  Weicker  der  epùtehe  Cyclus  p. 
216  sg.  senza  però  entrare  nelle  particolarità  risultate  dalla  nostra  dù- 
quisidone. 

«  Pur  dove  la  poesia  ce  lo  ha  fatto  credere  cf.  Hercher  Hermes 
I  p.  265  n.  1. 

s  È  già  una  deviazione  dair  antica  usanza,  che  essi  sopra  un  vaso 
a  figure  nere,  Gerhard  etruik.  «.  kampan.  Vasenb.  Taf,  Xlli  4,  ga- 
loppino dietro  i  combattenti  imbrandendo  la  lancia ,  prendendo  dun- 
que parte  al  combattimento. 
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a  figure  rosse  su  fondo  nero.  II  carro  invece  mercè  la 
tradizione  della  epopea  omerica  restò  idea  tanto  com* 
mune  a  tulli  da  sopraviverne  all'  uso.  È  recisamente 
a  disapprovarsi  l'opinione  di  E.  Brauii  ^,  se  egli  para- 
gona come  affine  a  questo  antico  costume,  quello  ro- 
mano di  alternare  due  cavalli  in  battaglia.  È  chiaro  che 
in  queMi  due  casi   si  tratta  di  cose  diversissime. 

Gonze. 


IDRIA  CERETANA. 
{Tw.  d'agg.  R). 

L'idrìa  il  cui  fregio  figurativo  si  publica  sulla 
Tav.  d'agg.  R  di  questi  annali,  fu  trovata,  al  pari  dei 
bakamarii  teslè  trattati,  negli  scavi  Calabresi  a  Caere, 
acquistala  poi  dai  sig.  Castellani  e  quindi  passata  nel 
museo  di  Vienna  2.  La  forma  di  essa,  al  dire  del  Brunn, 
«  è  poco  elegante  x>,  il  colore  non  troppo  buono,  «  piut- 
tosto brunastro  che  nero  ».  Conforme  a  questa  negli- 
genza della  tecnica  sono  i  disegni  stessi,  che  riprodu- 
cono scene  mitiche  sovente  rappresentate,  eseguiti  sen« 
za  troppo  intendimento,  o  almeno  senza  la  necessaria 
chiarezza,  il  che  fu  già  notato  dal  Bruno  ;  pur  anche 
ie  iscrizioni,  per  lo  piii,  sono  informi,  da  non  potersi 
intendere  ]  le  loro  lettere  corrispondono  alF  alfabeto 
attico  usato  fino  alP  Olimpiade  86. 

Nella  parte  superiore  della  nostra  tav*  d'agg.  veg* 
giamo  il  quadro  che  fregia  il  ventre  dell'  idria ,  al  di 
sotto  quello  della  spalla.  In  generale  non  v^è  la  me» 
noma  difficoltà  per  riconoscere  il  soggetto  ideato  nelle 

i  E.  Braun  annali  1840  p.  168,  1853  p.  115. 

2  Fu  descrìtla  dal  Brunn  Bullett.  d.  lust.  1865  p.  147  sg. 
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dae  composizioni,  io  particolare  però,  tanto  nella  parie 
figurativa,  qaaoto  nelle  iscrizioni  s'incontrano  cose  cbe 
restano  e  debbono  restare  inesplicabili,  perchè  frutto 
senza  meno  o  d'ignoranza,  o  di  negligenza. 

Il  quadro  principale  doveva  rappresentare  l'ag* 
guato  di  Achille  contro  Troilo,  di  frequente  trattato 
da*  pittori  di  vasi.  Siccome  le  fontane  esistenti  fuori 
delle  porte  di  antiche  città  greche,  ove  andavano  ad 
attingere  donne  e  ragazze,  prestavano  secondo  i  racconti 
mitici  ben  sovente  occasioni  ad  agguati  ed  attacchi,  a 
catture  ed  altri  fatti  violenti,  cosi  nel  mito  troiano  si 
è  la  fontana  fuori  la  porta  scheica  quella  ove  Troilo, 
giovane  figlio  di  Priamo,  conduce  ad  abbeverare  i  suoi 
ronzini  e  dove  da  Achille  vien  sorpreso  ed  ucciso. 
L'aver  Troilo  uno  o  due  cavalli,  come  anche  in  ciò 
varia  la  tradizione  figurativa ,  si  collega  chiaramente 
coir  antico  costume  dei  valletti  trattato  nelF  articolo 
antecedenle.  I  monumenti  che  rappresentano  Achille, 
o  appostato  dietro  la  fontana,  o  sbucato  all'assalto,  o 
finalmente  uccidendo  il  giovanetto  1,  mostrano  di  fre- 
quente pur  anco  presso  qucst'  ultimo  una  donna  ve- 
nuta ad  attinger  acqua  dal  fonte  e  fuggente  sbalordita 
dair  attacco;  essa,  sul  vaso  Francois  per  l'avanzo  della 
iscrizione,  sembrava  potersi  ritenere  a  buon  diritto  per 
Polissena.  Fra  le  persone  accessorie,  si  ripetono  spesso 
specialmente  guerrieri  troiani  ^  che  sopravvengono  quasi 
in  aiuto.  Sul  nostro  dipinto  avvi  a  sinistra  la  fontana, 
espressa  qui  da  un'  alta  costruzione  con  cannello  spor- 
gente e  vasca  :    dietro  sorge  un  albero   o  arboscello  , 

i  Weicker,  Annali  d.  Ist.  XXII  p.  ^  seg.  Sì  confronti  spedai- 
mente  la  pittura  di  alta  antichità  sopra  il  vaso  di  Cleone^  Otto  Jahii 
in  Gerbards  Denkm.  tf.  F.  1863  Tav.  CLXXV  e  Taltra  assai  recente, 
publicata  e  spiegata  egualmente  dallo  Jabn  Telephos  und  Troilo  u. 
kein  Ende,  ein  Brief  an  Welcker  16  Oct.  1859  T.  IIJ. 

2  Welcker  1. 1.  n.  1.  2.  A.  ed  altri. 
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come  ii<:Ua  Grecia  appunto  presso  le  sorgenti  e  (bnlanf) 
non  manca  quasi  mai  una  qualche  vegetazione  ^.  Qui 
l'albero  insieme  colla  fontana  serve  di  nascondiglio  ad 
Achilie  armato  di  elmo ,  spada  e  stinierì.  Posa  sulla 
fontana  an  grande  uccello  3,  circostanza  spesso  ripetuta; 
potrebbe  credersi  naturale  abitante  dell'  arboscello  pres* 
so  il  fonte.  Almeno  ciò  che  suppose  il  Welcker  esser 
l'uccello  un  sinistro  augurio  per  le  persone  che  si  av* 
vicinano  alla  fontana,  non  può  ritenersi  del  tutto  certo  3, 
In  semplice  chitone,  e  coi  capelli  acciuffati  in  dietro, 
costume  commane  anticamente  agli  uomini  ed  aite  don* 
ne,  Polissena  sta  innanzi  la  fontana  senza  sospetto  ed 
intenta  a  riempire  la  sua  idrìa.  La  scena  fin  qui  de* 
scritta  ricorre  anco  sopra  vasi  come  quadro  completo 
e  lascia  libero  il  campo  a  supporre  sorprese  di  altt*e 
donne  presso  fontane*  Dietro  Polissena  si  avvicina  ii 
giovane  Troilo  con  un  solo  cavallo  da  lui  montato. 
11  suo  nome  sta  scritto  sotto  il  cavallo,  mentre  riscri» 
zione  dietro  il  dorso  di  Troilo  ^Syog  non  può  rife- 
rirsi che  a  queir  opleta ,  che  si  avanza  dopo  lui ,  e 
cbe^  secondo  altri  monumenti  già  accennati,  è  da  ri- 
potarsi  per  un  Troiano  venente  in  aiuto.  Chi  è  però 

A  Vegetazione  non  dimenUcata  nei  racconti  epici.  Oro.  Odissea  IX 
Uf  XVII  906.  Vedi  Hereber  HmMi  I  p.  272. 

2  È  senz^  altro  vivo  :  e  oon  da  immagioaral  qoale  «  ornaoieiito 
della  footana  »  Welcker  1.  e.  p.  73. 

s  Qui  come  d'^ordinario  Puccello  è  rivolto  verso  Polissena  e  Troilo, 
però  talvolta  sta  pure  in  senso  opposto.  Welcker  1.  e.  p.  77.  8.  — 
AooeoQo  qoì  nn  tratlo  «inule  in  una  pittura  vaaculafe  desunto  dalla 
natura,  cioè  un  uccello  sul  dorso  di  uno  dei  bovi  della  niandra  di  Pa-» 
rìde,  Gerhard  auierles,  Vasenb,  Taf.  CLXX.  Cosi  sul  dorso  dei  bovi 
si  posano,  come  è  nolo,  gli  storni ,  comunissimi  nel  sud  come  pure 
nel  nord  d''Curopa  come  uccelli  di  passo,  Plinio  na(ur.  hÌBl.  10,  72; 
essi  seguono  le  mandre  a  causa  delle  mosche  ed  altri  insetti.  Credo 
dunque  non  aver  luogo  una  spiegazione  piti  recondita  quale  tenta  il 
6ef4iard,  se  pure  Tuceello  del  vaso  nostro  rassomigli  pih  ad  una  cor- 
nacchia che  ad  uno  storno  in  quanto  alla  grandezza  e  Ugura. 
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queir  uomo  nudo,  che  a£Esrra  k  hrì^a  del  cavallo  <& 
TroUo  ineotre  alza  come  per  attaccarlo  1*  altra  mano 
ove  non  apparisce  arma?  Per  quanto  ci  è  noto  dalla 
tradizione  scritta  e  Ggurativa,  egli  non  potrebbe  essere 
altri  che  Achille,  il  quale  per  eccezione  ricorre  pure 
altrove  in  questa  scena  del  tutto  nudo  ;  ma  noi  già 
vediamo  Achille  dietro  la  fontana.  Attesa  la  constatata 
negligenza  della  pittura,  parmi  il  piii  probabile  spiegare 
questa  singolarità  colla  supposizione  che  il  pittore  abbia 
confuso  in  uno  due  diversi  originali,  cioè  Polissena 
alla  fontana  con  Achille  appostato,  ed  una  seconda  pit- 
tura intera  o  parziale  ove  Achille  afferrava  le  briglie 
del  cavallo  di  Troilo,  cui  un  guerriero  troiano  veniva 
a  recare  aiuto.  Però  anche  questa  supposizione  non 
può  risguardarsi  del  tutto  certa,  trattandosi  d^un^  opera 
tanto  trascurata.  Inoltre  già  il  Welcker  I.  e.  ha  accen- 
nato varii  esempi  d'inesattezza  appunto  nelle  rappre- 
sentanze del  mito  di  Troilo. 

La  seconda  pittura  sulla  spalla  dell*  idria  si  rico- 
nosce più  cbiaramente  per  una  riproduzione  spensierata 
di  altri  originali,'  voggiamo  Perseo  che  a  grandi  passi 
sale  in  aria  fuggendo  precipitosamente.  Ha  sul  capo  il 
petaso  ,  sul  chitone  corto  una  pelle  cinta  alla  vita  ,  i 
talari  sono  bene  espressi  con  le  ali  ritorte  sul  davanti, 
al  fianco  vedesi  la  spada,  la  cui  forma  qui  è  ordinaria, 
al  braccio  sinistro  la  ni^vatg  nella  quale,  non  ostante 
la  piccolezza,  deve  supporsi  contenuta  la  testa  recisa 
della  Gorgone  Medusa.  Perseo  si  rivolge  verso  la  sua 
persecutrice,  fornita  al  par  di  lui  degli  stessi  talari,  piii 
alle  spalle  grandi  ali  ^,  foggiale  alla  maniera  della  piii 

i  Non  credo  che  rinseguinieulo  di  Perseo  abbia  dato  la  piima  oc- 
casione di  fornire  te  Gorgoni  di  ali  ,  il  cbe  suppose  il  Leveiow, 
uber  die  EntwickeL  des  GorgonenidealSf  in  dtn  Abh.  d.  BerL  Àiad> 
1833  p.  193. 
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«ronca  arte  greca.  Inoltre  essa  porla  una  corta  sottana 
acconcia  a  svelta  mobilità  ;  la  sua  testa  rivòlta  allo 
spetlàtore  si  è  quel  mascherone  arcaico'  dalle  ritte  orec- 
chia animalesche  e  con  altre  singolarità  ben  conosciute. 
G)iBe  speciale  spauracchio  la  maliarda  poKa  qui  un 
grande  serpente  1.  La  nostra  pittura  si  contenta  di  que- 
sta sola  Gorgone  ,  che  persegue  in  Perseo  l'uccisore 
della  sua  sorella,-  le  altre  rappresentanze  ^  (^nno  ve- 
dere Perseo  inseguito  dalle  sorelle  superstiti,  secondo 
la  loro  conosciuta  pluralità,  e  mostrano  talvolta  la  stessa 
Me^osa  acefala  qui  mancante,  circostanza  in  somma  che 
chiaramente  completa  la  pittura;  nelle  medesime  tal- 
volta Mercurio  apparisce  compagno  di  Perseo.  In  luogo 
di  tutto  ciò,  qui  Minerva  è  sola  protettrice  dell*  eroe. 
Essa  ha  in  una  mano  la  corona  con  la  quale  forse  si 
accenna  Tesito  felice  dell' impresa.  Cioè  mentre  Perseo 
fugge  precipitosamente  dalla  Gorgone,  Minerva  sta  im- 
pavida come  dea  fra  loro  rivolgendosi  tranquillamen- 
te alia  tremenda  persecutrìce«  Un  cerchio  o  corona 
finalmente  è  portato,  come  da  Minerva,  da  una  donna 
in  semplice  abito  e  priva  d*ogni  altro  attributo  spet- 
tatrice tranquilla  della  scena,  air  (estrema  sinistra  della 
pittura.  Tali  figure  spettatrici  le  riscontriamo  abbastanza 
spesso  quale  aumento  inespressivo  di  scene  mitìcbe 
sopra  dipinti  vasculari;  dove  chiarezza  non  esiste,  ivi  sarà 


*■  Così  sembra  debba  intendersi  col  Gerhard  pure  il  disegno  dello 
specchio  crotonese,  Bull,  airch.  Nap.  n.  s.  II  Tav.  Ili  ==  Gerhard  etrusk. 
Spiega  III,  taf.  GCXLIII  A.  1. 

«A.  Anfora  a  Monaco  :  Gerhard  auserl.  Vasenb,  T.  LXXXVIII:;-^ 
Benlé  hist.  de  la  sculplure  avant  Phidias  p.  36. 

Bt  Balsamarìo  di  Stenart,  annali  d.  Inst.  1851  tav.  d'ngg.  P. 

C.  Coppa  di  Berlino:  Gerhard  griech.  u.  elrusk.  Tfinksch.  T.  II. 
Ili  =  Levezow  1.  e.  T.  Il  Bg.  "24. 

D.  Anfora  del  museo  Britannico,  Cala!,  of  greek  and  ehusc.  vom. 
in  the  Brit.  Mus.  voi.  I  n.  548. 

Arauu  1866.  19 
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uieglio  che  Tinterpctre  non  sì  ^rzi  a  trovarla.  Le  éac 
Kipgi  Qualmente  sedute  ai  lati  sono  liooile  uroaaieDlale« 

Le  iscrizioni,  distribuite  nei  spazi  vuoti  Ira  le  Ggure^ 
a  firima  vista  sendkfa  che  joancbino  affatto  dì  sigqifi* 
cato,  però  non  del  lutto  come  veggiamo  «toe  ^em  di 
^egpi  soGfti^aoii  a  lettere  ^ni  tanto  ricorrere  ^opn 
vasi  per  dare  air  occhio  l'apparenza  ddJe  ^ià  tanta  «e* 
x^eite  idcriaàoni.  Di  le^jien  «i  riconosoecà  cliei  oaratr 
terì  -sotto  Perseo  fuggente  danno  una  leggera  ^onma- 
aiooe  idei  aao  nome,  i  cacatteD  poi  aopra  Ja  ^fog^  a 
ainislra  della  pittura  non  si  scostano  troppo  d^lia  parola 
4HÌgioarìu»eBte  ideata  fOI+it  OH+i  apposte  aUe  due 
flfiqg^  «della  ooppa  di  Glajuchite  «d  iUcid^  $e«  come 
a  innesta  sfinge,  T  iscrizione  rsu  ipidla  a  destra  ai  può 
supporre  cbe  le  appartenesse  (senza  cbe  io  aia  in  fgndo 
di  indovìnaroe  il  senso) ,  e  sicéome .  Perseo  |ia  già  la 
sua  iscrizione,  resterebbero  dietro  il  dorso  della  sfinge, 
4>ome  pure  Coa  la  medesima  e  Perseo  »  dae  iscrizioai 
te  quali  non  poss(H)o  appartenere  qual  noine  ad  uoa 
oerta  figura*  A  ciò  combina  che  l'iscrizione  fra  Perseo 
e  la  sfinge  rassomigli  assai  ad  un  mal  scritto  ji  htooo<n»i 
à  Jiome  dell'  artista  potrebbe  allora  esser  sascosto  nella 
rJiga  dietro  la  schiena  della  sfinge  5  non  oso  rpstiuùilo^ 
ed  è  certo  cbe  non  sia  fra  i  nomi  di  pittori  vasculari 
a  noi  cogniti»  » 

Sorprendente  è  la  sproporzionata  grandezza  della 
testa  della  Gorgone,  sproporzionata  non  solo  in  con- 
fronto del  resto  del  suo  corpo,  ma  pure  con  tutte  ie 
altre  figure.  Egli  sembra  qui ,  come  è  certo  in  altrì 
casi,  che  il  ritrarre  sopra  il  vaso  Tamuleto  goi^oneo 
sia  stato  scopo  priucipale  ^  dell*  autore  e  che  in  con- 

A  Insisto  qui  sopra  uif  osservazione  di  Otto  laha  io  Giihard 
Benkm.  und  Forsck.  1863  p.  60.  noia  8.  Il  Catto  cbe  la  provi  nella 
maniera,  ia  più  |ialpabile  si  è  quel  rilievo  (Bull.  arcb.  nsp.  n.  s.   if 
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s^eoza  tutta  la  9cena  ove  egli  si  trova  ^a  slato  ag- 
giunto da  lui  per  riceverlo  e  spiegarlo. 

La  negligenza  e  ^  ff^ueote  spensieratezza,  che 
come  accennammo  di  sopra,  è  carattere  continuato  di 
coteste  pitiur^t  ^9^  si  adatta  a  d^re  gniade  importanza 
al  complesso  deli*  oper^  :  ma  appunto  perchè  esso  spic- 
ca in  maniera  cosi  chiara,  fa  si  che  il  vaso  divenga  un 
esempio  iotprewmt^  4^1  ^re  4i  alcuna  piliPR  ^  ^^  ^^ 
istiuttivo  e  da  Xppi^\  ^  calcola  ^v  il  metodo  d^iotevr 
petrw^  le  pitture  vaa^larì. 

Goazp. 


/.  V.  !•>  oyf  PiOSDo  «  Utiotirr»  sono  avTfUto  a  6gm  accessoria  » 
scadierì,  p^f  così  dire  temendo  fra  loro  Tamoleto  gorgooio.  Il  rilièvo 
servì  ad  una  tomba  come  Àpotropaion.  lì  modo  adottato  dall*  editore 
eira  la  spìesBàone  della  spioponionata  grudeoa  della  porgono  non 
è  da  a(fe^ar4. 
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DELLE  PITTURE  MURALI 
DI  TRE  SEPOLCRI  OSTIENSI  DISCOPERTI 

NEL  MDCCCLXV. 

(Mon.  deìV  Insù.  voi.  FUI  tav.  XXFin, 

taw.  d*agg.  S.  T). 

L'escavazioni  che  da  bene  dieci  anni  si  conducono 
in  Ostia,  per  islraordinarìa  mnnificenza  di  N«  S<-papa 
PIO  IX  felicemente  regnante,  nell'anno  1865  recarono 
in  luce  alcune  sepolcrali  pitture  di  molta  importanza 
e  rarità  ;  delle  quali  diedi  già  qualche  cenno  nel  Ball, 
di  questo  Istituto  (1865,  pag.  89*93),  promettendone 
una  illustrazione  alquanto  piii  estesa  indi  a  non  molto. 
Mi  accingo  ora  a  mantenere  l'impegno  assunto,  posciachè 
gli  eruditi  possono  avere  solf  occhio  gli  esatti  disegni 
di  quelle  pitture,  eseguiti  per  cura  dell'  Istituto  mede- 
simo. Esistevano  essi  dipinti  nell'  interno  di  tre  sepol- 
cri discoperti  lungo  un'  antica  via,  di  primaria  gran- 
dezza, che  partendo  da  Ostia  si  dirige  verso  Laurento, 
fiancheggiata  senza  interruzione  da  nobili  monumenti» 
Dissi  esistevano,  perchè  ornai  quei  dipinti  sono  stati 
in  gran  parte  dislaccali  dai  muri,  per  savio  provve- 
dimento di  S.  E.  il  sig.  Ministro  del  Commercio  e  dei 
Lavori  Pubblici  ;  ed  andranno  ben  presto  ad  accrescere 
il  numero  dei  magnifici  doni  fatti  da  Nostro  Signore 
al  pontiGcio  Museo  Lateranense. 

Notisi  firaltanto,  come  la  scoperta  di  cotesta  via 
fatta  dal  Cor^uiissario  delle  Antichità,  sig.  commenda 
P.  E.  Visconti ,  direttore  di  queste  escavazioni ,  non 
saiù  senza  vantaggio  grande  della  topografia  ostiense  r 
giacche  proseguendosi  il  disterro  della  medesima  ,  si 
dovrà  giugnere  ad  una  porla  della  città  f  il  che  acca- 
dendo ,  ci    sarà  dato  .fissare  due  punti  assai  rilevanti 
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nella  disposizione  di  questa  insigne  qaanto  antica  co- 
lonia ^  cioè,  la  porta  romana  verso  levante  (^Ann.  d, 
Tnslit.  1857  pag.  308)  e  la  porta  laurentina  verso  il 
meriggio.  Infatti,  scoperta  che  sia  la  detta  porta  co- 
nosceremo pressoché  tutto  intero  il  perimetro  di  Ostia, 
di  cui  non  ignoravamo  la  direzione  ,  che  dalla  parte 
verso  terra  ;  mentre  le  ripe  del  Tevere  e  l'antica  spiag«- 
già  del  mare  ci  rendono  sicurissimi  de*  suoi  confini  da- 
gli altri  lati. 

Gli  accennati  sepolcri  spettano  al  primo  secolo 
deir  impero,  e  contennero  da  prima  cadaveri  bruciali. 
Sembrano  essere  del  genere  di  quelli  fatti  a  spese  co- 
muni da  più  persone,  secondo  il  costume  della  classe 
men  facoltosa  dei  cittadini.  Cambiato  però  in  appresso 
il  sistema  delle  inumazioni,  vennero  que'  sepolcri  oc- 
cupati dai  cosi  detti  cassettoni,  sino  ad  una  certa  al- 
tezza delle  pareti  ;  ed  allora  ne  fu  al  tutto  rinnovata 
la  interna  decorazione. 

Pitture  del  primo  sepolcro. 

Comincerò  la  mia  succinta  illustrazione  dalla  pit- 
tura esibita  nella  tav.  XXVIII  dei  Mon.,  n.  I,  sic- 
come quella  che  fu  scoperta  per  la  prima.  Era  questa 
in  un  sepolcro  di  forma  quadrata,  coperto  con  volta, 
di  ottima  costruzione.  L'intonaco  della  volta  era  di- 
pinto di  un  vivissimo  colore  di  porpora  :  quello  deHe 
pareti  conservava  appena  le  tracce  della  pittura.  Nel 
basso  ricorreva  intorno  alla  cella  un  ordine  di  loculi, 
nascosto,  però,  in  gran  parte  dai  posteriori  cassettoni. 
Presso  ad  uno  di  questi  ultimi  si  trovò  Ifi  iscrizione  in 
caratteri  del  terzo  secolo  : 


doi 
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mentre  in  un»  specie  di  vestibolo  era  ihfisM   ditian^ 
ad  una  edicola  ^epoléràlé  la  seguènte  t 
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che  per  ogni  rìguardo  ai  vuole  attribuire  alla  prima 
epoca  del  monumento,  del  pari  che  questo  altro  tìtolo 
non  intero,  ivi  pure  trovato,  ma  fìiori  di  posto  : 
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ed  il   seguente    inciso  in    un  copercliio   dì    ossuario  ^ 
csU'allo  dallo  stesso  luogo  : 
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Esaminando  in  prima  costrozione  a  decorazione  ,  e 
qaeste  piiz  dnficbe  lapidi,  può  dedursenc,  che  se  ii 
monnmeDlo  non  spelta  ai  tempi  dei  primi  Cesari^  non 
si  roofitra  posteriore  ai  primo  secolo  dell'  impero.  La 
pittura  pertanto  di  cui  si  ragiona  trovavasi  alla  sini- 
stra di  chi  entra  nella  cella,  ed  era  eseguita  in  una 
larga  asona,  che  ricorreva  sopra  i  loculi,  o  colombai, 
occopandone  tre  colla  sua  lunghezza.  Osservando  però 
gi'  intonachi,  v*è  luogo  a  credere  eh'  ella  non  fosse 
contemporanea  alla  fiibbrica  del  sepolcro,  ma  fattavi 
qoalche  tempo  dipoi.  L^aveHa  in  parte  ricoperta  i 
cassettoni  fu  cagione  eh*  ella  si  conservasse  bastante-* 
mente.  Ha  il  dipinto  Talteiza  di  cent^  45,  e  la  km» 
gbesBza  di  m.  1.  50.  Le  figure  vengono  ad  avere  un* 
altezza  di  cent.  30. 

£  ben  facile  ravvisare  il  soggetto  di  questa  ràp* 
presentaoza  ;  e  quando  pure  non  vi  si  leggessero  i  nomi 
delle  figure  che  la  compongono,  vi  scorgerebbe  ognu» 
no  la  nota  discesa  di  Orfeo  nel!'  Inferno  ,  in  traccia 
della  perduta  sua  consorte  Euridice.  Argomento  ilici* 
stre  nelle  favole  antiche  ;  e  i^ieppiii  reso  chiaro,  pres«» 
so  i  Greci  da  un  sommo  artefice,-  e  presso  i  Ronnim 
da  no  sommo  poeta.  La  neciomanzia  di  Orfbo,  di* 
pinta  per  mano  di  Polignoto,  vedevasi,  com*  e  notis** 
Simo,  nella  sidistra  parte  del  muro  della  delfica  lesehei 
del  qnal  dipinto  ci  ha  lasciato  Pansania  un*  esatta  de-» 
scrizione  (X.  30  )  che  molto  ha  esercitato  gì'  ingegni 
degli  eruditi.  Chi  poi  non  rammentargli  stupendi  versi 
di  Virgilio  sa  tale  argomento,  nel  quarto  delle  Geor« 
giebe?  (v.  467,  seg.)  Né  già  ora  comparisce  per  la 
prima  volta  sui  monumenti  questa  parte  si  Wiva  deir 
orfico  mito.  La  stessa  scena  ci  espongono  due  ben  note 
pitture  di  vasi  fittili,  l'uno  di  Canosa,  edito  dal  MilHn 
neir  opera  su  quelle  tombe  {pi.  Ili)  ;  l'altro  rnvese» 
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dichiarato  dal  Braun  in  qucsli  Annali  (1837  pag.  £i9 
iav.  49.  60;  lav.  d* agg.  H.  1.  cf.  Gerhard^  Ar- 
chaeoL  ZeiL  1843,  XI.  XTL^  ;  a  senso  del  cpale 
la  ricca  ed  erudita  composizione  di  quei  dipind  non 
poco  ritrarrebl)e,  si  nelF  insieme,  come  nei  partieolarì, 
dell'  opera  celebrata  dì  Polignoto.  Si  ha  inoltre  1»  me- 
desima rappresentanza  in  una  delle  miniature  del  co- 
dice Virgiliano  Vaticano  ,  in  quella  cioè ,  che  serre 
iV  illusirazìone  al  ricordato  episodio  delle  Georgiche 
{Mai^  Virgilii  pict.  antiq.  ex  cod.  vatie.  iav.  XV\ 
C  havvi  altri  monumenti  ch^  esprimono  soltanto  alcu- 
na circostanza  dello  slesso  mito.  Cosi  nel  museo  di 
Mantova  esiste  un  bassorilievo,  in  cui  i^editore  di  quel 
musco  ha  riconosciuto  Orfeo,  che  ridomanda  la  estinta 
consorte  ai  due  numi  infernali  {yoL  I.p.  12)  ^.  Tal*  è 
anche  Tinsigne  bassorilievo  di  Napoli,  dichiarato  dal 
Winckelmann  (Mon.  ined.  T.  II p.  114)  e  da  altri, 
rappresentante  Orfeo,  che  scortato  da  Mercarìo  ricon» 
duce  fra  i  viventi  Euridice,  secondo  attestano  le  greche 
epigrafi  appostevi  ;  bassorilievo ,  che  nella  replica  già 
borghesiana,  ora  del  museo»  di  Parigi,  porta  invece  i 
nomi  latinamente  scritti  di  Anfione,  Zeto,  ed  Antiope 
(ef.  Welcker  Bull.  Insù.  1846;?.  58);  mentre  neUa 
riproduzióne  della  ^illa  Albani  non  ha  iscrizione  di 
sorta.  Cosi  qualche  pittura  vasculare  e  qualche  antica 
gemma  ne  mostra  Orfeo  vincitore  del  tricipite  cane 
(Musée  Blacas  pi.  IH.  ef.  Agostini  gemme  II.  V). 
Note  sono  agli  eruditi  le  allegorie,  per  le  quali 
il  figlio  di  Calliope,  onorato  dagli  antichi  e  come  poe- 
ta e  come  ierofante,  e  credulo  istitutore   dei  misteri 

^  Avverto  peraltro,  che  uihi  tale  iiilerpretaiione  non  è  pant»  n« 
cura.  Per  dame  un  giudizio   più  fondato  5arebl)e  mestieri  di  vedere 
i''orìg[inale.  Frattanto  accenno  che  la  figura  ivi  spiegala  per  OHeo  po- 
trebbe forse  essere  Mercarìo. 
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nella  Grecia^  figura  nelle   rappresentanze  dei  vasi  di 
Grecia  e  di  Etruria*  Ben   raro  è  rincontrarlo  nei  se- 
polcrali monumenti    romani  ;   ed   in  quesli  non   deve 
avere  alcun  riferimento  al  culto  dei  misteri.  Se  il  bas- 
sorilievo napolitano  testé  ricordato  è  sepolcrale ,   potea 
senz'  altro  alludere  ad  un  amor  coniugale  ;  come   ad 
esprimere  un  amore  filiale  si  acconcerebbe  la  ripro- 
duzione di  queir  opera  coi  nomi  di  Ànfione  e  Zeto« 
E  se  la  pittura  ostiense,   in  luogo  di  estendersi  ^opra 
più  locali  9   avesse    appartenuto  ad  una  sola   tomba , 
poteva  essere  ispirata  dall'  affetto  di  un  marito  per  la 
consorte  defunta.  Senzachè,  una  scena  semplicemente 
allusiva  al  soggiorno  dei  morti  neir  altra  vita^  offHvasi 
di  per  sé  stessa  come  soggetto  molto  adatto  alla  de- 
corazione di  un  sepolcro.  Tanto  piii,  che  Orfeo  sem- 
bra veramente  cbe  riscuotesse  un  certo  culto  nelle  ce- 
remonie  mortuali  presso  i  Romani,  anche  ai  tempi  deir 
impero  già  declinante  :    di  che  si  duole  s.    Agostino 
nella  Citta  di  Dio  1.  Quindi  è  che  ai  tempi  antichi 
non  doveva  essere  al  tutto  inusitata  nei  ^polcri  la  rap- 
presentanza   del    tracio  sacerdote  :    e   perciò  «    forse , 
anco  i  cristiani  con  maggior  sicurtà  poterono  introdurre 
quel  mistico  tipo  ne'  lor  sacri  cimiteri,  mentre  ìnfie-* 
riva  tuttora  il  paganesimo  contro  la  Chiesa  {Bosio^  R. 
Sotierr.  tib.  IV  cap.  39).  Ancorché  in  coteste  rap-> 
presentanze,  non  pur  Tallusione,   ma  diverse  al  tutto 
erano   altresì  le  circostanze  del  soggetto  :  poiché  l'Or- 
feo cristiano,  scevro  d'ogni  riferimento  all'  Avemo,  al- 
letta e  richiama  gli  animali   cogli  accordi   soavi   della 
sua  lira.  Soggetto,  peraltro,  che  anche  agli  occhi  dei 
pagani  era  cognito  e  familiare  (cf.  ìf^elcker  in  Phi^ 
losirai*  p.  611).  Anzi  é  notabile  che  si  siano  scoperti 

f  Quamquam  Orpheuim  tiMdo  qwmodo  infemU  iacrii,  vet  pò* 
Um$  $aerUegU$,  praelieere  tokat  ckitas  in^orum  (XV1I1.  14). 
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(ki  psvimtnti  a  immict,  coUa  iniimgino  del  divino 
cantore  citarifesantc  io  measza  a  divern  animali  (fVel^ 
cker  loe.  cit.^  cf.  Bull.  lU  Instile  1SM«  p.  118). 
Perchè  i  soggetti  fìgdrali  nei  pavimeati  li  Iròvairo  il 
piti  delle  volte  aver  connesnoDé  colla  natura  ed  asa 
del  luogo  dov*  erano  posti  f  e  per  conseguenza  ci  è  K^- 
cito  oongelturarei  ohe  le  eabiere  orMtc  di  ^e*  oiusaici 
foatfero  destinate  a  poetici ,  o  mnitcali  trattenimenti* 
A  sinistni  dei  riguardanti  ha  principio  la  scena 
coUa  porta  del  Tartaro,  che  ha  le  imposte  aperte:  da 
questa  per  tre  gradini  si  scende  nelle  inferne  regioni* 
La  porla  è  di  un  color  verde  cupo,  a  ftigni6care  ch'ella 
era  di  bronsfio  (di  ferro  la  dice  Omero,  II.  9.  15).  In 
vederla  spalancata  ricorre  subilo  alia  mente  il  virgiliano: 

facilis  descensus  jivePni 
noctes  atque  dies  patet  atri  ianua  Ditis. 

Ancorché  Omero  sembra  che  seguisse  diversa  tradiaio- 
ne  (IL  f^ni  343:  cf.  EasuUh.  ed,  Lips.  1887  n. 
718é  20)  y  e  certamente  opposta  la  segni  Properzio  (^. 
XL  Vé  2,  8).  Cosi  veggiamo  tal  Gala  aporta,  tal' altra 
chiusa  la  porta  infernale  nei  funebri  monumenti,  mas- 
sime etruschi»  INco  etruschi,  perchè  le  porte  scolpite 
nei  baasorilievi  dei  sepolcri  romani  esprimono  d'oidi- 
nario  la  porta  del  sepolcro  stesso  (Visconti  M.  P.  C* 
F.  tas^.  Xritt). 

Poco  lungi  della  porta  è  il  cane  Cerbero,  figurato 
colle  tre  teste ,  che  comuneoiente  gli  ai  attribnivano 
(Piatii,  in.  XXV^  4)*  Il  nero  pelame  gli  crasce  or^ 
lidezoi  :  ma  non  può  scorgersi)  pei  danni  della  pitf ufa^ 
se  abbia  la  coda  serpeatina,  che  gli  dairoo  alonni  acni* 
tori  a  monumenti  (e/*.  Mitlin,  tombeauo^  de  Cùtwsa. 
pL  ///).  La  fiera  guarda  attentamente  verso  la  porta, 
né  sembra  punto  ^Klare  ai  soa^vi  aopoodi  di  Otfeo» 
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quafilonque  vogli«tio  i  pO«ti,  che  dalia  àóìteziA  di  quelli 
virfoisse  attutita  la  sua  ferocia. 

Mene   appresso  al  cane  Cerifero  la  figura  di  un 
uomo  sedente  sopra  di  un  sasso,  die  vedesi  di  profilo. 
£  Vestito  di  ìlna  tunica  succinta  di  color  cinereo  ;  tiene 
uha  vei^a  colla   dritta  :   presso  la  sua  testa  è  scrìtto 
lANftOR»  Questa  figura  costituisce  il  merito  princi-^ 
pak  del  nostro  dipinto.  E  forse  ,  ov@  dalla  prédèttil 
epigrafe  non  ci  venisse  importo  di  ravvisare  in  essa  il 
porUnaio  della  magiobe  di  Pluto,  sarebbesi,  pei*6vven*- 
tok^,  provata  qualche  difficoltà  ad  ammettere  una  tale 
iulerpretazione  ;  mentre  le  soglie  infernali  non  hanno 
ahto  guardiano  propriamente   che  Cerbero ,  il  quale 
perciò  è  chiamato  dai  latini  poeti  ianitor  Orci  {f^irgi 
Mm  t^l.  400,  riIL  2965  cf.  Homi.  Catm.  HI 
XI,  V.  i6é  16).  Che  si  avrà  dunque  a  pensare  di  co^ 
tesUl  itisolita  figura?  probabilmente  delle  due  cose  Tunat 
0  t'àiléfice^  considerando  TA verno  siccome  una  immen« 
sa  caéa  (e  casa   tanto  T Olimpo  quanto  il  Tartaro  è 
cliìaHlalo  da  Omero  e  dbi  poeti),  gli  ha  dato  tin  pof^ 
tinàid,  a  riibilitudine  delle 'abitazioni  degli  uomini,  senza 
gmrtrdàte  pìii  oltre;  ovvero  ha  egli  seguitato  una  tra«- 
dizióne  diversa  dalla  comune.  Ammettendo  questa  se- 
cMiià  ipoien,  nella  greca  mitologia  non  saprei  rinvenire 
un  soggetto,  eui  si  possa  attribuire  la  custodia  delle 
porte  itiferde  ^.  Mi  sia  dato  quindi  cercalo  nella  rt)« 
maba,  lauto  pili  che  si  tratta  di  nionumento  roncano. 
Or  itM!ottdil  le  vetuste  idee  religiose  ^i  questo  popo- 
lo^ 1é  tutela  di  ogni  entrata ^  o  passaggio,  era  onnina- 
mente tiepuuta  a  Giano,  da  cui  le  porte  stesse  to- 
glievàtto  il  nnniB  (  Maerob. .  Saie   ed.  Lud.  lani^ 

i  ttkordo  qui,  cho  taluno  ha  rivvisato  ia  Thyreuij  figlio  di  Oìoeo 
e  dì  Altea,  ud  personaggio  allegorico ,  il  custode  dei  luoghi  iafemali 
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/.  IX.  n.  7  ) ,  e  che  veniva  perciò  rappresentato 
con  una  verga  nella  dritta  ed  una  chiave  nella  si- 
nistra. Secondo  un  antichissimo  rito  italico,  del  quale 
abbiamo  ricordo  negli  scrittori ,  a  qualsivoglia  divi- 
nità si  avesse  a  sacrificare  ,  dovevasi  costantemente 
premettere  la  invocazione  di  Giano  (e/*.  Noris  Cenot. 
Pis.  n.  374  leu.  D).  Del  qual  rito  tanto  Ovidio 
quanto  Macrobio  rendono  questa  ragione  :  onde,  cioè, 
per  mezzo  di  Giano,  che  guardava  le  porte,  si  po- 
tesse arrivare  alle  altre  divinità  (Ovid,  Fast.  1  v.  173, 
Macrob.  ibid.  n.  9).  Cosi  anche  nelle  preci  rituali 
indirizzate  ai  numi  inferni  si  costumava  di  nominare 
Giano  pel  primo  (Macr.  ibid.  XVI  26)  :  e  nella  for* 
mola  votiva  con  cui  Decio  il  padre  consacrò  se  stesso 
ai  Mani  ed  a  Tellure,  per  la  salvezza  delle  legioni , 
il  nome  di  Giano  precede  quello  di  ogni  altro  nume, 
celeste,  inferno,  e  terrestre  (T.  Liv.  VITI  9).  Ma  v*ha 
di  piti.  Gavio  Basso,  da  Macrobio  allegato,  espressa* 
mente  insegnava  :  lanum  bifrontem  fingi^  quasi  sU" 
perum  aique  inferum  ianitorem  [Maerob.  ibid.  IX 
n.  13).  La  origine  di  questo  culto,  e  di  cotali  attri- 
buzioni di  Giano  si  può  credere,  a  parer  mio,  germo- 
gliata da  quelle  antiche  idee ,  le  quali  ,  identificando 
Giano  col  sole,  lo  riconoscono  specialmente  siccome 
signore  delle  due  porte  del  cielo  {ibid.  n.  9)  ;  cioè  di 
quella  per  cui  si  ascendea  nell*  Olimpo,  e  dell*  altra 
per  la  quale  scendevasi  nel  mondo  inferiore.  Per  co- 
siffatte ragioni  |pi  sembrava  non  al  tutto  improbabile, 
che  nella  figura  del  portinaio  assiso  si  possa  riconoscere 
una  manifestazione  di  Giano  ;  il  Giano  inferno  cor- 
rispondente al  superno,  siccome  al  Giove  Olimpico  il 
Giove  Pluto  ,  o  Serapide.  Né  farebbe  a  ciò  grande 
ostacolo  il  non  vederlo  effigiato  a  due  teste.  Peroc- 
ché, siccome  il  titolo  di  Gemino  alludeva  in  astratto 
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ai  ricordato  suo  duplice  ministeroi  così  la  rappresen- 
tanza corrispóndente  a  quel  titolo  poteva  non  aver 
inogo,  allorquando  trattavasi  d'esprimere  Giano  sicco- 
me custode  deir  una  esclusivamente,  o  dell*  altra  porla 
del  cielo.  Tanto  più  che  il  medesimo  tipo,  originato 
forse  dalla  bizzarra  fantasia  deir  Oriente  [Fisconti  M. 
P.  C.  i^.  yi  ta9.  8  p.  67)  ,  non  doveva  in  alcuni 
casi  venire  adottato  volentieri  dall'  arie.  Cosi  pur  se 
mi  si  opponesse,  che  Tepigrafe  apposta  non  esprime 
il  nome  di  Giano,  potrei  forse  replicare^  che  presso 
i  Romani  le  idee  di  lanus  e  di  lanitor  aveano  tal 
connessione,  che  non  sarebbe  gran  fatto ,  se  Tun  di 
que*  nomi  si  fosse  usato  in  luogo  dell'  altro  (cf.  Zoe^ 
ga  de  orig.  et  usa  Obeliscor.  p.  ■*224,  col.  2).  Le 
vetuste  idee  testé  ricordate  sul  culto  di  questo  nume 
non  furono,  forse,  giammai  cancellate  al  tutto  dalle  ro* 
mane  tradizioni  ;  ovvero,  anche  obliterate,  certo  è  che 
furono  da  taluni  filosofi  ridestale,  quando  eglino  inco- 
minciarono a  risalire  alle  vecchie  dottrine.  E  qui  si 
rammenti,  che  il  nostro  dipìnto  non  appartiene  alla  pri- 
mitiva decorazione  del  monumento.  Ma  checché  ne  sia 
di  questa  non  altro  che  semplice  mia  congettura  ,  é 
sempre  molto  il  pregio  della  pittura  ostiense  per  cosi 
nuova   e   notabile  particolarità. 

Eccoci  alle  due  principali  figure  della  scena,  quelle 
di  Orfeo  e  di  Euridice,  che  si  veggono  ambedue  quasi 
di  prospetto.  È  cosa  evidente  ,  che  Partefice  ha  qui 
preso  ad  esprimere  il  fatale  momento,  nel  quale  Orfeo, 
cedendo  ad  un  moto  irresistibile  di  curiosità  e  di  te- 
nerezza, si  volge  incautamente  a  riguardar  la  consorte, 
quando  era  già  prossimo  a  varcare  con  essa  le  soglie 
infernali.  E  pure  è  chiaro  che  il  medesimo,  nel  condur- 
re queste  figure,  si  é  ispirato  ai  mirabili  versi  di  Virgi- 
lio,  che  ricordano  queir  atto  fatale  (Georg.  IF  18S 
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seg.)*  La  spelta  di  questo  pimlo ,  il  pici  commavoiU 
4^*  orfico  mitOf  accresce  pregio  e  novità  pila  pittiura 
Q3(i^se  i  9Ì  avriccbiaice  le  antichità  Bgpirate  ()i  una 
gircostani^  d^llp  stesso  niitOi  che  mn  erasi  peraopo  vet^ 
Unta  esprissaa  dall'  arte. 

Il  Y«te  di  Tracia ,  sopra  la  cui  testa  è  scriUp 
ORPHEIVS,  veste  unii  tanica  di  color  rosso  .ctipPf 
Oplore  ohe  parmi  qpello  chiamato  dai  Greci  v^yevQjSafqs 
(ef.  Suid.  vfTfQ  jSoTctv»))  composto  di  purpureo  e  di 
violetto  $  del  quale,  secondo  Senofonte,  ebbe  Ciro  W 
anassiridi  nel  giorno  delU  solenne  pompa  babilonica 
(rm.  m.  13),  GiaUo  Ò  il  wr^àys  di  Orfeo  ;  gialle 
sipAo  pur  Lb  «naisiridi.    Manca    però  al  suo    cortame 
orientale  la  f|*igia  tiara»  di  cui  sempre  h^  cioperta  la 
testa,  qualora  non  sia  ritratto  vestito  alia  greca,  ùo? 
come  il  dipinse  Polignoto  nella  lesche  di  Delfo  (Pcuu* 
X  30  2) ,  e  come  ne  l'offre  alcuna  pittura  vascolaie 
(J^usée  BlacQS  pi.  VII) ,  e  qualche  altmo  monum^ta 
(Winck.  Mon.  In.  n.  50.  Millin^  Gal.  Mjth.  E. 
483).  Comparisce  anche  talvolta  coperto  di  ampia  tu^ 
<ùca  talare,  la  qua]  gli  si  addice  e  come  sa£ierdote«  .e 
come  oilafedo.  Cofii  per  l'appunto  il  descrive  Virf^tip 
nel  sesto  delF  Eneide  (y^  GAS)  ;  e  così  lo  ritraggono, 
per  esempio,  le  due  dipinte  stoviglie  ricordate  più  volte, 
un  (S|ar.Q;ofago  osasse  ^  già  della  villa  Pacca,   o/ea  del 
«OMseo  Ijateranense,  .ed  una  pittura  del  cimitero  di  Oo- 
flttitiUa.  Ma  in  tutti  questi  monumenti  ha  però  sempre 
il  frigio  berrelto,  come  l'avea  nella  statua  in  EUcoiia 
da  Callistrato  descritta  (cap.  VII).  Il  ter^o  modo  & 
rappresentarlo  è  coU'  abito  persiano,  che  i  Roqoani  ap- 
propriarono ad  ogni  specie  di  barbari,  massiaie  orien- 
tati  :  tal'  óra  .Orfeo  in  una  immagine  descritta  .da  Filo- 
atrato  il  giovarne  (Imng*  cap.  VI)-,  e  cosi  pure  m 
rofiìrono  e  parecchi  vasi ,  ed  un'  altra  pittura  jdel  n^ 
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coniato  €Ìaattlm>  i^nMi^no.  £d  ^ceo  di  «eiò  wi  nuovo 
€6ett{iio  ^ella  im»m  piilur»^  dove  poi,  i^on  amùtioiìe 
notabile,  non  gli  b^  dato  Tartafice  jù  liafft  consueta  <• 

Che  Orfeo  (oooasse  la  Im  non  può  dubitarn,  quao- 
tuiiqa^  ora  ri^truoi«iiU>  più  «on  si  di«o«nia.  Golk  ccf 
tra  secondo  Virgilio  C-4ens  VI  ISO)  «vocò  i  Mani 
della  ooworie  {  cUarozante  Jo  mostra  oegl'  ìo&ri  Erme* 
siaaatle  pcesflo  AteoM  {lUll  n.  597  4r.  ed»  Meiìteké)» 
Ed  infatti  ij  mwim  i^truoieuto  giamiMi  npo  manca 
Dette  altiv  vMfptifsmtMSfe  di  «g«sl  ^ogg^Uo,  Okn  di 
cbe  qaa  tat^  miwe  vbn«  dl)iiram«nte  acccMialft  nel 
dipinto  dalla  movenza  delle  mani,  cbe  semlix»no  al'- 
i^iiaiHu  aospwdep^  il  mona,  «uentr^  T  incauto  ai  volge 
a  n^u^ar  U  eoofiorie.  Il  giial  aUQ  di  «rolgere  at(|iiaAto 
ì$  testa  in  ^ddifstjro  dov^a  sì  sp^»^  vedersi  nelle  imr 
snagiai  d*Oi*feQ,  che  venne  iiolat^  siccome  caralteiir 
^lico  detta  sua  £gura  (/^Ibric.  de  deor.  imag.  XVm)^ 

La  consorte  che  il  ^guiva  ,  visto  TimprudcMl^ 

aUo  di  lui,  :SÌ  jarrfìsta  d'un  taaito^  richiamaia  indielM 

dagf  inflessibili  declini»  Solleva  la  misera  jtfnbe  le  mair 

ni,  io  segno  di  dolorosa  meraviglia  e  di  rimproveiìO« 

e  sembra  pronunziare  le  virgiliane  parole  ;  quis  et  m€ 

mi^etam  et  te  perdidif  Orpheuì  La  ioiiuzione  di 

(|aeUa  poetica  iLlescràsione  è  ìtanto  evidente,  che  a[^ena 

accad^  potarla.  Quindi  TatliMidine  e  resot^à^oe  dei 

4ne  consfurU  rieaoe  piena  di  .seniimento  e  di  yivn^tn, 

Piresso  Jn  t«aia  dcilla  donna  è  Tffi^rafe  EYRY1>AC£. 

Si  oompiMie  il  ano  vestÀre  di  un?  faanica,  .o  itota^  di  ca» 

ior  vioteMo,  cui  ^^menp^  dnU'  alto  al  J)aaso,  è  m^ 

vrapposta  una  bianca  slrìsciaii  o  davo.    Veste  inciitae 

*-  Devo  notare ,  che  iti  questa  pittura  il  volto  di  Orfeo ,  tooeatM 
con  molta  accurateua^  ini  sembra  essere  un  ritratto:  in  questo  caso 
la  tiara  sarebbe  forse  stata  omessa  ,  onde  meglio  se  ne  scorgesse  ki 
somigliaQza* 
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una  specie  dì  pallio  ceruleo ,  che  ravviloppato  in  sé 
stesso  tiene  avvolto  dintorno  ai  fianchi ,  e  di  cai  un 
lembo  le  pende  dal  braccio  sinistro. 

Dopo  queste  due  figure  si  hanno  ,  nel  secondo 
piano  del  quadro,  quelle  di  Plutone  e  di  Proserpina, 
ma  grandemente  danneggiate.  Anzi  della  dea  rimane 
appena  la  metà  inferiore  della  persona.  Si  stanno  Puno 
e  Faltra  seduti  sui  loro  troni.  Pluto,  vestito  solamente 
di  pallio,  regge  lo  scettro  colla  sinistra  ;  e  colla  dritta 
alquanto  protesa  sembra  accennare  a  Proserpina  Tia- 
cauto  atto  di  Orfeo.  Presso  il  suo  capo  è  scritto  : 
PLVTO. 

Da  ultimo,  nel  piano  istesso  dell'  altre  figure  9Ì>- 
biamo  quella  di  un  uomo,  che  $iede  tutto  inteso  ad 
intrecciare  una  specie  di  fune ,  senza  essere  pun<» 
to  distratto  dalla  patetica  scena  ,  che  si  svolge  ai 
suoi  occhi.  V edesi  questi  di  profilo,  ed  è  vestito  sol- 
tanto di  pallio,  di  un  colore  violetto  ,  alquanto  più 
scuro  di  quello  della  tunica  di  Proserpina.  La  negra 
giumenta  che  gli  sta  dietro  a  poca  distanza,  e  che  viene 
divorando  il  lavoro  delle  sue  mani,  lo  fa  chiaramente 
ravvisare  per  Ocno,  l'uomo  laborioso  a  un  tempo  ed 
indolente,  che  lasciava  tutto  il  suo  guadagno  assorbire 
dalle  matte  profusioni  della  consorte.  Il  costui  allego- 
rico supplizio,  dipinto  già  da  Polignoto  in  Delfo ,  e 
perciò  descritto  e  spiegato  da  Pau^ania  (X.  XXIX.  2), 
venne  piii  d^una  volta  dagli  .artefici  inserito  nella  scena 
dei  tormenti  d'Averno.  Ed  appunto  come  unica  indi- 
cazione di  essi  tormenti  entra  nella  composizione  delia 
pittura,   che  veniamo  illustrando. 

E.  Q.  Visconti  ebbe  il  vanto  di  ravvisare  pel 
primo  questo  soggetto  nei  bassorilievi  di  un'  ara  del 
museo  vaticano,  grandemente  alterati  da  malintesi  ristatt- 
ri  {Museo  P.  C  IV  tav.  36).  Indi  il  march.  Campana 
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Io  riconobbe  in  un  fregio  di  stucco  dipinto,  che  de- 
corava un*  edicola  nel  monumento  sepolcrale  comune- 
mente appropriato  a  Pomponio  Ha,  scoperto  dal  me- 
desimo archeologo  non  lungi  dalla  porta. Latina  {Aiti 
delta  Ponti f.  Accad.  di  ArcheoL  18  40  tonu  XL 
iuv.  n  e  yH^  p.  270).  Dipoi  io  ritrovò  il  Jahn  in  uh 
antico  rilievo  (che  al  pari  degli  altri  due  monuraenli 
testé  accennati  esprimeva  una  scena  inferna)  disegnalo 
nel  Codex  Pighianus  di  Berlino  (uber  Darstellungen 
der  Vnterw.  auf.  róm.  Sarcoph.  —  nei  Beriehte  der 
saechs.  Gesellsehafi  der  ìVissenschaften  1856  tav-  2 
3  p.  267  55.  )•  Dov*  è  da  notare,  che  cotesto  monu- 
mento scomparso ,  e  Tara  vaticana  sono  probabilmen- 
te le  due  sculture  esprimenti  la  pena  di  Oòno,  che 
Ermolao  Barbaro  nelle  castigationes  Plinianae  iiìchi^^ 
rava  esistenti  in  Roma,  Tuna  al  Vaticano,  T altra  al 
Campidoglio  (cf.  Risconti  e  Jahn^  loc.  cit.).  11  me* 
desimo  prof.  Jahn  rinvenne  lo  slesso  argomento  nei 
freschi  de*  noti  colombai  della  villa  Pamphili,  da  lui 
dati  in  luce  ,  e  corredati  di  dulia  illustrazione  (die 
ff^andgemaelde  des  Colanibariams  in  der  yHla 
Pamphili  :  Ahhandlung.  der  bayr*  Akad.  d.  Jf^. 
1857  p.  17).  In  questo  dipinto  Ocno  non  è  posto  fra  1 
trapassati  ,  ma  rappresentato  vivente  ,  in  luogo  che 
sembra  ritrarre  una  sua  casa  campestre  :  siccome  sem- 
bra che  fuori  delPAverno  lo  esprimesse  la  pilturd  di 
^icofane  ricordata  da  Plinio  (XXXy.  11.  40).  Cosic-» 
che  Tostiense  dipinto  è  il  quinto  monumento  conosciuto 
che  riproduca  la  favola  di  Ocno.  Era  dunque  un  tal 
Bguramento  assai  frequentato  dagli  antichi  artefici  nelle 
<1ecorazioni  sepolcrali,  siccome  usitatoera  pressoi  Greci 
il  proverbio  del  torcere  la  fune  di  Ocno  (^Paus. 
loc.  cit.  ).  Celebrila  che  dovè  senza  dubbio  al  mei- 
rito  di  Polignoto  ,  il  quale  pel  primo  con  ingegnoso 
AraiALi  1866.  20 
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concetto  T  introdusse  nella  scena  inferna  deUe  sue 
iansoae  pitture  nella  lesche  di  Delfo^  ed  accrebbe  con 
esso  il  Damerò  delle  pene  allegoricbc  dell*  Averoo. 
Potrebbe  però  alquanta  recar  meraviglia  il  Tedere,  cbe 
lilfiala  (siccome  nelb  nostra  pitlDra,  e  forse  anco  neUo 
stacco  del  sepolcro  Campana  )  il  solo  tipo  di  Ocao 
veniva  prescelto  a  simboleggiare  le  medeaioie  peae*  11 
cbe  può,  se  non  erro^  esser  derivato  da  «na  semile 
imitazione  dell'  opera  di  qualche  valente  artefice  ^  il 
quale  da  princìpio  avesse  ciò  iallo,  aia  per  mero  ca« 
priccio,  o  per  un  suo  particolare  concetto  ;  sia  per  uo 
qualche  estrinseco  motivo,  per  esempio^  un*  alkisioDe 
ar  defunto  del  quale  ornava  la  tomba.  Tanto  piii  cbe 
allorquando  trattavasi  di  rappresentanze  accessorie,  co- 
m*i  quella  di  Ocno  nel  nostro  dipinto,  conveniva  li- 
mitarsi a  quel  tanto  cbe  comportava  lo  spazio  con- 
ceduto all'  artefice  5  il  quale  cosi  trovavasi  talvòlta  nella 
necessita  di  scegliere  piuttosto  l'una,  cbe  l'altra  rap- 
pi*esentanza. 

La  figura  di  Ocno  è  molto  ben  disegnata  ,-  e  Tat* 
titudine  di  lutta  la  persona  lo  mostra  grandemente  oc- 
cupato del  lavoro  che  ha  fra  le  mani  ;  coerentemente 
air  encomio  di  laborioso,  fikEfrfog ,  datogli  da  Pausania. 
Manca  presso  questa  figura  la  indicazione  '  del  nome. 

Dissi  testé ,  cbe  anche  nel  rilievo  del  sepolcro 
della  Porta  Latina  forse  il  solo  Ocno  è  posto  a  signi- 
ficare le  peno  infernali  ;  perchè  non  so  se  la  figura 
muliebre^  spiegata  dal  Campana  per  una  delle  Daoaidi, 
possa  aversi  veramente  per  tale,  mancandole  il  carat- 
teristico attributo  del  vaso.  Se  la  delta  figura  non  fiosse 
seminuda,  mi  sarebbe  piuttosto  sembrata  Proaerpina. 
Ad  ogni  modo  faccio  notare,  che  tanto  nel  rilievo , 
quanto  nel  dipinto  la  scena  ha  principio  al  cane  Cer- 
bero, e  termina  col  supplizio  di  Ocno  :  onde  nasce  il 
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sospetto,   che    l'uno  e   Taltro  monumento  esibisse  lo 
stesso  mitologico  argomento. 

Totlo  il  fomio  del  dipinto  presenta  un  colore  bigio 
ceraleo,  piuttosto  oscuro^  pei'  inniicane  ie  cupe  teocbre 
che  avvolgono  il  Tartaro.  I  Romani  nei  piii  antichi 
tempi  chiamarono  cotesto  colore  €aerulmis  ^  giacché, 
secondo  Servio,  veteres  caeruleum  nigrum  accipie^ 
hant  (ùd.  jéen.  HI  v*  64).  Yeggansi  le  autorità  rac- 
colte in  proposito  dal  j^oris,  nei  Cenotafi  Pisani  (n.  391 
F.,  cf.  Hesjrch.  in  xuavsog,  et  seq.]  Suid.  in  xyovsoe; 
Hom.  Schol.).  Idea  che  dovea  esser  derivata  dal  co- 
lore, che  sapponevasi  avero  lo  spazio  non  rischiarato 
ancora  dalla  luce  dei  corpi  celesti^ 

Riguardo  allo  stile  dì  questa  pittura  doterò,    che 
la  sna  composizione  semplicissima  ,  colle  figure  quasi 
tutte  poste  sopra  d*ua  piano,  e  generalmente  di  pro- 
filo, senza  alcuno  sfondo  né  prospettiva,  molto  più  al 
carattere   della    scultura  si  accosta  ,   che  alla   maniera 
propria  della   pittura.    Opinerei  perciò ,   che   fosse  in 
gran   parte  imitata   da  un  bassorilievo  ;  posciacbè  ben 
sappiamo    che  le  due  arti  si  piacevano  di  ritrarre  a  vi- 
cenda le  loro  composizioni  [f^isconti  M»  P.  C.   voi. 
TV  pref.  p.\%.  Stephani^  Compte  rendu^  1862  p. 
98.   Benndorf,  jinn.  Inst.  1865  p.  239).  Le  figure 
sono  in  genere  ben  disegnate  e  ben  colorite  :  alcune 
parli  più  conservate,  per  esempio  la  testa  di   Orfeo , 
attestano  anche  un*  accurata  esecuzione  ed  accusano  la 
mano  di  assai  pratlico  artefice.  È  anche  manifesto,  che 
il  fresco  veone  ultimato  con  vetnic^  air  encausto.  Tutte 
coteste  circostanze  concorrono  a  dimostrare,  che  Topera 
appartiene  ai  buoni  tempi  dell*  arte. 
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Pitture  del  secondo  sepolcro. 

Passando  alle  pittore  del  secondo  sepolcro  è  da 
premettere,  cbe  questo,  al  pari  del  primo,  è  di  forma 
quadrata,  e  fu  da  prima  destinato  ad  accogliere  corpi 
bruciati.  La  sua  costruzione  è  mista  di  laterizio  e  re* 
ticolato.  A  giudicarne  delle  due  seguenti  iscrizioni  ri- 
maste infisse  nel  fondo  di  due  loculi,  le  sole  superstiti 
di  tutto  il  monumento  : 


D               JM 

D • CAECIL 

APRONIANI 

VIX  •  ANN  •  VI  •  MEN 

XI  •  ET  •  BIDVO 

APHRODISIVS 

PATER • FILIO 

PIISSIMO  •  FECIT 

D 

•    M 

CAECILIAE  •  lAMI        [ 

DI 

ET 

CAECILIAE 

•  LAETINAE 

D  •  CAECILIVS  •  APHRO 

DISIVS  • 

FECIT 

si  può  credere,  che  detto  sepolcro  appartenesse  ad  una 
famiglia  di  Cecilii;  casato  in  Ostia  assai  diffuso  e  comuney 
secondo  ci  attesta  la  epigrafia  ostiense.  Con  vicenda  egua* 
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Ica  quella  dell'altro  monumenlo  venne  anche  questo  po- 
steriormente ingombrato  dai  cassettoni  :  il  che  neir  uno 
e  nell'  altro  dovè  accadere  circa  la  fine  del  secondo  secolo 
deir  era  nostra.  Le  pitture  qui  ornano  una  sola  parete 
della  cella  sepolcrale,  quella  che  rimane  dirimpetto  air 
ingresso.  Le  altre  pareti,  del  pari  che  la  volta,  in  parte 
superstite,  sono  decorate  di  stucchi  eleganti.  Questi  cre- 
derei contemporanei  alla  prima  costruzione  del  monu- 
mento ;  ma  le  pitture  si  direbbero  aggiunte,  quando  il 
sepolcro  venne  rimodernato.  Infatti  lo  stile  delle  me- 
desime è  molto  mediocre  ;  e  sembra  che  accenni  ali* 
epoca  degli  Antonini  già  molto  avanzata. 

Presentano    queste    pitture  due   soggetti   diversi. 
Quantunque  occupino  una  parete,  nella  incisione  sono 
state  divise  in  due  quadri  per  adattarle  alla  misura  delle 
tavole  di  questi  Annali.   A  dritta  di  chi  guarda  è  un 
grappo  di  due  figure,  che  rappresenta  il  ratto  di  Pro- 
serpioa  (itf.  iav.  XXyilI  /i.  2).    Le  figure  hanno 
rattezza  di   cent.    43.  La  dea  vedesi  di   fronte  :    ha 
spogliata    la  parte  superiore    della  persona ,  e  coperta 
r  inferiore  da  un  manto  di  colore  violetto.    Sorpresa 
neU'  atto  di  coglier  fiori,  ella  si  regge  stille  ginocchia* 
Gol  sinistro  braccio  cerca  di  arrestare  il  rapitore,   ver- 
so del  quale  rivolge  il  volto  impaurito.  Col  dritto  le- 
vato  in   alio  stringe    un   lembo  del   suo    pallio ,    che 
gonfio  dal  vento  si  dispiega  in  arco  al  disopra  del  suo 
capo.    Anche  il  dio    si   vede  quasi  di  fronte  :   ha    le 
gambe   mosse  tuttora  al  corso ,-  egli  stende  il  braccio 
dritto  p^  afferrare  Proserpìna,    mentre  col  sinistro  si 
rriiene  sulla  p^'aona  il  manto  svolazzante ,  eh*  è   del 
medesimo  colore  di  quel  della    dea.  Il  suolo  è  ver- 
deggiante e  sparso  di  fiori  ;  il  fondo,  eh'  è  molto  eva- 
nescente, rappresenta  jin  luogo  campestre,  in  bui  si  dì- 
«cerae  anche  un  edifizio  di  forma  quadrata. 
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Quasi  ogni  classe  di  monamenti  figurali  ci  pont 
aoUoccbio  il  ratio  di  Proserpina.  È  Grequentissioio  «elle 
sculture  dei  sarcofagi.  Lo  abbiamo  in  pittura  nel  se-» 
polcro  dei  Nasoni  (^Battoli  tay.  XII)  5  ed  anche,  ìd 
persona  di  una  Vibia  (abreptio  Vibies  et  discensio)^ 
nei  freschi  di  uno  dei  noti  sepolcri  dell*  Àppia  con 
soggetti  mitriact,  illustrati  dal  eh.  P.  Garrucci  (Tay.  /). 
Si  è  anco  vedoto  in  musaico,  per  decorazione  di  pa^ 
cimenti  sepolcrali  (^Ann,  d.  InsL  1857  p.  293).  Lo 
ritroviamo  nelle  pitture  dei  vasi,  e,  secondo  le  osser- 
vazioni del  eh.  De  Witte,  nel  tempo  massimamente, 
in  cui  Parte  ceramografica  piegava  alla  decadenza  (JEiu- 
des  sur  les  vases  peinls^  p.  113).  La  numismatica 
inSne,  in  una  moneta  di  Gommodo  battuta  dai  .Cizi- 
ceni,  ci  offre  alla  sua  volta  lo  stesso  argomento  (Liebe 
Gotha  num.  p.  374). 

Ricca  ed  erudita  è  la  composizione  di  qoesta  mi* 
tologica  scena  nei  sarcofagi,  anche  per  Tampiezza  dello 
spazio  di  cui  l'artefice  poteva  disporre.  Men  copiosa 
è  nei  dipinti  vasculari ,  ed  anche  più  semplice  nei  due 
fireschi  sepolcrali  testé  ricordati  ;  nei  quali  si  ha  sol- 
tunto  la  quadriga  del  dio  rapitore,  da  Mercurio  pre« 
ceduta  e  guidata  verso  le  fauci  tenarie.  Ma  non  ram- 
mento esempio  di  cotesto  soggetto  espresso  colle  sole 
figore  de*  due  numi.  Ricordo  bensì  un  pavimento  di 
musaico  bianco  e  nero,  disseppellito  gik  dal  sig.  cav. 
Guidi  presso  il  CoazzOy  ed  ora  passato  in  Inghilteira, 
in  potere  del  sig.  Michele  Henry  ;  nel  quale  sono  due 
figure  in  attitudini  al  tutto  simili  a  .quelle  del  nostro 
dipinto.  Ma  quivi  la  figura  del  nume  ha  il  tridente 
nella  sinistra  ;  e,  se  questo  non  è  di  moderno  rtstanro 
(del  che  non  ho  potuto  accertarmi)  dovremo  in  queHa 
scena  riconoscere  Nettuno  perseguitante  Anfitrite  ,  o 
alcuna  delle  ninfe  di  cui  s*invaghi.  11  lohe  cangia  l'ai* 
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UittiMie  della  rapppes^otaosii»  e  ci  porU  9  credere,  q^el 
pavimetKo  ^s$tr9  non  di  $ii;polc»'o,,  pn  pÌMiloslo  di  ca-^ 
mera  deslioota  al^*  uso  del  bagno.  Ha  però  qui  voluto 
ricordare  quealo  toonameoto»  per  la  sioiigUani»  grande 
che  presenta  coUa  conaposii^one  della  piUura  os^ieose^ 
In  questa  è  manifesto,   che  Tartefice  ha  volulo  espri- 
mere una  circo$la«ita  del  ratto  anteriore  a  quella,  che 
gli  altri  inonninenli' esibiscono;  quando,  cioè,  Plutoni 
disceso  dalla  quadriga,  ù  lancia  &uUa  dea  e  la  fa  sua 
preda.  L^allegonia  del  mMo  di  Proserpina  sui  sarcofiigi 
Si  tiene,  dofko  E.  Q.  Viscoi^i,  essere  la  One  prematura 
di  una  giovane  doma.  Egli  è  però  evidente,  che  quw-^ 
do  ai  trova  figurato  «elle  pareti,  o  nel  pavimento  di 
un  sepolcro  comune  a  piii  persane,  allora  non  ha  ri^ 
ferimento  ad  alcun  defunto  io  particolare^  ma  sjbbene 
in  generale  alla  morte,  alla  cUscesa  delle  anime  meir 
Avtomo,  al  aoggioroo  dei  trapassali  nella  vita  futura* 
Giacche  è  aueonsenlito  che  nei  fimebri  monumenti  ro^ 
mani  non  ai  yogtiono  cercare  allusioni  tropipo  reppn»- 
dite,  o  tialte  dalle  arcane  dollrìne  del  coito  dei  misterii. 
L'artefice  che  deconò  qiireslo  sepolcro  non  intese  ajjirp^ 
io  credo  9  die  i£  sottoporre  iagli  occhi  dei  viventi  la 
iflBBiagine  della  monte,  ohe  rapisce  ^li  umani  sul  fi^r 
de^i  anni,  e  li  trasporta  neir  ignoto  suo  regno*  Tar^^ra 
infatti  il  più  ovvio  significalo  di  quella  rappue^entani^af 
Onde  .Soeftonìo,  Aarraodo  i  funesti  segni  .che  presagi- 
rono la  vicina  morie  di  Sperone,  nota  la  circostanza^ 
efae  Sporo  gli  aireira  poco  innanzi  offerto  un  anelloj 
su  cui  6tava   inciso  il  laito  di  Proserpina  (^S.uet.   in 
Ner.  eap.  ft6)»  Assai  mediocre  è  lo  stile  d<l  dipiato. 
Le  figure  peccano  di  lungheaw  ;  difetto  che  nelle  pit^ 
ture  ili  jfuesti  tempi  occorre  iaciln^ent^.  Ppcp  artefiqip 
è  nel  colorito,  «  quasi  ninna  vacietà  n^l  niQdp  di  trat- 
tate le  due  figure.    Ne  «emhra  «he  «1  frQ3no    venisse 
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terminalo  all'  encauslo  ;    giacche  i   colori  lianno    poca 

aderenza  ali*  intonaco.  Pur  le  uiovenze  e  Tespressioai 

delle  due  figure  sono  pronte  e  vivaci  ;  e  quella  del  ou< 

11)0  assai  bene  ritrae  nel  volto  la  trace  maestà,    eh* è 

propria  della  iuimagine  dell'  implacabile   Dite  (^Aldi?; 

uixukiypi). 

Fra  questa  rappresentanza  e  Taltra  che  fra  poco 
descriveremo,  s^interpone  alquanto  di  spazio,  che  imita 
nel  basso  nna  fiorita  campagna.  E  presso  a  ciascuna 
delle  due  composizioni  due  frutti  sono  dipinti  nel  pri* 
mo  piano  del  quadro,  e  vi  figurano  perciò  nella  loro 
naturale  grandezza.  È  chiaro  che  di  questi  accessorìi 
si  è  servito  rartefice,.onde  col  loro  effetto  respingere 
indietro  i  gruppi  delle  figure,  che  volea  mostrare  si- 
tuati in  piano  più  elevalo.  Presso  il  ratto  di  Proserpina 
si  trova  un  melagranato  ed  un  papavero  ;  accessorii 
certamente  simbolici.  Il  melagranato,  specialmente  sacro 
a  Proserpina  (cf.  Conestabile  pitture  murali  di  Orv. 
p.  50),  ricorda  1*  inganno  fatto  alla  dea ,  che  gustato 
quel  fruito  dovè  dimorare  nell'  Èrebo  durante  la  sta- 
gione dei  fiori,  il  papavero  poi,  riguardato  anche  sol* 
tanto  come  emblema  del  sonno  e  della  morte  (^Mus, 
Pio  CI.  t.  IH  tav.  45),  ben  si  addice  ad  una  scena, 
clie  sappiamo  essere  stata  sovente  adottata  dall'  arte 
siccome  appunto  un*  allegorìa  della  morte. 

Passiamo  ora  ad  esaminare  l'altro  soggetto,  posto 
a  sinistra  dei  riguardanti  (Tav.  XXVIU  n.  3).  £  questo 
composto  nel  modo  seguente.  Sopra  un  lungo  sedile  di 
eolore  ceruleo,  che  ha  nel  basso  un  gradino  a  modo 
di  suppedaneo  comune,  siedono  due  figure.  A  sinistra 
un  uomo  di  severo  aspetto,  barbalo  e  velato,  che  con 
una  mano  afferra  pei  capelli  un  piccolo  bambino  tutto 
nudo,  posto  dinanzi  a  lui.  A  dritta  una  donna  egual- 
mente  velala,  che  raccòlta  in  se  stessa  sembra  guardare 


?RT(m9  MUftAU   08TIBN$I.  313 

COR  mestìzia  ciò  che  avviene  alla  sua  presenza.  In  atto 
di  accostarsi  all'  uomo  sedato  testé  descritto  è  un*  altra 
figura  muliebre,  dì  eia  più  giovanile,  velata  anche  que-- 
sia ,  la  quale  gii  presenta  colle  due  mani  un  oggetto 
quasi  quadrato,  non  molto  grande,  di  colore  biancastro. 
Fn  questi  due,  ma  alquanto  più  indietro  è  un  quarto 
personaggio,  in  piedi,  barbato  e  velato,  che  coir  una 
mano  sembra  accennare  alla  donna  più  giovine,  colF 
altra  bene  un  bastone  ricurvo  air  estremità. 

È  manifèsto  che  si  è  voluto  in  questo  dipioto  espri- 
mere Saturno  in  atto  di  trangugiare  i  suoi  figli,  secon-. 
do  i  miti  cosmogonici,  e  Rea  che  gli  poi^e  la  pietra 
fasciata  (^ouvjXog)  con  cui  deluse  la  immane  voracità 
del  marito^  e  salvò  il  pargoletto,  che  poscia  fu  Giove. 
Argomento,  di  cui  non  esisteva  altro  certo  esempio  , 
elle  la  nota  ara  quadrata  del  museo  capitolino  (JUiUin 
Gal.  mjrth.  lab.  Ili)  ritraente  la  nascita  e  Teducazione 
di  Giove,  e  la  sua  prima  comparsa  come  re  degli  dei. 
Nel  secondo  lato  della  quale  si  vede  Crono  assiso,  che 
stende  la  <le5lra  roano  a  prendere  il  sasso  che  Rea  gli 
presenta,   mentre  la  manca  si  reca  al  capo,   in  quell' 
atteggiamento  eh*  è  proprio  di  questo  nume  (Visconti 
M.  P.  C.  voi.  VI  lav.  11  p.  38).  Dissi  testé,  esser 
queir  ara   il  solo  monumento  che  abbiamo,  che  riferi* 
sca  al  mito  indicato.  Non  devo  però  tacere  che  il  eh.  De 
Witle  ha  ravvisato  il  medesimo  soggetto  in    un  vaso 
inedito  delia  coUeaùone  Pourtalès,  dov*  egli  scorge  Rea 
in  piedi  che  porge  al  consorte,  pure  stante,  la  ravvolta 
pietra  eoa  cui  lo  trasse  in  inganno  (Ann.  d.  InstiU 
1345  pag.  404). 

Ma  la  pittura  ostiense  esibisce  una  composizione 
più  ricca  ed  erudita,  che  non  è  quella  dell*  ara  capi- 
tolina. E  nondimeno  sono  ben  facili  ad  ispiegare  le 
altre  due  figure,   che  ne  Cin-  parte  ^  e  basta,  per  ciò, 
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di  raaimenlare  la  esiodea  teogonia  ;  dalia  qaale  ap- 
punto è  derivalo  il  mito  costnogonico  di  Saturno  e 
di  Rea  :  mito  che  dagli  antìcbi  fa  sempre  rapporto^ 
to  sulla  fede  d* Esiodo  (e/*.  Muetzell^  de  emend. 
theog.  Hesiod.  III.  XL  p.  i78).  Marra  dunque  il 
poeta,  che  Rea,  veduto  ogni  sno  parto  divorato  da  Sa- 
turno ,  eà  essendo  prossima  ad  isgravarsi  dì  Giove , 
supplicò  i  suoi  genitori,  Urano  e  Gea,  perchè  l'aiu- 
lassero  in  quella  dolorosa  circostanza  (y,  i68  1).  La 
esaudirono  i  due  numi  e  la  sovvennero  di  consiglio: 
talché  Giove  fu  salvo  (v.  47i).  E  dipoi  Cròno,  io- 
gaunalo  da  una  pietosa  astuzia  di  Gea,  fu  costretto  di 
rendere  alla  luce  anche  gli  altri  suoi  figli  trangugiali 
prima  (v.  494).  Cosicché,  secondo  Esiodo,  Urano  e 
Gea  prendono  in  effetto  viva  parte  alla  frode  ordita 
contro  Saturno.  Non  è  dunque  meraviglia,  che  l'arte 
abbia  pensato  ad  introdurre  que'  due  numi  antichi  nel 
figuramento  di  questo  mito.  £  se  prendiamo  a  consi- 
derare le  due  figure  ih  quistione,  vedremo  che  tutto 
si  accorda  con  siffatta  interpretaEÌone.  Perocché  quella 
muliebre,  la  quale  io  tengo  per  Gea,  si  sta  assisa  nel 
medesimo  seggio  su  cui  siede  Salomo;  chiaro  indino 
di  stretta  attenenza  e  di  egnal  dignità  :  mentre  d*altra 
parte  sappiamo  ancora,  essere  stata  familiare  agli  an- 
tichi la  rappresentanza  di  Saturno  con  Ops,  o  Rea,  sua 
consorte,  sedutagli  allato  (Albric.  de  Deor.  imag.  I). 
Ha  il  capo  velato  ;  attributo  bene  appropriato  a  deità 
primitiva  :  mostra  di  pth  e  nel  volto  e  nelt*  atteggia- 
mento una  grave  mestizia,  sembrando  oommiserare  k 
sorte  del  bambino  che  sta  per  essere  ingoiaJto  dal  pa- 
dre :  particolari  tutti,  <A)e  secondo  i4  senso  del  mito. 


^  Avverto  che  questo,  ed  i  seguenli  passi  citati  appartengono  quasi 
Uel  tutto  «1  genuino  e  prìmilivo  testo  della  teogonia. 
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essai  èene  si  aoconciano  alla  figura  cH  Gea  in  simili 
ctrcostanze.  Cbe  se  poniamo  mente  all'  ahro  soggetto, 
nel  quale  opino  che  si  abbia  a~  riconoscere  Urano,  lo 
rinverremo  simboleggiato  con  pari,  o  maggiore  chiarez- 
za. Velato  al  pari  degli  altri  tre  numi  cosmogonici , 
egli  però  non  è  assiso  nel  sovrano  seggio  di  Saturno, 
ma  si  sta  dietro  quello  quasi  in  disparte  ;  e  la  sua  figura, 
minore  alquanto  delie  altre,  da  ad  intendere  eh'  egli 
si  trova  alcun  poco  discosto.  Io  sono  d^avviso,  che 
Tartefice  abbia  adottato  cotesto  partito  a  cagione  di  ram* 
mentare,  come  Urano,  dopo  essere  stato  da  Saturno 
evirato  per  consiglio  di  Gea  {Hcs,  v.  IGT^  ApoUod* 
Bibtioth.  ed.  Heyne  pag.  S  /i.  4),  fu  anche  dal  me- 
desimo privato  del  trono,  sul  quale  i  Titani  posero 
lo  stesso  Saturno,  che  ne  fu  poi  alla  sua  volta  discac- 
ciato da  Giove.  Ma  ciò  non  è  tutto.  La  stessa  figura 
tiene  in  mano  uà  bastone  ricurvo  all'  estremità,  in  cui 
non  si  può  non  ravvisare  il  lituo,  o  la  sacra  verga,  di 
cui,  secondo  il  rito  etrusco,  si  valevano  gli  auguri  a 
determinare  le  regioni  del  cielo.  Cotesto  attributo  mi 
sembra  talmente  espresso  e  decisivo,  per  caratterizzare 
Fimmagine  di  Urano,  da  nou  lasciare  quasi  luogo  a  dub- 
biezza veruna. 

Ma  qni  si  vuole  avvertire,  che  sebbene  Fautore  dell' 
ostiense  pittura  si  dichiari  assai  bene  istrutto  della  fa- 
vola di  Saturno  e  di  Rea,  con  tuttociò  in  una  circo- 
stanza egli  si  è  discostato  dal  racconto  di  Esiodo  ,  e 
degli  altri,  che  sulle  sue  orme  hanno  ricordato  quel  mito. 
Imperciocché  gli  altri  parti  di  Rea  erano  itati,  «come 
prima  vennero  in  luce ,  inghiottiti  dal  padre  :  ond*  è 
che  non  dovea  nella  scena  aver  luogo  Taltro  bambino 
che  Crono  afferra  per  divorado  ;  siccome  pur  non  si 
trova  neir  ara  capitolina.  Egli  è  da  ored^e,  Ae  l'arti- 
sta  abbia  ciò  fiitto,  non  senza  averne  qualche  autore- 
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vole  esempio,  per  rendere  più  chiara,  ed  anche  jmìi 
viva  e  piii  truce  la  sua  composizione.  E  fa  duopo  con- 
fessare,  che  in  dilungarsi  dalla  comun  tradizione,  non 
ha  egli  mancato  di  osservc^re  le  debile  convenienze  delP 
arte  :  giacché  il  fanciullo  da  lui  aggiunto  è  assai  più 
grandetto  di  quello  simulato  dalla  pietra  infasciata  ; 
quasi  a  significare ,  che  la  crudeltà  del  padre  l'avesse 
risparmiato  infino  a  quel  momento.  Guardando  poi  all' 
ordine  con  cui  narra  Esiodo  i  parti  di  Rea,  si  può 
congetturare,  che  l'artefice  abbia  voluto  in  quel  bam- 
bino figurare  Nettuno  (e/*.  Apollod,  toc.  cit.  lib.  I 
cap*  2  n.  6).  Noterc»  ancora,  che  l'immagine  di  Crono 
afferrante  un  pargoletto  per  divorarlo  sembra  che  fosse 
abbastanza  frequentata  presso  gli  antichi  {ALbric»  loe. 
ciL  n.  l):  donde  meglio  apparisce,  come  Fautore  del 
nostro  dipinto  l'abbia  espresso  in  quell'  atto,  quanluo- 
.que  ivi  le  circostanze  del  mito   noi  richiedessero. 

Indicherò  adesso  i  colori  di  che  le  figure  sono  di- 
pinte  ;  premettendo  però,, che  in  alcuni  punti  sono  al- 
quanto svaniti,  od  alterati,  perchè  la  pittura  non  ven- 
ne fermata  con  vernice  ad  encausto  :  e  così  le  tinte, 
rammollite  dall'  umidita,  si  sono  talvolta  dilatate,  taF 
altra  mescolate  fra  loro,  formando  a  caso  altri  colorì, 
diversi  da  quelli  dair  artefice  adoperati.  È  vestila  Rea 
di  tunica  azzurra,  e  pallio  rosso;  due  colori  usitatis- 
simi  anche  nella  pittura  delle  più  arcaiche  figure  di 
^•ilievo,  presso  i  Greci  (cf.  Birch  history  of  anc»  poi- 
tery  s^oL  I.  p.  374).  Urano  ha  manto  azzurro,  e  tu* 
Mica  ^i  colore  ,  come  sembra  ,  giallastro.  Giallo  è  il 
manto  di  Crono,  che  quasi  interamente  lo  ricopre  :  in 
una  pittura  del  sepolcro  dei  Nasoni  che  citeremo  fra 
poco  ha  invece.il  pallio  .paonazzo  ;  secondo  Albrìco  do- 
veva essere  ^colore  glauco  (Joc.  ciL),  Gea  finalmente 
ha  pallio  eguale  a  quello  di  Saturno  ;  sotto  del  quale 
iiua  tunica  di  colore  tendente  al  rosso. 
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Se  non  mi  sono  ingannato  in  [spiegare  questa  pit- 
tura, non  accaiie  rilevarne  il  gran  pregio,  sì  per  la  Fa^ 
ritk  del  soggetto,  sì  per  le  due  figcrre  dei  cosmogonici 
numi  Urano  e  Gea ,  che  ora  per  la  prima  volta  ne  sv 
appresentano  espresse  dall*  arte.  Poiché  tutti  sanno,  die 
uè  l'antico  Urano,  emblema  del  principia  igneo,  si  vuole 
confondere  colla  deità  cosmica  di  Cielo  allegoria  del  fir- 
mamento i  e  che  abbiamo  ritratto  in  qualche  monu-^ 
mento;  ne  la  primitiva  Gea,  con  Cibele,  o  colla  dea 
Terra  le  ctir  personificazioni  ci  sono  notissime,  e  pei 
monumenti  e  per  gli  scrittori.   Passiamo  piuttosto  a  ve- 
dere, con'  quale  allegorico  concetto  il  mito  di  Saturno  e 
di  Rea  sia  stato  dipinto  allato  al  ratto  di  Proserpina, 
nel  sepolcro  di   Òstia.  Non   è   questa  la  prima  volta, 
che  Timmagine  di  Crono  comparisca  in  dipinto  sepol- 
crale. La  ravvisò  E.  Q.  Visconti,  centra  il  parer  del 
Bellori ,    nel  sepolcro   dei   Nasoni  ricordate  piii  sopra 
(Ta9.  VHt)  5  ed  insegnò  che  Saturno  si  mostra  quivi 
come  sovrano  dell'  isole  Oceanitidi  {Pina.  Olymp.  Il, 
V.  127,  138,  seg.)^  accogliendo  le  anime  da  Mercurio 
menate  in  quella  fortunata  dimora  (Mas.  P»  C.  t.  VI. 
tav.  2).  Ma  come  più  triste  nel  caso  nostro  è  il  soggetto, 
così  men  lieto,  anzi  funesto  n'è  il  significato,  e  tale,  che 
a  quello  del  ratto  Proserpina  fa  degnamente  riscontro. 
Il  senso  funebre  di  questa    rappresentanza  si  dee  rav- 
visare nella  idea  del  tempo   divoratore,  il  quale   ogni 
cosa,  che  in  lui  ebbe  principio,  finisce  pure  e  distrugge 
irreparabilmente.  Tal' era  infatti,  secondo  la  greca  sa- 
pienza,  la  fisica  allusione  di  Crono,  cioè  del  Tempo, 
divorante  i  suoi  figli  [Cic.  de  nat.  Deor.  ed.  Moser 
p.  lITj   cf.  Phurnut.  nat.  Deor.  cap.  I)  ;  allegoria 
che  nelle  greche  lettere  era    divenuta   comune  :  e   tal 
fu  senz*  altro  il  concetto  che  motivò  la  pittura,  che  ve- 
niamo  illustrando  :  fu,  cioè|  Tidea  della  morte  ine  vi- 
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labile  che  si  volle  adombrare  sotto  il  velame  di  qaella 
favola,  il  cui  sanificalo  doveva  essere  a  tulli  noto  ed 
aperto.  DoVè  sempre  piii  da  avvertire,  come  la  mi* 
tàogia  e  le  dollrine  della  Grecia  avessero  al  tutto  in- 
vaso gli  animi  ed  i  costumi  dei  Romani ,-  presso  dei 
quali  una  volta  (e  Dionigi  d' Alicaroasso  parla  di  ciò 
come  di  un  fatto  presente)  non  si  ammetteva  né  la 
evirazione  di  Urano,  nà  i  pasti  orrendi  di  Crono,  uè 
il  ratto  di  Proserpina  ;  nulla  infine,  che  sembrasse  dì,- 
sdicevole  alla  dignità  delle  nature  celesti  (Dion.  Halic. 
IL  19). 

1  frutti  (Upinti  presso  questa  composizione  nel  pri- 
mo piano  del  quadro  sono  due  pomi,  sulF  uno  dei  quali 
è  una  quaglia  (cotumiac)  io  atto  di  l>eccarlo.  Vedem- 
mo più  sopra ,  cbe  quegli  altri  avevano  attenenza  col 
soggetto  che  accompagnavano.  Si  dee  quindi  ammet- 
tere ,  che  anche  questi  riferiscano  per  qualche  modo 
atta  scena,  presso  cui  sono  posti.  Ed  infatti  parmi  cbia* 
ro,  che  con  cotesti  acceasorii  si  sia  voluto  accennare^ 
non  pure  ali*  arte  della  coltivazione  ,  riputata  già  nel 
Lazio  un  benefizio  di  Saturno ,  ma  più  particolarmente 
air  innesto  dei  germogli  ed  alla  cura  dei  pomi  ;  cose, 
di  cui  rìconosceasì  Tinsegnamento  dal  medesimo  nume 
(Macrob,  Sat,  I.  7  25).  Qui  però  l'autore  del  dipioto 
ha  confuso  Tistorico  Saturno  col  cosmogonico  f  nel  modo 
istesso  che  dando  air  antico  Urano  il  lituo,  lo  ha  coa- 
fuso col  nume  cosmico  di  Cielo  ^« 

Sullo  stile  della  pittura  tornano  in  campo  le  stesse 
osservazioni  fatte  poco  innanzi  ciix^a  l'altro  soggetto  : 

^  La  coturnice  che  becca  il  pomo  creilo  sia  stata  aggina ta  per  me- 
ra vaghezza.  Sarebbe  troppo  ricercato  concetto  il  vedervi  on^  allosione 
al  nome  di  Saturno ,  che  qualche  mìtografa  deriva  a  saiurando  «  ael 
XMOy  ebe  avendo  quel  nwm  insegnato  la  collivazione,  fece  satolli  gli 
uoinioi  coi  prodotti  di  quella  (Mai,  Mylhogr,  vai.  Ili  pag.  162  a.  2]. 
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cioè,  che  il  disegno  ed  il  colorito  sono  di  merito  in^ 
ferìore  al  mediocre  «  laddove  buono  è  Tinsieme  della 
composizione  $  e  l'espressioni  e  movenze  delle  figare 
SODO  TÌvaci  ed  accomodate  alla  natura  della  scena  rap- 
presentata. La  figura  di  Gea  è  bene  improntata  di 
aieslizia  \  in  quella  di  Crono  si  vede  Taustera  maestà 
che  formava  il  carattere  di  cotesto  nume.  In  Urano  tu 
scoi^  e  stupore  dell'  ardimento  di  Rea,  e  temenza  pel 
succedo  deir  ordito  inganno.  Rea  finalmente  accorre  con 
premura^  e  protendendo  a  Saturno  il  simulato  bambino, 
par  che  speri  di  salvare  anche  Taltro  infelice  suo  parto 
•  che  sta  per  essere  inghiottito  dal  padre  snaturato.  Opi- 
nerei perciò,  che  questa  pittura  fosse  fatta  nel  sepol*» 
ero  non  prima  certo  della  fine  del  secondo  secolo  delf 
era  nostra,  forse  anco  piii  tardi,  ed  anche  da  un  ar- 
tista di  poco  valore  :  ma  terrei  per  probabile^  che  l'ope- 
ra non  fosse  di  suo  concetto,  ma  che  l'avesse  copiata 
da  un  buon  esemplare  ;  dal  quale  avrà  potuto  bensì 
prendere  la  composizione,  mentre  non  seppe  emularne 
la  esecuzione  e  lo  stile. 

Pitture  del  terzo  sepolcro. 

lì  terzo  sepolcro,  minore  degli  nitri  due,  si  trovò 
anche  as5ai  piii  danne^iato.  Presenta,  come  gli  altri, 
neir  interno ,  la  forma  di  una  cella  quadrala  ,  che  fa 
coperta  con  volla.  In  questo  non  si  i*avvisarono  avanzi 
di  cassettoni,  né  vi  si  rinvenne  alcuna  iscrizione.  Erano 
però  le  pareti  slate  imbiancate,  e  scompartite  gros-- 
samente  a  riquadri  con  liste  colorate  ;  in  guisa  che  ì 
freschi,  dei  quali  ci  resta  a  parlare,  piii  non  appari- 
vano. Se  non  che,  essendo  questa  seconda  pittura  in 
qualche  parte  scrostata,  si  potevano  qua  e  la  scorgere 
le  tracce  di  quella  sottoposta  ;  e  così,  tolta  via  con  di- 
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ligenza  V  imbiancatura,  tornò  a  vedersi  la  decorazione 
anteriore  ;  ma  solo  però  in  due  pareli,  cioè,  in  quella 
che  sta  dirimpetto  a  chi  entra  nel  monumento,  e  neU' 
altra  che  si  Irova  a  sinistra.  I  soggetti  di  queste  pit- 
tare furono  già  illustrati  dal  G>romÌ8sario  delle  Antichità 
nella  Pontificia  Accademia  Romana  di  Archeologia;  ed 
io  non  farò  che  ripetere  le  spiegazioni  da  lai  date^ 
aggiungendovi  soltanto  qualche  mia  osservazione. 

Adunque  nella  parete  dirimpetto  alt*  ingresso  è  rap-* 
presentato  un  convito,  cui  prendono  parte  cinque  per- 
sone di  sesso  virile,  indicate  dai  proprii  nomi  scrìtti  sopra 
le  teste  (tav.  dagg.S,  1):  ...M  VS,  FELIX,  PHOEBVS, 
RESTVTVS,  FORTVNATVS.  Le  sepolcrali  pittata 
(intendo  parlare  di  quelle  dei  monumenti  pagani)  ci 
esibiscono  piii  d^una  fiata  la  scena  di  colali  banchetti; 
i  quali  talvolta  altro  non  sono,  cl>e  la  rappresentanza 
di  quelli  che  veramente  s^imbandivano  ih  onore  dei  tra- 
passati ;  e  per  la  celebrazione  dei  quali  era  sì  spesso 
il  triclinio  annesso  agli*  edifizi  sepolcrali.  Mi  basti  ad- 
durne  in  esempio  una  scena  consimile,  espressa  in  uno 
de'  sepolcri  scoperti  dal  marchese  Campana,  presso  la, 
porta  Latina  (j4uì  della  P.  Accad.  di  ArcheoL  ioni. 
XI  tav.  Xlf^)]  e  r  altra  di  uno  dei  colombai  della 
villa  Pamphili,  daj  eh.  prof.  Jahn  pubitcati  nell'  opera 
allegata  piti  sopra  (tav.  VI  n.  17).  In  cotesto  dipinto 
della  villa  Pamphili  alcune  delle  fignre  dei  convitati  han- 
no un*  aria  di  tristezza  e  d'abbatlimcnto  :  sembra  che 
gli  affligga  la  perdita  di  persona  amica,  o  congiunta. 
Nella  pittura  nostra  i  nomi  scritti  presso  delle  figure 
ci  recano  egualmente  il  pensiere  ad  una  ragunanza  di 
congiunti,  per  qualche  funesta  occasione,  o  ricorrenza. 
Perciò  non  crederei  che  vi  si  nasconda  alcuna  aliti* 
sione  ai  perpetui  godimenti  di  una  vita  futura  (cf.Ann. 
d.  Instit.  1860^.  378);  siccome  airincontro  colcsta  al- 
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legorìa  si  deve  scorgere  nel  convilo  del  mitrìttco  sépoN 
ero  indicato  superioruieutc  (/a^.  /)  :  facendone  ivi  te- 
sUmonianza  anche  l'epigrafe  ond^  è  corredalo. 

In  q«esU  pittura  le  6gure  dei  commensali  sr  veg'* 
gono  soltanto  fino  al  petto,  giacché  pvb  olire  la  pittura 
è  diatFolta.    U  che  se  non  fosse,  vi  avremmo  potuto 
notare  il  triclinio  in  forma  di  Sigma  (cf*  Jahìi  he: 
cii.y^  su   cui  certamente   dovevano   quelli   stare  ada-^ 
giati^  e  che  tanto   bene  si  osserva  nel  sepolcro  della    * 
porta  Latina.   I  convitati  soho  vestiti  di  bianca  Veste 
cenatorìa  (synthesis).  L'uomo  chiamato  PHOEBVS^, 
sedendo  nel  centro  del  sigma^  sembra  essere  il  diret- 
tore del  banchetto  (w^oowyT^).  E  par  che  b  cena 
sia  giunta  al  momento,  in  Cui  costuitravasi  di  bere  in 
giro,  e  (àr  libazioni  alla  memoria  dei  defunti  (errcam- 
potatióy.  Ond*  è  che  tutti  sono  in  alto  di  propinare, 
e  tengono  perciò  in.  mano  i  toro  calici ,  che   son   di 
forma  molto  allungata  ,  ed  hanno  perfetta   simiglianza 
coi  bicchieri,  nei  quali  oggidì  si  costuma^  di    bere   il 
vin  di  Sciampagna.  Ma  pongasi    menle  al  gesto  della 
mi^no  destra  di  Febo,  che  vibra  le  cinque  dita  spie- 
gale* lo  sono  d^avviso,  eh^  egli  con  qùell'  atto  intenda 
significare  di  avelie  già  propinato  cinque  biocbieri.  Sap- 
piamo in&ttiy  che  gli  antichi  nei  conviti  di  questo,  o 
<1j  simil  geuei*^  si  recavano  a  dovere  di  tracannare  un 
-cetl^  numbro  di  bicchieri  ;  numero  determinato  da  ta- 
luna circostanza   relativa  alla  pei*sona  che  intendevano 
d'onorare,  come  pet*  esempio   il   numera  delle  lettere 
componenti  il  suo   nome  ^  ovvero  il  uomero   de'  suoi 
anni    [MartiaL   Ep.  I.  62,  FUI.  51.  Oyid.  Fast. 
llh  531).  E  talora,   anche  senza  questa  idea,  ne^bee- 
vano    un    numero  stabilito   a  capriccio  :    così    Plauto 
«elio  Sticho  (<?d.  Ritsohl  V.  *.  23,  24)  :  Vide  quot 
Amku  1«66«  21 


322  putimb  itobau  osiismi. 

ejraihos  bibimus  :  ST.  Tot  éfuoi  digiti  iiòi  sunt  in 

manUf  cet. 

Questa .  scena  è  dipìnla.  sopra  i»q  semplice  CmmIo 
biancastra:  cattivo  n'è  il  disegna,  e  trasandato,  seb- 
ben  franco,  lo  stile. 

Ma  piti  cnrìosa  ed  interessante  è  h  pittMra  «iella 
parete  sinistra  (tav*  d*agg.  T,  1).  Si  ba  in  €ssa^  in  pmio 
IttfOgo,  una  %ufa  di  Mercurio,  con  alt  al  peftaso  ad  ai  tst 
loni^  colia  damide  ravvolta  nel  modo  eonsneli»  inèomSksl 
braccio  sinistroi,  cbe  regge  il  caduceo  alato  tcoHa  emme* 
pa  ndla  dritta,  con  un  gallo  ai  piedi».  Diptnla  èk  ch- 
mide  di  un  vivace  colore  purpureo  ^  ìlr  petaso  è  giallo. 
£  figurato  il  nume,  siccome  ognun  vede;,  coi  simbelft 
die  si  appartengono  al  dio  deU*  industria  e  del  guada- 
gno: e  quanto  aoconciamente  ivi  sia  postjo  come  tate, 
bau  lo  mostra  il  soggetto  dipinto  pììiinnansi  oeUa  pa- 
rete;, cui  la  figura  del  nume  ba  manifesto  riferiuMOto, 
sebbene  iàtta  di  proporzioni  grandemente  maggiori. 

Awertiaflio  frattanto,  che  delta  figura  è  ben  di- 
segnata, e  fift  anche  colorita  con  buona  praitica  ,  per 
cpianto  il  mediocre  stato  di  sua  conservazione  ci  con- 
sente vedere.  1^  che  collima  colla  osservasdooie  teste 
iàtla,  die  coteste;  pitture  formarono  la  prima  decora- 
zione del  monumento.  E  poiché  il  sepolcro  era  desti- 
nato a  ricevere  i  corpi  bruciati,  difficilmente  potremo 
assegnarlo  ad  età  pili  recente  della  prima  meta  del  se- 
condo secolo  imperiale.  Vero  è  cbe  la  scena  del  convito 
testé  descritta,  e  quella  che  passiamo  ad  esporre,  presen- 
tano un*  arte,  ben  inferiore*  Con  tutto  ciò,,  siccome  indo- 
bitataroente  furono  eseguite  ne)  medesimo  tempo  che  la 
figura  del  Mercujrio,  cosi  crederei,  che  del  loro  cattivo 
stile  si  debba  accagionare  piuttosto  la  trascuratezza  con 
cui  furono  condotte  (massime  trattandosi  di  figaro  mi- 
nute), che  non  l'epoca  bassa  e  la  progredita  decadenza 
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dell' arte«  Cbì  TOfrk  infilili  oiittfrdQlat'6<|o«s|<2;  jpitVire 
C€Q  qoeUa  del  Sflluriio«  o  dd  eaHu  di  Pto$erpiiì»|  si 
avvedrà  ibrse  ohe  quelle,  ohreohè  di&LUis<i  m^  stjyk, 
9^119  anche  £ilte  eoo  isleato  2  laddove  a  questo  non 
(wo  dki&rai  una  certa  diaÌBvohQral  e  frànohelzza  ndlla 
mttiiioni* 

AUata  al  Merouno  è  rappraseiitala  una  uave  (tav. 
d'agg.  T,  8)4  nel  tempo  die:  ^iene  caricila  della  ioeree' 
ehe  dee  ifaspoitare  t  quefila  oierìce  9eiid>ra  essere  il  grano» 
Ciò  ai  ravvisa  spedàlineolé  alla  GgtMfii  dell*  uomo  ùlualo 
ein»'il  roezeo  ddla  nave,  che  dentro  un  recipiente  della 
forma  del  moggio  (jnodius)  lascia  cadere  il  coritcnolo  di 
an  saeoo  redalo  in  iapalla,  scd  quale  è  scritto  :  R£S^  la 
roUn.  Goleata  robba  versata  lleotro  una  misura  da  ce^ 
reali,  è  d^  ooWbiondeggianle  e  forma  una  pioggia^  quale 
appaato  finnebbe  il  grano  cadendo.  Abbiauio  qui  dun- 
que k  figura  di  una  nave  di  quelle  <lestinale  al  Ira- 
a(k>rto  uKiriitimo  del  grano  ,*  seppur  non  è  toveoe  uno 
di  que*  legni  fluviali^  ehe  rimoolaudo  il  Tevere  eeoMlu- 
ceaoo  a  Rama  le  biade,  levandole  dai  porti  d'Ostia 
(eaudtces;  ruwes  caadicariae).  Dietro  Tacroatolio  di 
poppa  è  scritto:  ISIS  GIMINIANÀ  ;  epigrafe,  la  quale 
ne  attesta,  cbe  quivi  era  dipinta  o  acolpita*  la  imma* 
gioe  d'bidoi  che  doveva  essere  il  itoepoanofJ^^  del  na- 
viglio^  0  che  gU  dava  anche  il  nome:  l'epiteto  aggiunto 
ci  bt  conoteere  cbe  un  Geminio  era  il  padrone  di 
qaesto ,  e  forse  di  altri  legni  ancora  :  un  appaltatore 
del  trasporto  del  grano  ,*  ovvero  un  tale  cbe  del  proprio 
ne  fipceva  commercio  (negotiaior  frumenianus).  In 
tempi  posteriori  era  comune  oso ,  che  il  nome  del 
propiìetarìo  della  nave  si  leggesse  scritto  presso  la  prora 
(ef.  jGothofr.  ad  cod.  Theod.  tom.  V.  pag.  1©2). 
Neft  cassero,  sull'alto  del  casotto  {tugupium)  sta  in 
pietrai  9no  posto  il  pilota  F.rrnaoc,  FARNACILS  MA- 
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GISTER,*  questi  col  braccio  dritto  preme  ana  vei^i 
o  caviglia  (clavus)  attaccata  al  governale  (guberna^W' 
lum)  corrispondente:  mediante  un  simile  onlìgno  do- 
veva muovere  anche  il  sinistro  timone  x  ma  non  si  v«ie 
nulla  del  braccio  sinistro,  sia  per  negl^;en2a  deU'  artefice» 
sia  per  essere  la  pittura  io  cattivo  stato.  Una  esatta 
rappresentanza  di  questo  congegno  per  la  luanovni  dei 
timoni  si  ha  nel  classico  bassorilievp  portueiise  del  si^'. 
prìncipe  D«  Alessandro  Tortonia^  del  quale  ci  ha  da- 
to pur  diansi  una  estesa  e  dotta  iilusti^zione,  per  dò 
che  riguarda  la  tecnica  navale ,  il  eh.  P»  Maestro 
Alberto  Guglielmotti  dei  Predicatori,  sommamente  ver* 
sato  in  questa  materia*  Più  innanzi ,.  iial  ponte  ^  è 
un  marinaio ,  vestito  di  bruM  penula  con  cappuccio: 
a  costui  par  che  spetti  la  leggenda  ABASCAJNTYS , 
si  perchè  questi  è  il  principaL*persona^io,.corae!pure^ 
perchè  anche  le  altre  iftct^tzioni  non  >  sono ,  poste  divel^ 
tamente  sulle  figure ,  ma  alquanto  da.  una  banda.  In 
Abascanto  dovremo  ^avvisare  il  capilano  dclla%  nave 
(navaVQhus) ,  che  sorveglia  Toperazione  àt\X.  itobacoo 
del  grano.  Egli  tiene  colla  sinistra  un  ramoscello  che 
sembra  di  alloro;  e  con  ciò  parml  si  sìa  voluto  a^^cenr 
nare  ad  una  qualche  sacra  aspersione,  che  ^il  medesi^ 
mo  si.  accinga  a  fare ,  quando  il  carico  sia>  pompinto, 
e  prossima  la  partenza.  Rammento,  in  proposito  queir 
aspersione  chp  facevano  in  Roma  i  meroanli  alle  merci 
loro,  ai  15  di  Maggio,  cqn  un  ramo  di  lauco  bagnato 
neir  acqua  sacra  di  Mercurio  (Ovid.  Fasih  V.  6i71 
seg.^  Dopo  il  na  va  reo  abbiamo  un  oiisuratoire,  di  gia- 
no {mensoT  frumentarius)  vestito,  come  sembniv  di 
una  semplice  tunica  di  tela  gi*osso1ana  :  questi  coli'  una 
mano  ha  sciolto  la  bocca  al  sacco,  che  tiene  in  iapalla 
un  facchino  ;  l'altra  appoggia  sulla  misura  in  cui  cade 
il  grano.  £  da  credere,  che  di  mano  in  mano  che  le 
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biade  si  misuravano,  venissero  versate  nel  fondo  della 
barca.  L'uomo  còl  sacco  in  colio  appartiene  a  quella  clas- 
se di  faccbioi  addetti  ai  porti,  che  si  dicevano  saccarii 
aaexx9f «poi  (Cod.  Tkeod.  XIV.  tit.  21  cf.  conwienL 
Goihofr.)  :  nel  nostro  dipinto,  oltre  questo,  se  ne  veg- 
gono altri  due  ,  che  poKano  i  loro  sacchi  passapdo.  so- 
pra una  tavola,  che  serve  di  ponte  alla  nave.  Sono  ve- 
stili della-  roedesima  grossa  tunica  del  misuratore,  ma 
la  portano  pììi  succinta,  per  camminare  speditamente. 
Infifie ,  poco  lungi  d^ll*  acrostoKo  di  prora  sta  seduto 
un  abro'  misuratore  presso  il  suo  moggio,  sul  quale  è 
aciìUoc  F£C[:  è  cosa^  chiara  che  costui,  avendo  fiittp 
il  suo  debilo,  si  è  con  piacere  adagialo  per  riposare. 
Lai* descritta  pittura  ,  che  ha  il  merito  di  pome 
sottocchio  una  scena  degli  antichi  costumi,  poteva  es- 
ser;fttta  nd  sepolcro  a  cagione  di  rammentare  la  prò* 
fcaaione.  di  colui,  che  Tavrà  fattl>  edificare  per  sé  e  pe^ 
saoi^;  die  suppongo  essere  stato  un  n^ouante  di  grani. 
•  <  IL  frammento  che  diamo  incìso  nella  tav.  d'agg. 
S,  Si,  appartiene  ad  un  magniBeo  sarcofago  esprimente  il 
ratto  di  Froserpina,  del  quale  sonost  rilroyati  due  pezzi. 
£  notabile  per  la  figura  ét\  Mercurio  infero ,  che  già 
estnalo  sotterra  fino  a  mela  della  persona  conduce  net 
Tarlato  la  quadriga  del  dio  rapitore. 

Carlo  Luaovico  Viscomn. 


32C 

GIOCATRICI  A  MORRA. 

(Tav.  cCagg.  U.  K.) 

Una  graziosa  pittiim  vascainne,  il  cui  disegai^  ino 
ed  elegante  si  nprodace  sulla  lav.  d'agg.  U.  di  quesli 
Annali,   fa  vedere  due  giovMietle  vestite  deib  sottant 
dorica,  Tuna  con  cuffia  Taltra  a  capelli  midi,  le  qoali 
si  siedono  dirimpetto  sopra  grandi  idrie.    Sorreggono 
esse  leggermente  ooUa  sinistra  un  bastone  aibbastania 
iongo,  tnentre  sollevano  la  destra,  Tnoa  cioè  colla  pat 
ma  interamente  aperta,  Vkìlrtk  spiegandone  Tinditfeed 
il  medio.  L  attenzione  del  loro  sguardo  appalesa,  ohe 
questi  movimenti  sono  per  lofo  di  speciale  importanza. 
Fra  le  medesime  vola  in  aria  Am^re  con    una  fascia 
nelle  lua^i  ^  da   una  patte  sta  in  piedi  una  donna  ia 
cuffia,  con  un  mantello  a  ricche  pieg^  sopra  kinga 
sottana  sollevando  coHa  destra': una  corona  di  edera* 
La  parte  principalo   della  piuiira  trovf^  ripetuta  so> 
pra  la  «palla,  di  un  vaso  di  Monaco  ^*  Ivi  siedono  di- 
rimpetto Tuno  all'. altro 'diie  Aavart^  i  quali  in  egoai 
modo  sorreggono  cen  una  mano  il  JMRtfme  e. sollevano 
TaUra,  l'uno  colia  «lanb  tutt'  aperta ,  Paitm  spiegando- 
ne l'indice*  Il  Panqfka.9  vi  iia  ustamente  téeonosdnto 
una  rappresentazione  del  giuoco  alla  m^ra  orna  ai 
tocco  anch'  oggi  tanto  prediletto  in  Italia,  giuoco,  nel 
Cpiale,  come  èf  nbtoj  si  getta  dai  due  ginocatori  simul- 
taneamente un  cerio  nutnero  di  dita,  la  cui  somma  è 
da   indovinarsi  3.  I  scrittori  greci  della  buona  epoca, 

1  N.  805.  Dubois  Maison :ieii ve  intr.  43.  44.  Arch,  ZdU  XVIU. 
T.  139.  140. 

s  Panofka  Biìder  anL  Lebens  T.  10,  9,  Grieeken  «.  GrUckinM% 
p.  18  seg.,  Gubl  e  Kunei'  Leben  der  Griechen  u.    Rémer  1  S  ^' 

*  Le  parole  di  Varrone  (Parmenu  10)  presso  Nonio  p.  347,  % 
«  niicaoduin  erit  cum  Graecu,  utruui  ego  illius  nameruni,  ao  ille  menv 
firquattir  »,  (ove  con  lo  Vahien  roiiiectt.  p.  98  avrà  da  scfivers  si- 
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per  quanto  io  so  «  non  he  fanno  menzione  ,  mentre 
appo  scrittori  romani  ii  micare  digitis  ricorre  piii  spes- 
so come  giuoco  popolare  ^,  e  condusse  alla  espre^ione 
tanto  caratteristica  di  un  galantuomo  quicwn  'in  te^ 
nebris  micare  possis  ^,  proverbio  restalo  tuttora  nel 
basso  popolo  di  Roma  (  co*  (juello  ce  se  po'  gioca  a 
morra  allo  scuiro)*  fisso  era  talTolta  propriamente  un 
giuoco,  talvolta  meeeo  di  decisioqe  arbitraria  3.  Presto 
Calpumio  (ecL  II ,  25)  Tirsi  dice  ad  Àstaco  ed  Ida 
prima  della   loro  gara  musicale  : 

Et  nane  alUernos  magii  ui  distinguere  cantus 
Possitis^  ter  quisque  manus  iactaie  micantes 
vi  sieguono  poi  le  paròle  «  neo  mora  decemunt  dtgi* 
lis  n.  Nonno  fa  giuocare  a  cotlabo  Amore  ed  Imeneo 
sotto  la  presrdenza  di  Ganimede,  e  la  sorte  decide  chi 
debba  comÌDCiai*e  (XXXIU  77  seg.) 

sequatur)  oon  mi  sembrano  additare  inr  altra  maniera  del  giuoco,  se- 
ecmd»  H  t|ttsls  ognuno  spiega  alternatitameate  le  dita,  perchè  Vtàtro 
lliMbvHii*  Piire  iidla  maniera  di  sopra  accennata  non  si  tratta  mai  di 
altro  che  di  indovinare  il  numero  delf  avversario,  essendo  conusciut<i 
il  proprio. 

«  Tfoir  editto  di  Tutdo  Aproniano  (Grut.  647,  6,  Creili  8166)  : 
ratio  4ocoit  otìittate  suadente  ooosoetudiae  micandi  summota  sub  èx- 
agio  potìus  pecora  vendere  quam  digitis  conludentibus  tradere. 

s  Cic.  off.  Ili  19,  77  a  quibus  (rusticis)  natum  est  id  quod  con- 
tritum  ert  Tetustate  proverbium;  oum  enim  fidem  alicuius  bonitatem* 
qae  landint,  dignum  esse  dicaat,  qaicum  in  tenebils  loioe^  Ihm»  II* 
14,  Si  uade  est  hoc  contrìtom  vetnstate  proverbium  ir  quicum  in  te* 
nebris  ».  Petron.  44  sed  rectus,  sed  certus,  amicus  amico,  cum  quo 
audteter  posses  in  teuebrìs  micare.  Front,  epp.  ad  M.  Caes.  I,  4  aliùd 
seaittram  proverbimii  ìk  en  cani  quo  ia  tenebria  mkses  ».  Angustia,  de 
Tffiii.  Vili  <5  cum  quo  micas  in  tenebria,  ei  libemm  est  si  velit  fallerò. 

s  Cicero  de  div.  II  41,  85  quid  enim  sors  est?  idem  propemodum 
qnod  micare.  Gloss.  H.  Steph.  p.  138  micat,  ^oy^btvu  p.  625  Xayxoévfii», 
mioo.  Suet.  Ang.  13  patrem  et  filium  prò  vita  rogaittes  sortirì  vel 
mfcate  i^sse,  «t  idterutri  concederetur.  La  notiaa  presso  Ptot.  Meoh. 

Àa;^ov^  Mtnvt  è  natinuliuente  invenidone  oriosa-  dì  un  grammaUco 
recente. 


«  ^ 
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•mi  za  (leu  ipSoyjmne^  avi^x^^y  oàla  iè  xocpnS 

Gmie  la  mano  oziosa  qui  resla  del  tutto  chiusa,  cosi 
sorregge  U  basrf.one  ^  nei  due  dipinti  vasculari,  perchè 
non  si  mischi  nel  giooeo  e  cagioni  disordine.  Nella 
pittura  di  un  vaso  della  magna  Grecia,  ora  nel  ffinseo 
di  Berlino  (n.  1953  tav.  •d'agg.  T.)  non  si  trova  ado- 
prata.  questa  precauzione.  Una  giovinetta,  con  cnflìa  e 
mantello  sulla  sottana  a  manicbe,  siede  in  unai  seggia 
alla  cui  spi^Uiera-è  sospeso  un  fodero  di  tibia  f  essa  sten- 
de la  deatra,  mentre  alza  la  sinistra  colle  dita  spiegate, 
perà  un  poco  ricurve.  La  vivacità  del  gesto  rammenta 
Tesprcssione  ehironomia  di  Filomela  nel  dipinto  va- 
sculare'  pubblicato  negli  Annali  XXXV  tav.  d^agg.  C. 
Innanzi  ad  essa  sta  in  piedi  un  giovane  col  mantello 
ripiegato  sul  braccio  sinistro,  il  bastone  poggiato  sotto 
Kascella  destra;  egli  oppone  alla  ragazza  la  destra  sol- 
levata con  le  cinque  dita  aperte.  11  Gerhard  ha  rico- 
nosciuto in  maniera  molto  probabile  pur  qui  il  giuoco 
della  morra,  quantunque  sia  anche  possibile  trattarsi 
di  un  semplice    dialogo  vivace. 

Lo  stesso  vale  Forse  pure  di  una  pittura  vasco- 
lare della  bassa  Italia,  incisa  dal  Tischbein  perii  quinto 
volume  della  sua  raccolta  di  vasi  non  pubblicalo,  deHa 
quale  ho  sottocchio  una  copia.  Una  giovane  Ila  in  sot- 
tana dorica,  una  fascia  nella  riccia  chioma,  sta  seduta 
sopra  un  idrìa.  Essa  commodamente  posa  unti  gaixiba 

i  Nei  rìlievo  pubblicato  da  A.  Micbaelis  [arch,  Zeit.  XXII  1. 193) 
due  donne  assise,  l^iiia  dirimpello  alt^  altra ,  sorr^ono  un  bastone 
in  maniera  aflfatto  simile;  però  t'una  di  esse  è  troppo  cbiaramente 
intenta  a  misurarlo  colia  spanna ,  perchè  io  possa  averne  lldea  del 
giuoco  della  morra. 
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sttir  altra  poggilindo  il  mento  sulla  mano  piegata;  sten- 
de la  mano  sinistra  orizzontalmente  col  rovescio  in  sii 
contro  una  donzella  che  in  piedi  le  sta  innanzi.  Esse 
si  fissano  attentamente,  sia  perchè  intente  in  un  rac* 
conto  che  assai  le  interessa  ,  sia  forse  per  un  giuoco 
rassomigliante  a  quello  di  cui  trattiamo. 

Ricorre  pure  altrove  V  uso  di  un  gran  vaso  per 
sedile.  Per  lo  piii  nell'  attinger  acqua  il  vaso  vuoto  si 
capovolta  per  sedervi  ^  come  pur  oggi  si  vede  in  qual- 
che città  e  nelle  campagne  d'Italia;  nella  stessa  guisa 
i  Satiri  impiegano  la  loro  botte  di  vino  ^  ;  ma  pure 
ridrìa  dritta  è  adoprata  per  seggia  da  una  donna,  cui 
un^  altra  reca  un  paniere  da  lay,oro,  in  un  frammento 
di  vaso  3;  conforme  si  vede  nelle  nostre  due  pitture. 
Con  ciò  si  volle  senza  meno  accennare  ad  uiia  mo- 
mentànea sosta,  ad  un  breve  riposo  ^. ,     * 

La  compagna  colla  corona  destinata  alla  vincitrice 
è  presente^  come  Ganimede  presso  Nonno  iiidaufsckog 
^sy  or/wog  órifxfia  <pspoiv  ncà^ivpm.  La  presenza  di  Amo- 
re può  accennare  che  in  questo  giuoco  come  in  altri 
simili  stia  nascosta  una  relazione  amorosa  ;  però  tal 
supposizione  non  è. necessaria,  essendo  Amore  il  per- 
petuo compagno  della  giovanezza  e  della  grazia. 

Otto  Jahn. 

'  Cosi  gli  Argonauti  sulta  cista  ficoronlana  e  nel  dipioto  vascu- 
lare  presso  Gerhard  auserl.  Yasenb.  153. 154,  una  Dauaide  poi  bull. 
oapd.  o.  8.  Ili  tav.  3,  un'  Esperide  boli.  mip.  n.  8«  V,  13,  Vittoria 
infine  8Q  monete  di  Terina  Gerhard  etrusk,  SpUgd  41.  Garelli  178, 
25.  88.  30,  cf.  Mon.  d.  I.  VI.  VII  66. 

s  D'Hancarville  lY  8.  Inghirami  vasi  fitt.  338.  Annali  d.  Inst.  Xlll 
Ut.  d^a^.  F,  A. 

*  MilliD  peint.  de  yas.  I  4. 

^  Si  è  no^  altra  cosa,  se  Penìa  presso  Aristofane  Plut.  545  fra 
i  mobili  dei  poveri  enumera  dvri  9i  5pflbouc  crTocfAveu  naftìkòi  koctm- 


330 

MEDAGLIE  INEDITE 
DEL  NAZIONALE  MUSEO  NUMISMATICO 

DI  ATENE. 

{Man.  delT  Inst.  Voi  Vili  tas^.  XXXTt)  i. 

JrgiUis  Thraeiae. 
1,  Monogramma  ex  litteris  A,  P  el  T  cont^lofii 
X  Corona  laurea  cum  globulo  in  medio.     . 
•     »     •      AB.  1  scalae  Mionneli.  Unicum. 
Questa  interessantissima  medaglietta,  trovata  anni 
sono  neir  antico  territorio  di  Abdera  nella  Tracia  (neir 
odierno  villaggio  Bulustra)  è  stata  gentilmente  offerta 
in  dono  al  nostro  Museo  dal  sig.  Carlo  Wilberg,   li- 
braio in  A  tene  «  il  quale  ne  fece  acquisto  dal  sig.  Paolo 
Lambros,  negoziante  di  medaglie  antiche  in  detta  città. 
L'eccellente  attribuzione  ad  Argilo  appartiene  a  quesC 
ultimo.  Argilo  è  citata  da   Erodoto,  Tucidide  e  Ste* 
fauo  di  Bisanzio.  Mediante  questo  picciol  bronzo  s'ar- 
ricchisce la  geografia  numismatica  di  una  nuova  città. 

Methone  Macedoniae. 

3,  Caput  muliebre  cum  monili  ad  cotlom  et  au- 

ripendente  sinistrorsum.  )(  MEOfi  Leo  prae» 

damdevorans  dextrorsum.  AE.  i-|-.  Unicom. 

Metone,  Todierno  ElefCero^Khori^  è  citata  tra  gli 

altri  da  Diodoro  e  da  Stefano  di  Bizanzìo.  LVitribu- 

ziooe  di  questa    preziosa   medaglietta ,  chu   considero 

come  uh  vero  gioiello  numismatico,  è  dòvntà  al  stid- 

detto  sig.  Lambros,  dal  quale  Tacquistò  il  sig»  N.  N. 

che  ne  ha  fatto  graziosissimo  dono  al  nostro  Museo. 

Che  questa  monetina,  Hcoperta  di  bella  patina  verde, 

^  1  numeri  dei  peziì  pabblicati  sulla  t&voìa  dei  Mdnume&ti  sodo 
stampati  in  corsivo;  sulla  tavola  son  notati  cogli  stessi  numeri  come 
nel  testo. 
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sia  m^Q^one^  ci  nioatra  non  solo  la  sua  fabbiioa,  jiui 
pure  il  tipo  del  rovescio  che  ci  rammenla  le  moneta 
del  re  Perdicca  III  in  quanto  alla  posizione  del  leone. 
La  numismatica  geografia  viene  pure  ampliala  di  una 
nuova  città  per  mezso  di  questa  iuiportantissimii  mo^ 
nclina. 

Poiidaea  ibidem. 

3.  Caput  muliebre  com  monili  ad  coUum  et  aori*  • 

pendente  deitrorsuni.  X  HoTEI  Sos  cornu- 
peta  dextrorsum     •     •     •     •     •     A  E*  1*^ 
Il  tipo  di  questa  bella  medaglietta,  ricoperta  di 
palina,  è,  a  quanto  io  sappia,  nuovo  fra  le  scarse  mo- 
nete conosciute  di  quest'  aptica  citta  distrotta  da  Fi- 
lippa U  re  di  Macedonia  Tanno  356  a  G. 

Cierium  TAessalUie* 

4.  Equus  gradiens  dextrorsum,  X  KlEPIEI-^ilN  Aiax 

nudus  galea  tectus  dexlra  gladium,  sinistra  cly- 
penm,  in  pugoam  ruens  dextrorsum.  AR«  i^. 

Adpendit  gramm.  0,  878. 
I  tipi  di  questa  medaglia  appariscono,  a  quanto 
mi  è  iiolo,  per  la  prima  volta.  Che  la  figura  del  guer- 
riero rappresenti  Ajace,  è  posto  fuori  d^gnì  dubbio  da 
un  didraouno  de'  Inceri  Opuozii  che  vidi  unni  sono 
presso  il  spiddetto  sig«  Lambros,  ove  fra  le  gambe  del 
goerrìeroi  simile  al  rovescio  della  nostra  medaglia,  les^i 
AIA£  ia  miaute  lettere.  Quest'  avvertenza  è  stata  di 
già  fiitta  dall'  ottimo  mio  amico  il  prof.  sig.  Spirìdione 
Gomoos,  dietro  mia  comunicazione»  nella  Revue  mi" 
nUsmatique  186S,  pag.  164  e  i6S  nota,  nella  quale 
gli  «ditori  di  quest'  opera  periodica  dicono  esistere  nel 
medagliere  della  Biblioteca  imperiale  di  Parigi  un  te- 
tmdrsimmo  (sic  per  dtdrammo)  simile* 

Peirasiae  Thessaìiae. 

5.  Caput Palladis  fere  adversum  et  ad  sinistram  r^pi- 
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ciens  cum  galea  triplici  crisla  exormita.XnEI-PA£l--E&w 
Eques  dexlrorsum  ,  dcxtra  elata  hastam  transversaiii 
tcnens.  AR.  2-|-.  Adpcnd.  grainm.  1,254  unicum. 
Questa  preziosissima  moneta ,  che  in  passato  &• 
ceva  parte  della  collezione  di  Giorgio  Manussi  di  Trìe* 
ste,  ci  presenta  pure  una  nuova  città  nella  geografia 
numismatica.  Apollonio  Rodio  ne  fa  menzione  scrìven- 
dola Hitpsmcci  $  in  Orph.  Arg.  165  s'incontra  Hupetifo^ 
ed  in  Livio  si  trova  Iresiae  che  è  da  correggersi  in 
Peiresiae,  e  secomlo  la  nostra  medaglia  in  Peirasiae. 
Vedasi  Leake,  Northern  Greece^  IV  p.  493,  il  quale 
(p..  323)  ritiene  essere  questa  citta  la  medesima  con 
'AGTTS^fóV  di  Omero  (11.  II,  736),  e  la  considera  per 
Todierno  Vlohìio.  La  leggenda  delia  nostra  medaglia, 
che  è  bene  conservata,  mostra  evidentementje  una  di- 
versa lezione  del  nome  della  citta  ed  è  perciò  degna  di 
speciale  considerazione. 

Amantia  lUyrici. 

S,  Caput  Apollitiis  dextrorsum.  )(   «r-zT. |u    Lam- 

pas;  omnia  intra  corouam  lauream.  AE.  3^. 
Di  questa  città  due  tipi  soltanto  cita  il  Mionnet 
(Descript.  de  méd.  tom.  Il,  p.  26,  e  suppl.  toni* 
III,  p.  313);  quello  della  nostra  medaglia  è  il  terzo 
che  ci  fa  noto  il  culto  di  Apollo,  mentre  le  monéte 
già  conosciute   si  riferiscono  a  Giove  e  Paliade. 

BjrUis  ibidem. 
7.  Caput  Palladis   dextrorsum;    retro   monogram- 
ma.  X   BYA-Al£  Aquila   fulmini   insistens 

dextrorsnm '    •     .     .     AE.  S. 

Alle  scarse  monete  di  questa  cittk  coi  tipi  dd 
cornucopia,  della  clava  e  del  Volcano  citate  dal  Mion* 
net  (I.  e.  tom.  li,  p.  36,  Suppl.  tom.  Ili,  p*  329) 
aggiungasi  quello  della  sòpradescritta  moneta  sin*  ora 
ignota,   e  portante  il  nome  urbico  in  caso  retto. 
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Cassope  EpirL 
8.  Caput  muliebre  corona  turrita  redimilum  et  oooi 
auripenclente  dextrprsum;  retro  T  )(  KACCil- 
PAiilN   Serpens  in  spi  ras  erectus  dexlror- 
SURI    •     •     •     .     •     •     .   '•     •     A£.^  k-^» 
lì  tipo  di  questa  moneta,  ricoperta  di  bella  pa- 
tina smeraldina ,   non   è   stato  pobÙicato   da  nessun 
Dommografo,  -ed  accresce  la  non  ricca  serie  dei  tipi 
monetarii  di  questa  citta. 

Paleiros  vel  PaUieros  Acarnaniae. 
9.  Caput  ApolUnis,  ut  videtur,  sioistrorsum  ;  re- 
tro monogramma  ex  litteris  TT,  A,  A,  I  et  P 
composi tum.  )(  Pegasus  dextrorsum  volans  $ 
intra  pedes  tridens  borizontaliter  positus.     . 
AB.  S-f-.  Adpend.  gramm.  ji,  634. 
Kattrìbuzione  di  questo  triobolo,  citato  di  già  dal 
Miooncl  (I.  e.  tom.  I,  n.   1053  del  seguito  delle  mo- 
nete di  Siracusa)  appartiene  all'  ingegnosa  interpreta- 
zione del    sig.  Lambros.  Credo   opportuno  di  rendere 
nota  questa  sua  felice  attribuzione,  poiché  il  Rlillingen 
{Ancient  eoins  of  greek  cities  and  kings^  London^ 
i83l,  4.  pag.  56  e  pL.  IV,  4)  è  stato  il  primo  a  pub- 
blicare un  didrammo  di  questa  città  coi  tipi  corinzii, 
e  con  fonogramma  posto  fra  le  gambe  del  Pegaso  e 
composto  delle  lettere  TTAAEI ,  che  mostrano  eviden- 
temente  una   differente  forma  nello   scrivere  il  nome 
della  citta  TTAAEI|9o^.    Un  simile  didrammo  del  peso 
di  granmie  8,  26  acquistai  pel   nostro  Mus^o.    Questa 
città,  menzionata  da  Tucidide  e  Strabene,  che  la  scri- 
vono Uayjxifo^^  era  situata,  secondo  il  Leake,  fra  gli 
odierni  villaggi  di  Zayerdha  e  K anditi . 

Phjrtia  vel  Phoetiae  ibidem. 
10.  Caput  muliebre  pilco   mitella  redimilo  et  cum 
apice  retro  dependente    tcctum  dcxtrur^uui  ; 


retro  0  )(  t^gaso9  sinisirorsum  volaos. 

AR.  9-^.  Adpend.  grmim.  2,  61. 

//.  Alius  cura  capite  sinìstrorsain 

AR.  3.  Adpeud.  gramm.  2,  423. 
42.  Caput  fere  simile  cam  auripeadente  dextrorsum^ 
pone  r  X  Pegasus  dextrorsam  voians;  intra 
pede»  0»  AR.  3.  Adpend.  gramm.  2,  609. 
iS.  Betterophon  Pegaso   Tectus  dextroremn  ;    intra 
pedes  Pegasi  4>  )(  Trìdens  ^  in  ared  ad  sbi- 
straro  botms    ..•••••     AE.  3« 
Queste  preziose  medaglie  sonmnsistrano  pure  una 
nuova  citta  alla  geografia  numismatica,  e  perciò  sono 
di  massima  importanza.  L*  attribuzióne  appartiene  al 
ridetto  sig.  Lamkros,  dal  qtlale  le  acquistai  pel  nostro 
Museo.  La  citta  di  Pbjtia  trovasi  scritta  in  tre  modi 
diveìrsi  negli  antichi  autori ,  cioè  da  Tucidide  ^xia  , 
da  Polibio  ^otxSa  e  da.  Stefano  di  Bisanzio  ^otvUi.  lì 
Leake   stabilisce  la  situazione  della  medesima  presso 
Todiema  Porta.  Notisi*  inoltre  che  questa  città  non  è 
da  scambiarsi  con  Phytaeum  dell*  Etólia.   Potrebbe 
darsi  che  deHe  simili  medaglie  esistano  inf  qualche  Blu* 
SCO  pubblico  o  privato  ed  [ivi  forse  male   poste  fra 
quelle  di  Siracusa  o  di  Corinto,  oppure  fra  te  colonie 
incerte  di  questa  metropoli. 

Straios  ibidem, 
li.  Caput  muliebre  capillis  retro  collectis  dextror- 
sumj  intra  circulum  ex  gtobulis  contextum. 
X  5-TPATIfìN  Caput  Acheloi  barbalum  cor- 

nutum  dextrorsum AE.  4. 

Il  Mionnet  (f.  e.  Suppl.  tom.  Ili,  p.  472,  n.  128) 
riporta  dal  Sestini  un  didrammo  unico  di  questa  citta 
coi  tipi  corìnzii  e  colla  leggenda  ETPATAIAN.  La 
nostra  moneta,  che  a  cagione  del  metallo  riguardo  co- 
me unica ,  porta  l'indubitata  legenda  ETPATIXIN  « 
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che  sembraoìi  Ja  forma  pm  C(Kr^Ua  del  nominativo 
ijpoczm  ,  di  cui  il  singolare  è  Ixpcrziog.  La  città  di 
Stratos  è  mentovata  da  Tucidide»  Polibio  »  Slrabone, 
Diodoro  e  St^fimo  dì  Biza^sio,  ed  era  sitnata  lungp  il 
fiume  Acbeloo  a  levante  di  Pbytia»  Ck>n$iderabili  rovi- 
ne vedonsi  tiiU'  ora   preaao  Lepénu  secondo  Leake. 

BuUs  Phocidis. 
/5«  Caput  tirile  capillis  lonsù  dextronuo  intra  cir- 
coinna,  )(  6aYAI£iZN  Eques  dextrorauin  vo- 
litante retro  cblamyde,  dextra  baslain  trans- 
versamf  intra  pedea  equi  A  et  Pallas  dextror- 
sum  gradiens   pendeiitibus  ex  humero  alis  , 
dextra    bastam    intorquet ,    sinistra    clypeum 
praetendit     •     •     .     .     AE«  k^.  Unicum. 
Questa  esimia  moneU  »  che  altre  volte  trovavasi 
nella  collezione  di  Giorgio  Manussi  di  |Trìeflte,  è  slata 
malamente  letta  dal  medesimo  in  quanto  alia    quarta 
lettera  dell*  epigrafe.  Egli  leceva  BOYAIEÌ2N  e  Tat- 
ttiboita  per  conseguenza  a  Budeium  della  Tessali»,  ci- 
tata, da  Omero  (II.  XVI,  S72)  e  da  Stefano  di  Bizanziò. 
Un  altentivo  esame  di  questa  moneta  mi  fece  scoprire 
la  vera  lezione  della  leggenda  BOYAIEXIN.  La  lettera 
A  è  assai   cbiara  e  non  permette  di  prenderla  per  un 
£^.  Posto  ciò  abbiamo  ancora  una  nuova  cittk  numi- 
amatica,  citata  da  Pausania,  Tolomeo  e  Stefano  di  Bi- 
zanziò* Vieppiù  interessante  poi  si  rende  questa  mone- 
ta per  la  sua  leggenda  cbe  corregge  il  nome  dei  testi 
di  Pausania  e  Stefano,  i  quali   lo  scrivono  BovXroc,  cbe 
ci  dk  il  nominativo  singolare  BcuXcog ,  mentre  la  nostra 
moifeeta  ci   somministra  dal  genitivo  plnrake  BouXtscjv  il 
nomioativo  BwXcsrg  in  plurale,  e  BovXcsu^  in  singolare. 

Athenae  Altivae. 
iO*  Pars  anterior  equi  sinLstrorsum  intra  circulum. 
)(  QuadraUim  incusum  in  quatuor  partes  trian- 
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gulares  incasas  divisum 

AR.  5*  Dulrachmon.  Adpend.  grermui.  8,  89S 
QaesU  inleressante  moneta  fornisce  un  nuovo  tipo 
a'  di  già  noli  didrammi  primitivi  di  questa  vetustis- 
sima e  celebre  città.  Il  sig.  prof.  Comnos  ha  pubbli- 
cato una  dramma  contemporanea  col  medesimo  tipo  , 
che  fa  parte  della  sua  collezione  numismatica.  Vedasi 
la  Re\^U€  numism.'  del  1868,  pag.  160,  pi.  VII,  3. 
Il  nostro  didrammo  è  stato  trovato  nel  demo  attico  di 
Anagyrus  (situato  vicinò  al  promontorio  Zoster)  le  cui 
rovine  trovansi  presso  l'odierno  J^ari. 

Aegosthena  Megaridis* 
Sept.  Scverus. 

17.  AY  .  K  .  A  •  C6TT Protome  paludata 

Severi  capite  laureato  dexlrorsum.  X  AIFO- 
C[iD]-€NlT(ON  Diana  succi octa  sinistrorsum 
stans  dextra  [telum] ,  sinistra  demissa  arcnm. 

AE.  3-^. 

Ì8.  Epigrapbe  delrita.  Eadem  protome.  X  Air(>- 
[C0-€].NITtJN  Idem  lypus  .  AE.  3^. 
i9.  AY  .  K  .  A  .  C€n  .  C6-BHPOC  HCPT.  Ea- 
dem protome.  X[AirOC]-0€-N5-TCON.  Ca- 
pra  dextrorsum  stans  puerum  lactans.AE.  l-f-. 
20.  Eadera  cpigraphe  iilteris  detrilis.  Eadem  pro- 
Ionie.     X     Eadem    epigraphc.    Ideqi    iypus 

AE.  3-f. 

Geta. 
2i.  A  .'C€TT-r€TAC  Iilteris  evanidis.  Protome  pa- 
ludata Getae  capite  nudo  dextrorsum.  AlPoC— 
0€N|T-(ON  Aedi6cium  rotundum  columni» 
suflTuItum  ex  quo  nrbor«  cui  serpens  obvolvi- 

tur,  promica t A  E.  4~-. 

Anche  le  surriferite  cinque  monete  sono  di    una 
città    nuova  per  la  geografia  numismatica.   Egostena  , 
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presso  l'odierno  Ghermenò,  ove  vedonsi  tuli*  ora  con-» 
siderablli  rovioe,  à  citata  da  Senofonte ,  Pausania  ed 
Ateneo.  L*attrìbu£Ìone  dì  queste  preziose  monete  ap-^ 
pariiene  al  signore  Lambros,  dal  quale  furono  per  mìa 
scelta  acquisti  te  da)  sig.  Michele  Zari6,  negoziante  a  Co-* 
stantinopoli,  clic  ne  ha  fatto  liberale  dono  al  nostro  Ma-* 
seo*  Il  tipo  della  capra  (jxi^  oclyog)  è  allusivo  al  nome 
della  città.  Un'  altra  moneta  di  Geta  simile  alla  nostra,  si 
conserva  nella  collezione  numismatica  del  mio  amico  il 
signore  Alessandro  Suzzo  in  Atene. 

Foedus  ^chaicum,  Methydriwn  Arcadiae. 

22.  ANAPC-AE  (sic  prò  ANAPE-AZ)  JuppHer 

sinistrorsum  stans  dextra  Victoriolam,  sinistra 
haslam,*  omnia  intra  circulum  ex  globulis  con- 
textum.  X  AXAIilN  M-C-GYAPI-CXIN  (sic) 
Mulier  sinistrorsum  sellae  insidens,  dextra  co- 
ronam,  sinistra  hastam  ;  omnia  intra  drculum 
ex  globulis  contextum     AE.  fere  5.  Unicum. 
Fra  le  monete  in  bronzo  delle  citta  arcadiche  della 
lega  acatca  Methjdrium  figura  qui  per  prima  volta.  Di 
esso  (anno  menzione  Tucidide,  Senofonte,  Polibio,  Stra- 
bene, Pausania,  Stefano  di  Bizanzio  e  Plinio.  Secondo 
Leake  e  Ross,  le  rovine  dì  Metbydrìum  trovansi  presso 
JPirgo  ossia  Pirgdko.  Siami  lecito  di  osservare  che  di 
cjnesta  citta  non  è  conosciuta  nessun*  altra  moneta  au- 
tonoma oltre  la  presente   confederativa  ,  e  per  questo 
motivo  il  nostro  Museo  può  vieppiù  vantarsi  dì  posse» 
dere  un  vero  gioiello  numismatico. 

Arcesine  Amorgi  insulae. 

23.  Caput  Palladìs  dextrorsum.  )(  APK  Aries  stans 

dextrorsum AE.  2-^. 

24.  Idem  caput ,   rudiorìs  operis  ,    sinistrorsum.  )( 

A-P 

l^_c  Diota  cura  opei^culo     .     .     AE.  2-|-. 

Annau  1866.  22 
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Apprendiamo  da  Stefano  dì  Bizanzio  die  i^isok 
di  Àmorgo  aveva  tre  città,  Arcesine,  Minoa  ed  Egiale, 
delle  quali  le  due  ultinae  trovansi  presso  Tolomeo  di- 
versamente scritte  BeycoXe^  invece  di  Aiytocknf  e  M<yuia 
invece  di  Mci^a.   La  mia   attribuzione   ad  Arcesine  , 
Todierno    Kastri^   è  stata  pienamente   approvata   dal 
Leake,  al  quale,  anni  sono,  mandai  un*  impronta  della 
moneta  descritta  sotto  il  n.  24,  che   acquistai  per  il 
nostro  Museo,  e  la  cui  provenienza  mi  è  ignota.  Qaelln 
poi  del  n.  23  proviene  dalle  isole  dell' Arcipelago.  01« 
tre  di  ciò  la  fabbrica   di    ambedue  qUeste   monete  fa 
bastantemente  scorgere  la  loro  insulare  origine^  La  citta 
di  Arcesine  è  del  tutto  nuova  per  la  geografia  numismati- 
ca, e  perciò  credo  degne  di  pubblicazione  le  surriferite 
due  monete ,  delle  quali  la  seconda  è  di  epoca  posteriore. 

Degli  abitanti  di  Arcesine  trovo  fatta  memdòne 
sopra  un  piccolo  frammento  di  un  decreto  in  marmo 
bianco,  cbe  ho  veduto  presso  TilK  sig.  D«  S.  Budurì^ 
ex-ministro  della  Marina,  in  Alene,  il  quale  con  esem^ 
piare  condiscendenza  permisemi  prendere  copia  di  qae-^ 
sto  prezioso  frammento  già  pubblicato  in  uno  dei  poco 
noti  fascicoli  delle  Inscriptiones  ineditae  di  Lodovico 
Ross,  i  quali  disgraziatamente  non  ho  potuto  trovare 
onde  fare  Toccorrente  citazione.  II  suddetto  frammen- 
to è  stato  trovato  dal  possessore  medesimo  in  Àmor- 
go al  lido  del  mare  presso  Todierno  KastrL  Ecco  il 
frammento 
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No0  posso  tralasciare  infine  di  fare  menzione  della 
ricchissima  sene  di  piombi  (nummi  o  tessere  o  qua- 
lunqu'altro  che  fossero)  che  ho  formato  durante  lo  spazio 
di  due  anni  (cioè  dal  1861  al  1863)  pel  nostro  nazio- 
nale Museo.  Questa  interessante  serie,  unica  nel  suo 
genere,  ammonta  al  numero  di  ottocento  settanta,  ed 
è  ricchissima  per  la  varietà  dei  tipi,  fra  i  quali  ve  ne 
sono  taluni  assai  singolari  e  bizzarri.  Parecchi  di  que- 
sti piombi  sono  di  bellissima  fabbrica  che  fa  scorgere 
la  buona  epoca  dell'  arte  ;  la  maggiore  parte  però  sono 
di  stile  ordinario  o  grossolano  ed  appartengono  ai  tempi 
romani.  La  provenienza  dei  medesimi  è  in  massima 
parte  dalle  immediate  vicinanze  della  città  di  Atene, 
ove  solevano  rinvenirsi  dopo  le  pioggie  di  primavera, 
d'autunno  e  d'inverno.  Anche  alcuni  demi  dell'  Attica, 
il  Pireo  9  il  Falero  e  Megara  ci  hanno  somministra- 
ti tali  piombi,  ma  in  numero  assai  scarso  1.  Dopo 
avere  fatto  si  ricca  messe  dei  suddetti  pel  nostro  Mu- 
seo, che  a  giusto  (itolo  può  vantarsi  di  possederne  la  piii 
completa  serie  di  tutte  le  collezioni  numismatiche  d'Eu- 
ropa, mi  accorsi  che  molti  di  essi  portano  dei  tipi  o 
simboli  accessori  simili  a  quegli  delle  monete  di  Ate- 
ne, accompagnati  qualche  volta  dall'  epigrafe  AOE  o 
AOH.  Considerando  dunque  queste  due  valide  circo- 
stanze e  di  soprappiu  la  certa  cognizione  della  prove- 
nienza dì  questi  piombi ,  mi  risolsi  di  estrarre  dalla 
collezione  che  possiede  il  nostro  Museo,  tutti  quelli 
che  mi  esibivano  le  suddette  due  prime  circostanze, 
i  tipi  cioè  e  l'epigrafe,  ed  ebbi  per  soddisfacente  ri- 

A  Gli  altri  luoghi  di  provenienza  dei  pioinhi  del  nostro  Museo 
SODO  :  in  Europa  Taraoto  ed  alcune  altre  parti  d'Italia  incerte  ;  Leu- 
cade  isola,  Tebe,  Cgina  ;  Calcide,  Carisio  ed  Eretrìa  d'Eubea;  Creta, 
Andro  e  Zea  isole  ;  in  Asia  Lampsaco,  Pergamo,  Efeso,  Smirne,  Sa- 
010  isola  ed  Alessandria  sulP  Isso  [ÀleBsandreUa]. 
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sultato  una  serie  di  287  esemplari,  che  ho  classifìcaU 
in  seguito  della  serie  ateniese  di  detto  Museo ,  e  dei 
quali  faccio  qui  seguitare  un  dettagliato  catalogo  con 
particolare  numerazione.  Prima  di  procedere  alla  de-> 
scrizione  di  questa  interessantissima  serie,  devo  avver- 
tire il  cortese  lettore  che,  per  evitare  le  tediose  ripe* 
tizioni,  mi  servo  in  questo  catalogo  delle  abbreviazioni 
dm.  per  dextrorsum^  sm.  per  sinistrorsunii  d.  per 
dextra^  s.  per  sinistra.  Il  numero  alla  6ne  della  de^ 
scrizione  dVgni  esemplare  denota  il  modulo  (grandezza) 
del  medesimo,  secondo  la  notissima  scala  del  Mionnetj 
ove  poi  non  vi  è  indicazione  alcuna  del  rovescio,  Ve* 
semplare  è  senza  lipd  in  questa  sua  parte.  Gli  eseai<« 
plari  mancanti  d^indicazione  del  loro  rinvenimento,  si 
ritengano  trovati  nelle  immediate  vicinanze  di  Atene  ;  in 
caso  contrario  non  ho  mandato  d^indiòare  la  provenieùza« 

CATALOGO    DEI   PIOMBI. 

/.  Astragalus  intra  quadratum  incusum.    Fere  3. 

2.  Idem  typus  in  area  elliptica  incusa     .     .     3-j-. 

3.  Idem  typus  in  area  plana.    X    ^octua   adversa 

stans  .     .     .     é     Fractus  et  mutilus.     4. 

4.  AOE  JNoclua  dm.  stans  ....     4  Crassos. 

5.  Idem  typus  inter  i\\j  et  01      .     •     •     .     3. 

6.  A-0  Id.  typ.  in  area  orbiculari  incusa   .     ì^. 
7«  Id.  typ.  sed  ante  ùoctuam  ^   •     •     .     .     1-^^ 

8.  Id*  typ.  inter  X  et  ^  ;  omnia  in  area  orbiculari 

incusa ìf^é 

9.  Id.  typ.  inter   MM  et  U)      •     .     .     .     .     ^. 
10.  Id.  typ.  inter   N  et  3;  omnia  in  area   orbicu- 
lari incusa 2-|-« 

11  •  Id.  typ.  sine  litteris  ^  in  area  retro  astrum.  2-|-. 

12.  Id.  typ.  sine  astro 2-|-. 

13.  Alius  similis  minoris  typi 
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14.  Alius  similis 24^, 

15.  Alius  fere  similis 2» 

16.  Alius  fere  similis  et  minoris  moduli  .     .     f. 

17.  Alius,  sed   pone  noctuam  pileus  aslriferus  Dio-» 

scurorum  et  spica  erecla    .     .     •     •     1-|-- 

18.  Id.  typ.  sioe  sjmbolis,  in  area  orbiculari  incu- 

sa.  )(  Figura,  ut  videlur,  nuda,  dm»  sedens 
ambobus  brachiis  elatis  capiti  impositis.     2-|-, 

19.  Noclua  dm.  stans  cum  palma  trans  versa.  )(  Ci* 

cada  intra  coronam  oleaginam.     •     •     1-p. 

20.  Noctua   amphora  iacenti  insistens  dm.     .     2-|-« 
SI.  Tjpus  similis  minor.  X  ^pìc^  ....     3. 
22.  Typus   similis    cum    palma    traosver^a*   X  ^^"^ 

gurus     .     • 24-. 

23.'  Noctua  acrostolio  insistens  dm.;  in  area  ad  s.  B  3. 

24.  Noctua  spicam  unguibus  slringens  dm.     .     2-|-. 

25.  Noctua  ramusculo  oleac  insistens  dm.      .     2*x« 

86.  Noctua  fulmini  insistens  dm 1-|-. 

27.  Idem  typus  intra  coronam  oleaginam.  X  Vieto» 

ria  dm.  gradiens  d.  elata  bacillum,  ut  videtur, 
6.  palmam  transversam;  in  area  ante  A  1, 
$»-29.  Alii  duo  similes 1-fetl. 

30.  Noctua  aratro  insÌ3teqs  dm.      .     «     .     .     1-f-, 

31.  Noctua  stans  dm.  ,     -f,  Adpend.  grarom.  0,17. 

Hic  Damalus  propter  parvitatem  moduli  et  Jevitatem  ponderis  natabiUs, 

32*  Noctua  alis  expansis  calatho  insistens  dm.;  in  area 

superne  ME;  ad  d.  oaduceus  erectus.     3-^, 

33.  Noctua  staos  dm.  intra  coronam  oleaginam     3. 

34.  Alius  fere  similis  , 3-|-, 

35.  Alius  miooria  typi  et  coronae  implexus  superne 

positus  ;  omnia  in  area  orbiculari  incusa   34-» 

36.  Alius  cum  coronae  implexu  inferne  ponto.     2^ 

37.  Alius  fere  similis •     .     1-f-r 

38»  Alias  fere  similis  ,     ^     ,     .     •     .     •     ,     2  ^', 
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39i  Alius  CUOI  coronae  iaiplcxu  superne  posilo    2. 

40.  Idem  typus  cum  coronae  implexu  infeme  posi- 

lo.  )(   Capra   decumbens   sm.,-   in  area   su- 
perne R 2. 

41.  Noctua  calalbo  insìstens  dm.,*  omnia  intra  coro- 

nam  oleaginam 3-|-* 

42.  Clypcus  rotundus  in  quo  noclua  dm.  slans.  X  ^^* 

vis  dimidia  dm.  cui  vulpis  dm.  insistit     3. 

43.  AN  Noclua  sm.  slans.  )(  Vas  cum  operculo  ut 


videtur 2-^. 

44.  Noclua  sm.  slans  ........     3. 

45.  Noclua  sm.  slans  intra  coronam  oleaginam.  X  (>^^' 

va  puerum  laclans  sm.      .     .     Fere     3. 

46.  Idem  typus  sine  corona,  sed   in  arca   orbiculari 
incusa 2-f. 


47.  [A]-OE  Noclua  adversa  stans  explicalis  alis.X  Ca- 

put Gorgonae  adversum     ....     3. 

48.  ANTIOX  Idem  Ijpus     ....     Fere     4. 

49.  ANTIO>|  Idem  typus .     34-. 

50.  [ANTJIOXI  Id.  typus   ....     3.  MutUos. 

51.  Cap.  Palladis  dm.   cum  auripendente  orbicularis 

formae.  X  Noclua  adversa  stans  explicatis 
alis 3. 

52»  §3.  54.  66.  Quatuor  alii  similes.     3,  2-^  et  2. 

B6.  Noclua  adversa  slans.  X  ^  naagnum  per  lolam 

aream  numi 44-.  Muliius. 

A 
57^  O  H  Noclua  adversa  grano  hordei  insistens  inter 

duos  ramusculos  oleae;  omnia  in  area  orbi- 
culari incusa.  )(  i^  magnum  per  lolam  aream 

numi 4. 

58.  Eadem  adversa.  X  -^  magnum  per  lolam  aream 
numi^   infra  duo  globuli     ....     3-|*. 
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[A] 
69.  0-3  Noctua  adversa  slam  inter  duos  ramusculos 
oleae,   ut  in  numis  argenteis   (triobolis)  A- 
thenarum 2-^. 

60.  Caput  Palladis  dm.  X  [®]-3  Typus  numi  prae- 

cedentis Fere     3. 

61.  Noclua  adversa   expansis  alis  coronae  oleagiiiae 

insislens  ;  omnia  in  area  quadrala  incusa  3. 

Mutilus. 

62.  Alius  siniilìs  minoris  moduli     .     .     .     •     2. 

63.  Noctua  adversa  stans  in  area  orbicularì  profun- 

dissime  incusa.  )(  Incertum  aliquid  huius  for- 
mae    ^ 2. 

64.  Qninque  notae  incusae  in  crucis^fonna  dispositae, 

quarum  ires  quadrangulares  noctuam  sm*  stao^ 
lem  intra  litteras  C  et  T  exhibent  5  duae  or- 
biculares  caput  Panis  comutum  dm.,  ante 
quod  litterae  MT  X  Nola  incusa  in  medio 
numi  caput  Panis  et  litteras  easdem  quas  in 
adversa  cxbibens 6-f-. 

65.  Duae  noctuae  sibi  adversae  stantes.  X  Corona  2-[-. 

O 

66.  M  O  Duae  noctuae  sub  unum  caput  coalescen- 

H 
tes.XNoclua  adversa^stans  expansis  BÌisA  3«|-. 

67.  Sine  epigr.  Eadem    adversa.     •     .     •     •     2-|-, 

68.  Idem  typus  in  area  orbicularì^[incusa  .     •     3^« 

69.  Id.  typ.  in  area  plana     ......     2-^« 

70.  Id.  typ.  minor.  X  Vir  nudus  ;Mm.  gradìens,  d. 

extenta ,  s.  transversum  quid   tenens» 

Fere  3. 

i  Sali'  impronta  che  ci  fu  mandaUi  l'altro^lato  del  piombo  era  tro|]k 
pò  rovinato  per  potersi  incidere.  W.  H. 
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A 

7/.  O  3  Idem  typus 1. 

7^.  Duae  Docluae  sub  unum  caput  muliebre  dm.,  forte 
Palladis  ,  coalescentcs  ;  in  arca  ad  dexlram 
incertum  quid,  an  ramusculus  olcae  ?  2-|-. 
7c?.  Caput  Palladis  dm.  retro  astrum  ;  omnia  intra  cir- 
culum.  )(  Diota  ex  qua  prominet  ramusculus 
oleae  ;  in  ambobus  ansaruro  vacuis  globulus: 
bine  et  inde  duae  noctuae  stantes,  super  qua- 
rum  capita  singula  astra  ;  omnia  intra  cir* 
culum 44-. 

74.  Caput    Palladis    rudioris   operis   dm.  X    ^  P^^ 

aream  numi 6. 

75.  Protome  Palladis  rudis  operis  dm.,*  noctua  dm. 

stans.  X  Protome  Serapidis  dm.  modio  ca* 
piti  imposito 5. 

76.  Ead.  protome  sm.  navi  imposita.  X  Baccbns  In- 

dicus  tbrono  dm.  insidens  d.  cantharum,  s. 
tbjrsum 4. 

77.  Caput  Palladis  dm.  )(  Symbolum  detritum  intra 

circulum  ex  globulis  contextum.     4  Crassus. 

78.  Caput  Palladis  dm.  intra  circulum  ex  globulis  con- 

textum. X  Apollo  sm.  stans  d.  demissa  ra* 
mum,  sinistro  cubito  trìpodi  innìxo;  omnia 
in   area   orbiculari  incusa    ....     5. 

79.  Caput  Palladis  dm.  X  Caput  lovis  dm.       3« 
SO.  Alius  similis 2-|-. 

81.  Caput  idem.  X  ®  magnum  per  aream  numi  3. 

82.  Cap.  id.  )(  Serpens  in  spiras  erectus  dm.     3. 

83.  Cap.  idem  sm.  )(   Lupus  dm.  currens  ^  supera- 

ne ...  Y>|      2. 

84.  Gap.  idem  dm 3. 

85.  Alius  similis  minoris  moduli     ....     2. 

86.  Protome  Palladis  dm Fere  3. 
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ft7.  Àlias  fere  siinilis 2. 

88.  Eadem  protome  intra  circulum  ex  globulis  con* 

texlum 2-|-. 

89.  Caput  Palladis  dm 1. 

90.  Pallas  ara.  stans  d.  Viclorìolam»  s.  clipeo  humi 

posito  innixa  ^  prò  pedibus  serpens  in  spiras 
erectus  ;  omaia  in  area  orbiculari  iocusa.  X 
Tropaeum,  ut  videtur»  cui  clypeus  rotundus 
praegraqdis  adpensus  cum  basta  transveisa;  in 
area  bine  NIK,  inde  noctua  %tn.  stans.     3-|*» 

91.  Idem  typus  partis  adversae 4. 

91.*  Pallas  sm.  stans  d.  bastam,  s,  clypeo  bumi  po- 
sito innixa  ;  omnia  in  area  orbiculari  io** 
cosa. 2  ^  • 

94  **  Pallas  dm.  stans  d.  bastam,  s.  noctuam  ;  in  area 
caput  bovis  adversum  ;  retro  A;  omnia  intra 
coronam  ut  videtur.  )(  Figura  alala  nuda 
sm.  festìnans  d.  pateram  coni  frugibus,  s. 
demissa.     •     ^     .,,...«     .     2-|-. 

92.  Capra  sm.  stans  et  respiciens;  retro  arbor  oleae 

cui  insistit  noctua  sm 5. 

Hic  numus  Jìfegaris  repertus. 

93.  Pallas  gradiens  dm.  pendentibus  ex  bumero  alis  d» 

bastam  intorquet,  s.  clypeum  praetendit;  in 
area  retro  A.        •     .     •     •     3.  Perforatus* 

94.  Pallas  dm.  gradiens  d,  elata  bastam  transversam,  s, 

clypeum  praetendit  ;  in  area  noctua  ut  vi* 
detur ,     .     24-. 

95.  Pallas  sm»  stans  d.  bastam  transversam  tenet.  X 

Ampbora  cum  operculo  f  bine  et  inde  sex  glo* 
buli  ad  perpendiculum  positi  \  omnia  in  area 
orbiculari  incusa  ^     .     .     ^     •     .     •     2. 

96.  Serpens  in    spiras    erectus  dm.  $   in  area   retro 

spica      »     .     •     , 2-^. 
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97«  Jiippiter  nudus  dm.  gradiens  d.  fulmen  vìbrans,  s. 
extenta  ;  omnia  intra  coronam  oleaginam    24-. 

98.  Ceres  adversa  stans  uoaquaque  mano  faccm  te- 

net    2-|-- 

99.  Ceres  velata  fere  adversa  sm.  sedensd.  [spìcas],  s. 

papaver  oblongum 2. 

100^  Ceres    d.    spicas    sm.    vecta    alatis    serpentam 

bigìs 6. 

dOi.  Idem  typus  minor 3. 

102.  Id.   typ.   dm.;   in  area   retro    3   .     .     .     2«|-. 

103.  Idem  tjp.   sm.  et  serpentes  sine  alis  ;   Ceres  d. 

elata 2-f . 

104.  Triptolemus   d.  extenta  .  .  .,  s.  papaver  obion- 

gum  transversam  ,  vectus  alalis  serpentum 
bìgis  X  Ceres  calalho,  ut  videtor,  dm.  ìih 
sidens  d.  doas  spicas  ,  s.  hastam  transver- 
sam.    .....     3.  Formae  oblongae. 

106.  Protome  Cereria  capite  velato  et  sphendone  or- 
nato dm.    •     k 3. 

106.  0-A  Spica  erecta  intermedia.  X  TyP^^  ^  ^P^* 
graphe  parlis  adversae 2-|-. 

i07.  TTO  Spica  erecta  .     .    • 2. 

108.  Sine  epigrapbe.  Idem  typus  intra  coronam  olea- 

ginam   • 2. 

109.  Papaver  inter  doas  spicas;  omnia  intra  coronam 

oleaginam 2-f- 

110.  Duae  spicae  erectae 3. 

111.  Duae    spicae    coUigatae   intra    coronam    oleagi- 


nam . •     .     .     -  ^ 

112.  Tres  spicae  in  manipulum  colligatae  ;  in  area  ad 

dextram  A;  omnia  in  area  orbiculari  incu- 
sa.  X  T^^^^  globuli  in  triangulo  dispositi  per 
aream 2. 

113.  Scrofa  stans  dm.   • 3-1-. 
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114-115.  Àlii  dao  similes  minorìs  moduli  .     .     3. 

116.  Alius  simìHs  minor- 1-p. 

117.  Lampas    taeniìs    exornata    intra    coronam    lau- 

ream Fere  3. 

118.  Cicada 2^. 

119.  Idem  lypus  minor  in  area  orbiculari  incusa  '  2, 

120.  Idem  typ.  maior 1-f . 

121.  Id.  typ.  minor  inter  stellam  et  monogr.  R  ;  omnia 

in  area  orbiculari  magis  profunda    quam  in 
nomo  praeced 2. 

122.  Calathus.  X  ^^^^  ^^^  potias  ornameotum.     4. 

123.  Typus  similis  sed  minor 14-* 

124.  Alius  fere  similis 2. 

125.  Alius  fere  similis 2-^. 

126.  Alius  similis  sed  minor 2. 

127.  Idem   lypus  ;   infra   spica    borìzontaliter  posila } 

omnia  in  area  orbiculari  incusa    .     •     l-^* 

128.  Idem  typus  ;  infra  A;  omnia  in  area  orbiculari 

incusa 2. 

FÉ  .  . 

129.  ig   intermedio  calalbo 2. 

130.  Calatbus  ;  superne  spica  borìzontaliter.  X  Astra« 

galus  intra  coronam  oleaginam      •     .     3. 

131.  Calatbus  intra  coronam  oleaginam.     .     •     3. 

132.  Alius  similis Fere  3. 

133.  Typus  similis  multo  minor 2-|«. 

134*  Idem  lypus  maior.  X  Incertum  quid)  in  area  duo 

globuli 2. 

135.  Calathus    et  instrumentum    bi6dum  buius    for-* 

mae    JT 1-L. 

136.  Diana  Lucina  succincta  stans  dm.  ambabus  ma- 

nibus  facem  transversam  tenens.  )(  Baccbus 

sm.  stans  d.  cantbarum,   s.  elata     •     3^. 

J37.  Idem  typus  5  in  area  duae  spicae?  X  Panthera  dm. 

stans  s.  pede  anteriore  elato  ante  craterem  2-^. 


1 

t  • 
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138.  Id.   typ.  sine  symb 

139.  Tripus 2Ì-. 

1 40.  Id.  typ,  rudioris  operìs  cuoi  ramo  ?  transverso  2-| . 

141.  Aesculapius  adversus  stans,  d.  baculocui  serpens 

obvolvitur  innixa,  8«  pallio  involuta  •     2-~. 

142»  Diota  in  area  orbiculari  incusa,     ,     .  .     4. 

143.  Alias  similis  minori»  typi      •     .     .     «  .     2|-, 

144.  Idem  typus  intra    circulum  ex  globulis  contex- 

tum.     ...,.,..     1.  Mutilus. 

145.  Alius  similis  in  area  plana  ^     .     ,     .     .     24-. 

146.  O-A  Diota  intermedia  ,•  omnia  in  area    orbica» 

lari  incusa .2. 

147*  Diota  intra  coronam  oleaginam      .     .     .     24-1 
148.  Diota    panilo     diversa    intra    coronam    oleagi- 
nam    .,,,..     3.  Bis  perforatus. 
149-161.  Alii  trcs  similes    .....     3  et 


1 59«  Diota  cum  operculo  formae  pjramidalis  ;  in  area 

ramus,   ut  videtur 24-. 

153.  Alius  similis     •     •     •     , 24-« 

i54.  Diota  cum  operculo 2. 

155.  Idem  typus  in  area  orbiculari  incusa  .     .     2. 

156.  Alius  similis  sed  minorìs  typi.  •     ,      Fere  2. 

157.  Alius  similis  minorìs  moduli i-j-, 

158.  Alius  sed  maiorìs  typi  in  area  plana  .     .     l-^. 

159.  Alius  similis  minorìs  moduli     .     ,     .     .     i. 

160.  Alius  fere  similis  maiorìs  moduli  ...     2. 

161.  Alius  cum  E  in  area   ad  dextram.     .     .     24- 

162.  Alius  sine  littera  et  minorìs  typi  fere  pimilis  2. 

163.  Alius  similis  cum  PEN  ad  dextram.     Fere  2. 

164.  N-l  Typus  fere  similis,*  omnia  intra  quadratura 

ex  oleae  ramis  in  rectangulo  disposi  Us  coQ- 
textum  .,,.......     1-|- 

165.  Diota  cum  operculo  et  palma  transversa  5  omnia 

io  area  Orbiculari  incusa     ,     .     «     .     S« 


f  • 
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166.  Alias  simìlis  niinorìs  moduli.     .  .     14~« 

167.  Diola  cum  operculo  formae  pyromidElis.  )(  Tri- 

quelra l-f-* 

168.  Idem  typus;  in  area  ad  dextram  berma  sro.  3. 

169.  Id  typ.  inter  duos  oleae  ramos .     .     2.  Mulilds 

170.  Typas  fere  similis  sine  ramis     «     •     •     •     1-^. 

171.  EKota  fere  simìlis  «  fax  ut  Videtur  el  rarousculus 

oleacé •     .     •     •     •     1. 

172.  Yas  moQOton;  in  area  ad  sinistram   m.  intetilledio 

calalbo;  ad  dextram  ?•••««     Sé 

173.  Alius  similis  in  area  orbiculari  iucusa.     .     2. 

174.  Vas  moooton  pauUo  diversum  inler  ù^  et  spicam 

efedtam  «••....     •     Fere    3« 

17Sé  Gultus     «  .  «     4     4     .     .     ....   ìtr^-.  M utilus. 

476.  Crater  inter  A  et  cornu  copìae;  in  area  superne  lana 

crescena;  omnia  in  area  orbiculari  incusa  2. 
177«  Vas  dioton  cum  operculo  (plemochog  secundum 

Beale  Les  monnaies  d'Athènes^  pag.  166) 

in  area  orbiculari  incusa     •     .     •     •     2-|-. 

178.  Alius  fere  similis  in  area  plana.     •      Fere  2. 

179.  Alius  fere  similis   « l-f-« 

180.  Alins  fere  similis;  in  area  ad  sinistram  I  1.  Mutilus. 

181.  Alius;  in  area  ad  dextram  spica  ei*ecta?  l-|-*Mulilus. 

182.  Alias  ;  in  area  ad  dextr.  idcertum  quid.  Fere  2. 

183.  Alius;  in  area  ad  dextr.  tbyrsus  crectus  lemniscis 

exomatus    «     é 34~* 

184.  A-Z  Idem  typus 1-f . 

185.  Sine  epigraphe.   Id.  typ.  cum  duabus  sptcis  de- 

cussatim  positis 2-f  • 

186.  Alius  similis  miooris  typi     ...     «     •     3» 

187.  Alius  similis 2-|-« 

188.  Alius  fere  similis 1-|-. 

189.  Vas  fere  simile  cum  ramusculo  in  ansis  atnnque 

infixo  ;  omnia  in  area  orbiculari  incusa    6-^4 
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190.  Aliiis  fere   similis   cam   H*^,*    minoris  tjpis  et 


moduli  4     ••••*.••     .     2-|-. 

191.  Alias  fere  similis 2. 

192.  Alius  similis Fere  2. 

193.  Alias  similis 1-^. 

194.  Alias  similis I-i-. 

195.  Alius    fere    similis  cum   spicis   loco    ramuscalo*^ 

rum  infixis 2. 

i96.  Vas  fere  simile  cum  operculo  perforato  et  ramo 
crecto  hinc  et  inde   supra  vas.     •     .     3. 

197.  Vas  cum  operculo   (pleinochoe)    iotra  coronam 

oleaginam    •.••••••.     2-^. 

198.  Vas  fere  simile  minus  cum  duabas  spicis  decos- 

satim  positis  ;  omnia  intra  coronam  oleagi- 
nam .•......••      Fere  3. 

499.  Vas  fere  simile  cum  ramusculo  in  ansia  utrinque 
infixo;  omnia  intra  coronam  spiceam  •     2-|-. 

300.  Caput  Palladis  cum  aurìpendente  orbicularis  foi^ 
mae.  )(  Vas  dioton  cum  operculo  ^  .     6. 

SOL  Vas  fere  simile  corona  oleagina  redimitum  cum 
ramusculo  in  ansis  utrinque  iuGxo  ;  in  area 
ad  dextram  calatbus:  ad  sinistram  H.     24** 

202.  Vas  fere  simile^  in  area  superne  calatbus;  omnia 

in  area  orbicularì  incusa  )(  Fax    .     •     3. 

203.  Vas  fere  simile  in  area  orbicularì  incusa.  Fere  3. 

204.  Alius  similis 2. 

205.  Alius  similis  ,   sed   in   arca  ad   sinistram   infer-* 

ne  M 1-f . 

206.  Alius  fere  similis  sine  littera 2-|-. 

207.  Alius  fere  similis i-^. 

208k  Alius  cum  vase  paullum  diverso     . 


A  Siccome  rimprduta  'ìnviiitaci'  era  trop|K)  ottusa,  ne  abbiamo  fatto 
Incidere  H  solo  rovescio.  W.  H. 
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É09.  Alias  simìlis  minom  moduli i-^* 

210.  Àlius  similis  minoris  typi.     •     •     •      Fere  2. 

211.  Àlius  fere  similis 4     2^ 

212.  A  magnum  intra  cuius  crura  vas  ut  n.  208.  2« 

213.  Vas  dioton  sine  operculo  (xuXt|)  cum  ramusculo 

in  ansis  utrinque  in6xo.     ....     I-7- 
314.  I — M    Cantharus  io  cuius    ansarum  vacuo   glo«- 
>|      bulus 2. 

215.  Alias  fere  similis  sine  litteris  et  globulis  «     2. 

216.  Typus  fere    similis  minor«  X  (^^'1^^  gailinaceus 

dm.  slans    •     *     «     * 1*4** 

217.  Carchesion  ;  in  area  ad  sinistram  ibj^rsus  ,*  omnia 

in  area  òrbicularì  incasa*  )(  Sus  dm.  stans  2-1-^ 

218.  Caput  muliebre  dm*  X  Carchesion  ,*  in  area   ad 

sinistr.  thyrsus  ;  Oitinia  in  arca  òrbicularì  in-» 
casa »     é     •     é     •     .     l-|-« 

219.  Carchesion  maioris   typi  .     •     .     é     •     •     I-I** 

220.  Caput  Bacchi  barbatumhederacoronatum  dm.  2* 

221.  Alius  fere  similis   .....««     é     2. 

222.  Bacchus  Indicus   sm«    stans.   d.   canthardmi   s. 

thyrsum  lemniscis  ornatura  ;  in  area  corona  ^ 
omnia  in  area  òrbicularì  incusa  X  EP£XO 
Tripus;  in  area  ad  dextram  thyrsus  lemniscis 
omatus 2-|-^. 

223.  .Bacchus  Indicus  dm.  stans  d.  pateram,  s.  thyr- 

sum   1-|^« 

2^.  Mercurius  dm.  stans.  d.  pateram,  s.  caduceum; 
in  area  cicada,  retro  noctua  dm.  stans    l-f». 

225.  Caduceus  supra  coronam  oleaginam  minorem  pò* 

situs    ....     24-  In  centro  perforatus. 

226.  Caduceus  lemniscis  omatus  intra  coronam  olea- 

ginam          l-{-4 

227.  Alius  similis  sine  lemniscis  et  minoris  typi.  2. 

A  -  r 

228.  Q       p  intermedio  caduceo  alato  erecto  •     1-^. 
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229.  Alìus  simìlis  màioris  lypi  et  cum  littera  A  epi-» 
graphes  non  integrae  .«<..«     i  | . 

2S0.  ArOPAN[OM]nN  lilteris  in  orbeai  disposilis 
circum  monogramma    /^     «     .     .     .     l^f* 

ÌSi.  Navìs  dimidia  dm.  ,"  in  area  saperne  astmm:  in^ 
fra  HaNA 4. 

232.  Typns  fere  simiiis  sed  sina  astro  et  cpigr. ,  intra 

circnlum «     •     3. 

233.  Idem  typus  sed  sine  circulof  superne  symbolam 

a  ut  littera  non  satis  luculenta  «     •     «     3. 

234.  Idem  typus  paullo  diversus  et  sine  symbolo  in 

area  orbicularì  incusa 7. 

235.  ÀHus  fere  simiiis 34-. 

236.  ""  ^    intermedio  bucranio    .     •     *     *     24-. 

X  -  ^ 

e 

237.  C  N  Idem  ^pus.  in  area  orbiculari  incosa  2. 

238.  Alius  simiiis  sine  litteris  «.«..••     5. 
239  -  243.  Quinque  alii  fere  similes.  34-.  3, 2-|.  et  2. 

244.  Alius  fere  simìlis  sed  maiorts  typi    et   intra  cor'* 

nua  duo  globnli    •••.«••     3. 

245.  Idem  typus  mnè  globnlis  et  multo  minor*  X  ^^ 

monoton  peeuliaris  formae  •     •     .     .     14* 

246.  Id. typ.sed  vas  infulis  ornatum :  superne  inter  coraua 

astrum;  omnia  in  area  orbiculari  incasa.  4. 

247.  Alius  simiiis  sine  astro     ..*•«•     3. 

248.  Alius  simiiis  in  area  plana 24* 

249.  Alius  simiiis  in  area  quadrata  incusa  *    "^     2. 

250.  Idem  typus  in  area  orbiculari  incusa.   X  P^'^^ 

sm.  slans  d.   Victoriolam ,    s.  bastam;  retro 

clypeus  humi  positus  .'•...  3^. 
2^1.  Id.  typ. ,'   inter  cornua  clava  boria^ntaliter  posi- 

ta.  )(  Caput  bovis  adversum*  3.  Mutilos. 
252.  Idem  typ.  minor  sine  symb.  X  Clypeos  rotniH 

dus 2.   Mutilasi 
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253«   Aquila  <*xplicatÌ9  alis  fulmini  insisLens  dm.     2* 
254-265.  Alii   duo  similes    .     .     .     .     .     2  et  14-. 

256.  Idem  lypus  ;  in  area  relro  corona.  X  '^Vp^s  ^^-^ 
«  versae,'  in  area  retro  R 2. 

257.  Delphinus  et  trìdens;  in  area  superne  ad  sini- 

stram  astrum  ;  omnia  in  area  orbicularì  in* 
cosa  •     •     •  ^ 4» 

Hie  numui  Piraeei  reperius. 
N 

258.  Ili      [PJ  iofertnedla  duo  crura  hutnana  coniuàdta 

259.  TT    intermedia    iria     cTura    liumana    coniuncta 
m    (rpJoxeXov ,  triquelra).     •     .     •     *     .     2. 

260*  Idem  typus  ,•  iu  area  3  et   vestigia   partìs  iflfe* 
rioris  ndctnae.     .     .     /    •     •     .     v     S. 
Numus  recustis. 

261.  Idem  typus .     w     Fere  2. 

262.  Id.  typ.;  inler  crura  cicada;  otnilia  intra  circu- 

lum.  X  OmamedtuiD  intra  quadratam  ex  It- 
neis  coiìtextum     .......     2-|-. 

263.  Equa  dm.  stans  puerum  lactans;  in  area  super- 

ne   noctna    dm«    ^ans  f    ante   eqnam    cala- 

tbus *     •     6;  Perforatus. 

In  demo  Attico  Halimuntis  repertus. 
264-.'  Protome  equi   dm.)  in  area   noctua  sm.  stans?; 
omnia  intra   coronara   oleaginam   et  in  area 
orbiculari  incosa.     .     •     .     .     .     .     2. 

265.  Eadem  protome.  X  Triton  dm. ,  sinistra  elata  2. 

266.  Caput  leonis  adversum  X  Caput   Gorgonae  ad- 

versum 3. 

267.  Alius  similis  minorìs  typi  et  moduli.    Fere  2. 

268.  Caput  Gorgonae  exerta  lingua  adversum  ,   vetu- 

stioris  aevi Fere  1. 

AiQfiiLi  1866.  23 
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269  *  273.  Quinqae  alii  pauUo  recentiores  2,  2|-,  24- 

et  2-I-. 

274.  Alius  fere  similis '^     .     .     l-f- 

275.  Idem   t^pus  recentioris  aevi    ìq   area    orbiculari 

incusa.    X   ^^  ^^^  rhombus  incusus  in  qao 

incertum  quid 3  4-* 

27^.  Id.  lyp.  io  area  plana  X  Galius  galHnaceus  stans 
sin.;  prò  pedibus  AA,*  omnia  in  area  orbi» 
culari  incusa 2. 

277.  Eadem  adversa  in  area  orbiculari  incusa.  Fere  3. 

278.  Alius  similis  minorìs  moduli 2. 

279.  Caput  Gorgonae  adversum  in  area  orbiculari  ìq- 

cusa 2-|*. 

280.  Alius  similis  minorìs  moduli    ....     1-|>. 

28 f.  PPYT-ANEA  Clypeus  rotundus  in  cuius  ora  su- 
periore insistit  noctua  dm.;  in  ora  clypei  in- 
feriore insislit  alia  noclua  sm.  ad  instar  an- 
tipodum 3. 

281,^  BOAH  Caput  muliebre  corona  oleagina  rediiui- 
tum  capillis  retro  collectis  cuui  aurìpendenle 
dm.;  omnia  in  area  quadrilatera  incusa.  X^* 
put  muliebre  sphendone  ornatum,  capillis  re- 
tro collectis  sm.;  omnia  intra  circulum  ex 
globulis  contextum 3-^. 

282.  TTANA  in  area  numi  X  ISP  in  area  numi.  -3. 
[l]ONIE 

283.  Protome  Serapidis  cum  modio  in  capite  dm.  S. 

284.  Eadem  protome.  )(   Noctua  dm.   stans;   in  area 

retro  astrum;  omnia  intra  circulum  .  5. 
Per  quale  uso  sieno  stati  destinati  i  surriferiti 
piombi,  come  pure  gli  altri  numerosi  e  variati^iimi  del 
nostro  Museo,  non  saprei  decidere,  confessando  franca- 
mente di  non  potere  schiarire  tale  argomento*  Noterò 
intanto   che  i  numeri  48  -  SO  del   nostro   catalogo  ri 
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Janno  ANTIOX  ed  ANTiOXI  ;  il  n.  222  ci  mostra 
EPEXO,  ed  il  u.  282  HANAIONIZ,  la  quale  ulUma 
epigrafe  ritengo  per  il  nome  dell'  allica  tribii  (^Xi^) 
novdeovt^  ,  e  ne  conchìudo  essere  anche  le  altre  due 
nomi  di  tribù ,  supplendole  in  ANlTIOXI[II]  ed  in 
EPEXOijeg.  Abbiamo  dunque  tre  nomi  delle  dieci  tribii 
in  cui  erano  divisi  gli  abitanti  delF  Attica,  le  quali  in 
tempi  posteriori  ammontavano  da  ctodici  a  quattordici. 
Il  singolarissimo  tipo  del  n.  263,  che  per  la  sua  com-* 
posizione  è  veramente  originale,  si  riferisce  alfattica  tra* 
dizione  di  Alope,  figlia  di  Ccrcione ,  colla  quale  P7et« 
tuno  generò  Ippotoonte,  Teponiino  della  tribii  Ippo- 
toootide,  che  fu  allattalo  da  una  cavalla  ed  inpoi  dai 
pastori  educato  (^Hygini  fab.  CLXXXVIl,  e  Prel- 
ler  ^  Griech.  Mfthologie  2*«  Auflage  Berlin.  1860 
Toro.  I,  p.  460).  La  spiegazione  di  questo  tipo  mi 
fa  scoi^ere  in  questo  interessantissimo  piombo  Temble* 
ma  della  tribù  Ippotoontide.  Queste  mie  scoperte,  non 
sufficienti  in  vero  ad  appagare  Tk  curiosità  dei  num- 
nìofili  in  tale  oscuro  argomento,  ho  creduto  opportuno 
esporre,  poiché  le  considero  come  tentativo  d^una  spie- 
gazione di  questa  numerosa  classe  di  piombi.  11  n.  66, 
che  porta  il  tipo  monetario  del  diabolo^  e  nel  rovescio 
quello  del  decadrammo  e  del  triemiobolo  ,  ci  offre 
la  tronca  epigrafe  AHMO  (in  modo  retrogrado^  che 
supplisco  in  AHMOawv,  cioè  pubblico ^  come  pure  il 
n.  190  con  H  -  A,  servendomi  dei  pesi  attici  in  piom* 
bo  portanti  qualche  volta  V  epigrafe  tronca  AEMO  o 
AHMO  per  AHMOcrw;  (araB^iòg)  ,  pubblico  (peso). 
Ciò  mi  fa  credere  che  anche  Tepigrafe  del  nostro  piom- 
bo ne  denoti  Fuso  pubblico,  ma  quale  uso  non  saprei 
decidere.  La  medesima  incertezza  vale  per  i  numeri  90, 
i64y  214  e  236,  nelle  tronche  epigrafi  de*  quali  rico<> 
nosco  il  vocabolo  NIKH,  vittoTia.  Il  n.  230  coH'inte» 
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gra  epigrafe  ArOPA[NO]MfllN  supplisce  quelle  dei  nn- 
meri  228  e  229,  che  harnio  soltanto  AFOP.  Singola- 
rissimo poi  è  iln.  281  coir  intera  epigrafe  PPYTANEA, 
che  è  la  forma  piii  antica  di  PPYTANEIA,  come  pare 
il  n-  281*  che  porla  BoAH  per  BoYAH. 

Non  posso  £ire  a  meno  di  terminare  il  presente 
articolo  colla  descrizione  dei  dae  piombi  seguenti,  che 
riguardo  come  assai  curiosi,  e  de'  quali  il  primo  porta 
il  nome  di  Corinto  ed  è  coloniale  de'  tempi  romani;  il 
secondo  poi  mostra  un  tipo  di  caricatura  che  vieppiù 
rende  difficile  la  spiegazione  dell'  uso  che  si  faceva  di 
questi  piombi* 

a.  Victoria  sm.  stans  d.  palmam  super  humero;  omnia 

intra  circulnm.  )(  COR  in  area  orbiculari  in* 

INT 
cusa 2y  . 

b.  U    -  S  Mus  posterìoribas  pedibus    insistens   dm. 


m 


lyra  canens 2. 

La  provenienza  del  piombo  ii.  mi  è  ignota;  quel- 
la di  6.  è  d'Atene. 

Achille  Postolagca. 
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CISTA  PRENIiSTlNA 

DELLA  COLLEZIONE  MRBERINIANA. 

(^Mon.  d.  Inst.vol.  Vili,  tavv,  XUX.  XXX.  XXXL) 


(. 


L^aver  toho  a  aubbiello  di  discorso  per  T  annua 
ricorrenza  del  NaUle  di  Iloma»  nel!'  aprile  dì  quest*  an- 
no ^,  quella  cista  '  ammirabile  che  piii  particolarmente 
si  distingue,  nel  lavoro,  e  nell'argomento  dei  suoi  graf- 
fiti, sulle  30,  o  40  di  cui  è  ricca  T  insigne  collezione 
prenestina  dell'  ottimo  sig.  Prìncipe  Barberini ,  deve 
aver  fatto  sorgere  nell'  animo  di  molti  il  desiderio  di 
aver  sotto  gli  occhi,  per  via  di  bulino,  una  riprodu- 
zione del  disegno  cbe  stava  in  quel  di  innanzi  agli  oc- 
chi dell'  eletta  e  numerosa  adunanza.  E  poiché  si  fu 
nell'  aula  dell'  Instituto  archeologico  che  per  me  si  die 
luogo,  il  meglio  che  potei,  alla  descrizione  di  quel  bron- 
zo, mi  parve  naturale  ohe  per  via  degli  Annali  dello 
stesso  nostro  Instituto  si  facesse  giungere  il  monumen- 
to insigne  alle  mani  degli  archeologi ,  dal  cui  giudizio 
e  dal  cui  esame  unicamente  dipende  la  buona  o  cat- 
tiva fortuna  della  spiegazione  datane.  Questa,  tal  quale 
fu  gittata  giii  nel  discorso,  venne  in  luce  separatamen- 
te or  fa  qualche  mese  ^.  Metteremo  qui  in  conseguenza 
da  parte  tutlociò  che  ivi  s' intromise  d'estraneo  al  sub- 
bietto  principale,  ed  a  questo  unicamente  e  strettamen- 
te rivolgeremo  le  nostre  parole  illustrative  del  bronzo, 
le  quali  però,  ancorché  per  noi  si  ponga  ogni  cura  af- 
fine di  renderle  piii  ampie  e  pili  solide  che  non  fossero 
nel  discorso  del  20  aprile  ,  saranno  sempre,  per  mia 
impotenza,  al  disotto  di  quel  che  verrebbe  richiesto 
dall'  argomento. 

i  Y.  Bull.  1866  p.  103. 

s  Sopra  una  Cista  in  bronzo  con  rappre^ntanze  a  graffiio  etc. 
discorso  etc.  Firenze  tip.  Galileiana  1866. 


òèi  CISTA   PftBNBStmA 

Tralascio  ogni  preambolo  concernente  la  scoperta^ 
la  serie,  V  uso,  le  varietà  di  forma  e  di  stile  di  questa 
classe  di  bronzi  venuta  fuori  dagli  scavi  uel  suolo  del«' 
r  antica  Frenesie.  Sovra  tutto  ciò  idee  molto  chiare 
e  sviluppate  trovansi  di  già  senza  dubbio  nella  mente 
dei  nostri  lettori  per  via  dei  molli  luoghi  del  BuUet-' 
tino  e  degli  Annali  che  ne  parlano  f,  degli  studi  spe- 
ciali del  dotto  Brunn  ^,  e  dei  recenti  ed  interessanti 
articoli  del  dottor  Helbig  3.  -^  Entriamo  adunque  senza 
indugio  a  discorrere  della  cista  che  ci  preoccupa  e  delle 
sue  figurate  rappresentanze. 

La  forma,  identica  a  quella  della  celebre  sua  con-* 
sorella  del  Kircheriano,  è  rotonda  (V.  Tav.  XXXI,  3), 
siccome  piii  comunemente  si  usò  per  queste  suppel- 
lettili del  mondo  muliebre;  le  sue  proporzioni  oifrooo 
in  altezza  m.  0,63,  in  diametro  m.  0,30S  alla  base, 
0,328  alla  bocca,  sicché  ne  consegue  non  esser  dessa 
perfeltamenle  cilindrica.  Per  quel  che  concerne  poi 
conservazione  ed  integrità^  non  si  potriano  desiderar 
migliori  in  qualsiasi  parte  della  medesima.  Sostenuta 
da  tre  piedi  con  bassi  rilievi,  sormontata  nel  coperchio 
da  un  manico  formato  per  mezzo  di  un  gruppo  di 
tre  personaggi  (Tav.  XXXI,  2.  3),  gli  ornamenti  a  graffi- 
to la  fanno  ricca  e  bella  tanto  all' esterno  del  coperchio 
stesso  quanto  del  recipiente,  le  cui  scene  figurate  (che 
saranno  le  primeva  fornirci  materia)  possono  dividersi 

i  Ricordo,  fra  gli  altri Jaoghi,  AnnaU  1955  p.  74  e  segg.  1860  p.  99 
e  segg.  (Mon.  VI  tav.  39-40);  1861  p.  151  e  segg.  [Mon.  Vi  tavv.  54-55] 
(Garrucci)  ;  Bull.  1851  p.  59,  1858,  p.  93  e  segg.,  1859  p.  25  e  segg.  35 
e  segg.  110,  1862,  p.  38-39,  1864,  p.  21.  Cf.  Garrucci,  Dissertùziom 
archeologiche  (1864),  p.  150  e  segg.,  e  R.  Rocbette,  Mon*  ònéd,  pi.  XX 
1.  2  p.  90  e  segg.  pi.  LVIll  p.  330  e  segg. 

2  Annali  1862  p.  5  e  segg.  (Mon.  VI-VII  tavv.  LXI-LXIV);  1864 
p.  366  e  segg.  (Mon.  Vili  tavv    VI-VIII). 

a  Bull,  di  quesf  anno,  p.  15-22  38-44  76-81  139-lU. 
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in  tre  parti,  dappoiché  ivi  in  realtà  si  ravvisano  tre 
diverse  rappresentanze,  delle  quali  la  piii  evidente,  la 
piii  nota  e  in  un  la  pia  eccelsa  si  è  quella  del  giù-- 
dizio  di  Paride  (Tav.  XXVllll.  XXX),  donde  pren* 
tliamo  le  mosse. 

Col  disegno  del  bronzo  innanzi  al  nostro  sguardo 
inalile  mi  parrebbe  una  descrizione  troppo  particola* 
rizzata  del  modo  onde  il  quadro  è  composto.  Egli  è 
chiaro  cbe  fra  i  tre  principali  momenti  in  cui,  se  si 
getta  un  colpo  d'  occhio  generale  sulla  numerosa  serie 
di  antiche  opere  delF  arte  relative  a  questo  giudizio,  si 
può  giudicare  suddiviso,  nella  mente  degli  artisti,  il 
celebre  fatto,  per  poi  sceglierne  uno  a  loro  grado,  vale 
a  dire  il  viaggio,  l'arrivo  sul  monte  Ida,  il  pronun*^ 
ciamento  della  sentenza  con  i  dubbi,  le  considerazioni, 
le  lusinghe  preliminari  ^,  quello  preferito  per  la  no- 
stra cisla  fu  il  secondo,  ossia  V  arrivo  e  la  prima  pre- 
sentazione delle  diviuità.  ÀI  regale  figlio  di  Priamo 
maeonia  . . .  mitra  crinem  .  . .  madentem  subnexus^ 
si  fa  innanzi  Mercurio  condottiero  delle  divinità  me* 
desìmc  che  per  volere  di  Giove  sono  costrette  a  di- 
pendere dalla  fatale  inclinazione  del  suo  animo.  Fis- 
siamo innanzi  tutto  brevemente 'F  attenzione  su  que- 
sto primo  gruppo.  Nel  personaggio  principale  si  volle 
tener  forma  la  espressione  della  doppia  sua  qualità  di 
pastore  o  abitante  di  montagna,  e  di  figlio  di  asiatico 
re  y  questa  fatta    palese   per   la  ricca  tunica  con  ma- 

1  Le  pubblicazioni  archeologiche  su  questo  mito  sono  in  gran  co- 
pia, ila  a  me  basterà  qui  di  citare  i  nostri  due  insigni  maestri,  il  Wel- 
cker  negli  Annali  1845  p.  132-209,  e  il  Gerhard  nei  suoi  Auserksew 
VoienìnUer  111  p.  56  e  segg.  tav.  CLXX-CLXXVI.  Tutto  ciò,  che  ivi 
si  passa  in  rassegna  e  si  pone  a  confronto  con  i  classici ,  ofTre  vera- 
mente agio  a  concepire  in  modo  lucido  e  quasi  completo  i  rapporti  sì 
dei  monumenti  fra  loro,  che  fra  ì  prodotti  delP  arte  e  le  tradizioni  iNie- 
iìcbe.'  Gf.  Overbeck,  Gal,  her.  Bildw,  p.  206  e  segg. 
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nicbe  a  ricamo,  cinta  intorno  alle  reni,  e  forse  anctie 
il  seggio ,  o  bisellio  su  coi  si  asside  ,-  quella  indica- 
ta dal  bastone  alto  e  nodoso  che  impugna  nella  si« 
nistra,  e  che,  siccome  in  qualche  altro  monumento  ^, 
quivi  gli  è  attribuito  in  luogo  della  doppia  lancia  ve* 
natoria  preferita  nelle  pitture  vascularìe  più  notevoli 
per  ricchezza  ed  eleganza  di  composizione  3.  Del  resto 
il  carattere  generale  e  le  particolarità  del  ricamato  suo 
vestimento  sono  in  perfetto  accordo  con  quel  che  si 
trova   notato  appo  Euripide  e  Virgilio  ^,  con  ciò  che 

t  Talvoila  nei  modamenti  qui  appresso  citati  è  pih  corto  del  no- 
stro, il  quale,  rimanendo  ascoso  nella  saa  estremità  saperiore,  non  si 
può  sapere  se  avesse  la  vera  forma  del  xa>aupo<|>,  come  nel  vaso  del 
Museo  del  Louvre,  e  nelPaltro  nivese  del  Museo  di  Garisrube.  Compie 
rendu  de  la  Commission  imp,  arcKéolog.  (de  S.  Pétersbonrg)  pimr  Pm* 
née  1863  taf.  1-2.  Text  p.  6  e  segg.  (Stepbani};  R.  Rochette  Mon. 
inéd,  pi.  XLIX  2.  (Vaso  del  Louvre]  ;  Creuzer,  zur  Gallerie  der  aU, 
Dramat,  Àuswahl  griech  Thongefàsse  etc.  1839  tav.  I  (Gerhard,  AjmI. 
Vasenbild,  tav.  0.2)  (vaso  del  Museo  di  Carlsrahe),  in  una  pittura  ponn 
peiana,  in  cui  Paride  assiso  si  appoggia  con  ambe  le  mani  sul  bastone, 
guardando  le  Dee  di  cui  Venere  è  nuda,  Minerva  armata,  e  Giunone  pib 
indietro  velata.  Un  lungo  bastone,  come  nella  nostra  cista,  egli  ha  io 
mano  nei  vasi  vulcenti  (presso  Welcker,  ^nn.  d,  InsL  1845  p.  162,  d. 
48,  p.  169  0.  57);  un  vaso  siculo  presso  il  medesimo  (1.  cit.  p.  154 
n.  2*2),  altro  vaso  presso  Gerhard  Àuserlesene  Vasenbild,  tav.  CLXXII; 
talvolta  assume  la  forma  di  clava  (Gerhard,  Etr.  Spieg.  tav.  CLXXXVm 
t.  lU.  p.  184);  talvolta,  invece  di  bastone,  è  chiaramente  uno  scettro 
come  nel  vaso  di  Nola  del  Museo  di  Berlino  (Gerhard  Ànt.  BUdw.  tav. 
XXXllI-XXXV;  Theil,  dicU  de  Mythol.  Biogr,  Géograph.  traduU  de 
Vanglais  de  Smith  (presso  Didot.  Parigi)  s.  v.  Paris;  Gerhard  ÀuserUsem 
Vasenb,  tav.  172;  Wieseler,  Denkm.  d.  a.  Kunst.  XYII  n.  294,  e  nella 
alice  di  Brygos  (ediU  dal  eh.  De  Witte,  Ann.  d.  Inst.  1856  p.  85.  tav. 
XIY)  appunto  in  seguito  delle  tradizioni,  che  sembrano  risentir  reflélto 
di  quel  duplice  carattere  di  Paride  air  epoca  in  cui  avvenne  il  giudizio 
e  fra  le  quali  è  da  collocare  anche  la  supposta  splendidezza  della  casa 
di  lui  sul  monte  Ida. 

s  Per  es.  Gerhard  ÀpuUsche  Vasenbilder  etc.  (Berlin),  tav.Xl, 
XII,  Xlll.  ÀrchaoL  ZeiU  1844  p.  261,  e  Apulische  Viuenb.  tav.  e 
p.31.  Cf.  Ann.  d.  Inst,  1833  tav.  d'agg.  E.  1. 

«  Iphig.  in  Aul.  v. 73-74;  Cyclops,  v.  182-183;  Yirg.  Aen.  IV  216. 
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sappiamo  dell*  industria  frigia,  nonché  con  i  naolli  mo* 
numenii  già  cogniti  di  quel  giudizio,  lasciando  da  pa^ 
te  la  serie  eccezionale  e  assai  men  conaiderevole  di 
qaelli  che  si  allontanano  affatto  dalle  tradizioni  man^ 
tenute  nelle  piii  antiche  opere  dell^  arte.  £  forse  deve 
esser  supposta  la  calzatura  di  caccia  in  quegli .  alti  sti* 
valelti  ascosi  in  gran  parte  dal  manto  o  clamide  che 
sia,  gittata  attorno  alla  parte  inferiore  del  suo  corpo. 
Ciò  che  piuttosto  appare  come  una  singolarità,  ai  è  quel 
bisellio  su  cui  si  asside  e  in  luogo  del  quale  quasi  sem- 
pre suoisi  vedere  un  sasso  o  imo  scoglio,  conforme  era 
richiesto  dalla  località  montuosa ,  a  cui  accederono  le 
divinità  1.  Io  dissi  di  sopra  potersi  scorgere  in  que* 
sta  variante  un*  allusione  all'  altezza  della  sua  stirpe , 
ma  sarebbe  anche  opportuno  il  supporvi  un  ampliazic^ 
ne ,  una  conseguenza  di  quell'  accenno  omerico  og 
(*Aìis^ocyipog)  vwfBcae  dsàg,  ote  oi  /xl(7(7auXov  exovro  3,  don* 
de  potea  dedursi  una  certa  comodità  e  larghezza  nel-* 
r  abitazione  del  figlio  di  Priamo  sulla  vetta  dell*  Ida« 
Certamente  quel  nobile  seggio  non  conviene  a  pasto^ 
rale  montano  abituro  ,  e  perciò  è  da  credere  che  chi 
compose  il  nostro  gruppo,  prendendo  il  contenuto  per 
il  continente,  possa  avere  usato,  con  qualche  conve- 
nienza (mi  pare),  di  quel  mezzo,  per  rivelare»  in  or- 
dine air istallamento  di  Paride,  la  stessa  idea  di  lar- 
ghezza  e  grandiosità,  la  quale  in  altri  monumenti  infor- 
mati  della  stessa  tradizione,  l' arte  fé  palese  con  un  pez- 
zo di  fabbricato,  o  una  colonna  isolata,  generalmente 
di  ordine  jonico,  introdotta  nel  quadro  3. 

i  Cf.  Earìp.  Àndrom.  284. 

2  Omero,  Iliad.  a.  29. 

s  Gerhard,  ÀnL  Bildwerke  tav.  XXXIll-XXXV;  Tbeìl,  DiVr.  de 
Biogr.  Myth.  Géogr.  de  Smith  (presso  Didot  18^)  p.  437;  Welcker  nei 
Mon  deir  Inst.  IV  tav.  XVIII  Annali^  1845  p.  187  e  segg.  Cf.  anche 
Gerhard,  Etr.  Spieg.  CLXXXIT.  CLXXXVIl!  t.  llf.  p.  182.  Cf.  R. 
Rochette,  Mon,  Inéd.  p.  265  nota  2. 
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Osservate  ora  nello  stesso  Paride  quella  mossa  del 
vollo  diretto  in  su,  quello  sguardo  Bsso  sovra  Mercurio 
stante  rimpetto  a  lai,  quella  bocca  semidiscbiusa  ^  non 
vi  leggete  a  un  tratto  e  mirabilmente  espressa  la  me* 
raviglia  che  invade  la  mente  del  regale  pastore  per  ciò 
che  da  Jui  si  richiede  e  che  all'  esterno  si  traduce  nella 
sua  fisonomia  ,  in  quell'  aspetto  grave  ed  attonito  ,  io 
quel  riconcentramento,  che  vi  scorgiamo,  sulle  divine 
parole  uscite  in  quell*  istante  dalla  bocca  di  Mercurio? 

Questi  poi  alla  sua  volta,  schiuso  ornai  il  labbro 
al  subbietto  del  suo  discorso,  col  gesto  del  sinistro  brac- 
cio ^  e  della  mano  sollevata  e  spinta  innanzi  ,  messo  , 
multo  meglio  che  altrove,  in  armonia  con  l'espressio- 
ne del  volto  e  Patteggiamento  di  tutta  la  persona,  ci 
svela  chiaramente  volersi  per  lui  fare  avvertito  Paride 
deir  importanza  del  giudizio  che  a  lui  affida  il  volere 
assoluto  di  Giove.  E  sui  sentimenti  che  già  incomin* 
ciano  ad  agitarsi  neli'  animo  di  quest'  ultimo ,  e  che 
V  arto,  quando  volle  fermarsi  ai  preliminari  del  giu- 
dizio, si  diede  ad  esprimere  in  varie  guise,  trascinata 
in  gran  parte  dalla  fantasia  degli  antichi  poeti  ^,  su 
quei  sentimenti,  ripeto,  non  avrà  influenza  quella  don* 
na  a  grandi  ali  e  tunicata  in  piedi  alla  sua  destra?  Io 
credo  di  si,  posto  che,  non  pure  dall'insieme  del  sub- 
bietto, sì  bene  anche  dal  confronto,  tutto  che  raro,  di 
qualche  altro  monumento ,  fra  cui  il  gran  vaso  ruvese 
del  Museo  di  Carlsruhe  3,  siamo  condotti  e  per  la  sua 
posizione  e  per  V  assenza  di  attributi  speciaU  nelle  sue 
mani  ,  a  vedervi  senza  alcun    dubbio  ,  invece  di  una 


i  Per  es.  v.  il  vaso  vulcente  descrìUo  nel  BulL  d.  Inst,  1839  p.  22 
o.  3  dal  cb.  iaho;  Gerhard,  Auserles.  Vasenb.  tav.  CLXXIV,  Ani,  BUdw, 
XXXil.  Cr.  Isocrat.  Encotn,  Helen,  p.  240  (Bekker),  R.  Rochette,  Mon. 
Inéd.  p.  263. 

^  Gerliard,  ApuL  Vasenbilder  tav.  D.  2. 
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Viltoria  (come  parve  al  dotlor  Helbig  e  al  P.  Garruc- 
ci  ^,  e  come  io  reaha  «*  incontra  in  diversi  oionumen-* 
li  3),  la  dea  della  discordia»  quella  Eris  cioè,  che  un 
artista  bene  investito  del  vero  senso  del  mito  dovea 
stimar  convenientissimo  di  collocare  presso  Paride  nel 
momento  in  cui  trallavasi  di  pronunciar  la  sentenza. 
Ed  invero  si  faceano  per  tal  guisa  subito  palesi  all'oc^ 
chio  del  riguardante  le  sue  nascoste  suggestioni,  rivoK 
te  a  raggiunger  lo  scopo,  non  tanto  di  veder  soddisfat-* 
te  le  sue  brame  di  vendetta  (giacché  la  congiuntura,  del 
famoso  pomo  da  lei  giltato  in  mezzo  alle  divinità  del-* 
rOlimpo  per  TofiTesa  ricevuta  nelle  nozze  di  Peleo  non 
entrava  primitivamente  nello  spirito  della  favola,  secon-* 
docbè  fu  espresso  dall'arte  antica),  quanto  di  voler  ren- 
der compiuti  i  voleri  del  supremo  dio  dell'  Olimpo  3 
che  nell'altezza  delle  sue  vedute  (così  leggiamo  nei  pochi 
avanzi  del  più  antico  poema  greco  ^)  d'accordo  con  Te* 
mide  considerava  le  future  stragi  troiane,  siccome  gli 
eccidi  delta  guerra  tebaica  ,  quale  unico  ed  efficace 
mezzo  di  recare  sollievo  alla  terra  jS^cpovfJiiyvjv  xm  oc)H 
djooSrrfijv  nohjukrì^iioLq  ^.  Egli  è  naturale  adunque  che  in 
questo  insigne  monumento  siasi  tenuto  conto  di  un  per« 


1  BM.  d.  iMt.  18S9  p.  98, 186t  p.  157  nota  1. 1866  p.  18-19. 

2  Gerhard  Ani.  Bildwerke  tav.  XLIII,  Àpul.  Vasenbild.  tav.  Di 
1.  2.  (BrauD,  //  LaberitUo  di  Porsenna  Roma,  1840  tav.  V,  Welcker, 
Ann.  1815  p.  179-180);  Gerhard,  Elr.  Spieg.  CXGI. 

*  V.  il  Taso  ora  a  Pietroburgo  notevole  .per  la  varietà  della  rap- 
presentanza di  Giove  che  ordina  il  Giudizio  a  Mercurio  in  presenza  di 
una  Furia  alata ,  che  corrisponde  air  idea  espressa  dalla  nostra  Eris, 
Man.  d.  InsL  VI.  VII  tav.  LXXl  1.  Gonze  Annali,  1862.  p.  267-269. 

*  Cyprìa  CarmÙM',  CycHc.  poei.  fragm.  neirediz.  Homeri  Car- 
mina  p.  581.  591-59*2  di  Dindorf  (Didot)  ;  Cf.  Eurìp.  Heiena  v.  36 
e  segg. 

^  A  cansa  di  ciò  ben  si  spiega  il  suo  inlervenlo  diretto  in  var( 
monumenti  dell'arte;  v.  anche  Anno/ì  d,  Insl,  1856  tav.  XIV;  De  Wìttv 
p.  85  (vaso  di  Brygos). 
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sonaggio,  la  cai  presenza  non  dimeniicata  dalFarle  an- 
tica in  altri  litìgi  divini  da  lei  ritraiti  1,  calzava  qui  a 
maraviglia,  con  Torigioe,  il  significato  e  il  inomenlo  del 
mito  nel  quale  i  versi  di  Euripide  vanno  di  lor  natura 
ad  immedesimarlo  ^.  Avvertasi  poi  che  nel  nostro  caso 
doveva  essere  anche  piii  facile  toglier  di  mira  V  intro«* 
missione  del  personaggio  suddetto,  in  quanto  che  ciò 
andava  d'accordo  con  una  delle  idee,  una  delle  parti* 
colarilà  meglio  affermate  dalParte  antica  delFItalia  me* 
dia ,  la  cui  influenza  si  manifesta  chiarissima  in  molti 
rami  dei  prodotti  sepolcrali  di  Palestrina. 

Non  tarderanno  infatti  i  lettori  di  questi  Annali, 
massime  ricordando  il  gruppo  ali*  ingresso  dell*  Orco 
presso  Virgilio  3,  di  correre  col  pensiero  alle  Erinni^ 
messe  di  continuo  nelle  composizioni  artistiche  di  Etra- 
ria  a  fianco  degli  Eroi  (come  la  Discordia  stessa  nella 
tenzone  fra  Ettore  e  Aiace  sulla  cassa  di  Gipselo  ^)  per 
renderli  più  animati  e  pih  fieri  nelle  loro  gare  guerre- 
sche ^.  Ed  è  anche  consono  alle  idee  ed  alle  praticbe 
deir  arte  etnisca  il  trovarla  qui  fornita  di  ali  di  coi 
va  priva  nei  monumenti  da  noi  citati,  ma  che  benis- 
simo le    si  affanno  ^ ,  per  la  velocita  delle  sue   mos- 


i  y.  Gerhard  Eir.  Spifg.  tav.  CGCXXIII  t.  IV  p.  68*59,  il  eh. 
De  WiUe  nelle  Nuore  Memorie  deW  InstiMo  (1865)  Voi.  Il  p.  113. 
BrauDiinn.  d,  Inst,  1837  p.  198.  Cf.  Gerhard  Uéherdie  FluegelgestaUen 
der  alten  Kunst  tav.  II.  Fabretti,  Glois.  IlaL  a.  v.  BRIS. 

2  Eurìp.  Iphig.  in  Aul.  v.  183-184.  Cf.  anche  Honi.  Iliad.  XI 
3-4.  73  e  altrove. 

8  Aen,  VI  V.  280-381  (Ivi  Serv.  Conm.  p.  37*2  ed.  Uon).  Cf.  Vili. 
702,  e  Hom.  llìad.  V.  439-441. 

*'  Paos.  V.  XIX  2.  Hom.  lUad.  VII  182  e  segg. 

'  V.  p.  es.  Bruun ,  Viaggi  in  Etruria ,  nel  BuU.  1859  p.  177 
e  segg. 

^  Alata  è  la  fignra  ritenuta  siccome  Eris  dal  Braun  nelP  ioterno 
della  tazza  tarquiniese  di  Protomachos  (Mon,  d.InstAÌ  tav.XLIV  a.Àw* 
1837  1.  cit.)  ed  Em  h  pur  creduta  dal  Weicker  {Ann.  d,  /ful.  1845  p. 
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se  ^.  Considerata  infine  TariBonia  notevolissima  in  che  sì 
trova  ^espressione  e  l'atteggiamento  naturate,  dignitoso 
di  Paride,  con  l'espressione  e  l'attitudine  di  Mercurio, 
rade  volte,  a  mio  avviso,  si  ben  trattata,  mi  parve  giu- 
sto di  dover  far  notare  a'  miei  pazienti  uditori  del  20 
aprile,  nella  fisonomia  del  nume  un'impronta  dì  dol- 
cezza e  di  grave  riflessione  a  un  tempo  da  far  quasi 
supporre  entro  al  suo  animo  del  pronostico  di  quelle 
molteplici  congiunture,  di  quei  profondi  malanni,  che 
avrebbero  tenuto  dietro  all'  alta  sentenza  ordinata  da 
Giove  ^.  E  non  so  se  con  intenzione  o  per  caso  il  no- 
stro artista  sottrasse  il  caduceo  dalle  mani  di  Mercurio, 
fornito  qui  unicamente  -  di  petaso  e  di  talari  alati  ;  certo 
è  ad  ogni  modo,  che,  anche  non  volendo,  ne  venne 
fuori  il  bel  concetto  dell' impossibilitii  della  presenza  di 
quello  che  fu  sopratutto  simbolo  di  pace  in  mezzo  ad 
un  &tto  affidato  all'azione  e  all'ispirazione  della  ^i- 
scordia  ^ . 

Passando  ora  al  gruppo  delle  tre  dee,  troveremo 

208.  n.  116)  la  nuda  Ggura  o/o/a,  che  adorna  il  manico  di  ano  speo* 
chic  relativo  allo  stesso  mito  di  Paride ,  e  che  il  Gerhard  crede  una 
Vittoria  {Btr.  Spieg.  GGVII.  4.  t.  HI  p.  199).  V.  anche  Panoflui  Museo 
BartoldiMO  108.  e  R.  Rochette  Man.  Inéd  pi.  XXXV. 

i  Gf.  Heyne  Diss,  sopra  la  Cassa  di  Cipselo  trad.  ital.  nel  t.  II 
del  Paosania  tradotto  dal  Ciampi  (p.  456). 

s  Cf.  Eurìp.  Androm.  279. 

s  Dalie  dotte  osservazioni  delFiDnstreStephaDi  [CompUrendu  de 
la  Conmdssion  Impér.  Archéol.  de  S.  Pétershowrqy  1863  p.  9  e  segg). 
si  fa  Imo  chiaro  che  negli  antichi  lavori  vascolari  (eoo  i  quali  offre  molti 
punti  di  confronto  il  nostro  bromo]  la  composizione,  la  scelta  dei  per- 
soonggi}  nel  Qiuditio  di  Paride^  non  potevano  essere  regolate  dal  ca* 
priocio  deU* artista,  o  dalla  negligenza  o  dallo  spazio;  è  a  ritenere  in 
quella  vece  che  esse  fossero  generalmente  ispirate  da  un  sentimento 
non  pore  estetico  ma  morale,  né  devono  perciò  trascurarsi  (in  esami^ 
nutre  i  monumenti  deir  arte  vetusta) ,  i  legami  della  61o8o6a  ed  este- 
tica deir  arte  con  Pesecnzione  tecnica  e  Tadottato  assestamento  di  un 
gruppo  (Gf.  anche  Welcker,  Am.  1845  p.  176). 
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ricchezza  e  dignità  nei  loro  vcsliaìcnti,  esaiiezza  ed  op- 
portunila  nei  parlicolarì,  onde  ognuna  di  esse  è  respet* 
tivamente  distinta,  una  nobile  calma  nei  presentarsi  che 
fanno  innanzi  al  giudice  ;  e  il  loro  coliocamenlo  nella 
composizione  del  quadro  ,  Tuna  appresso  all'altra  di- 
rette verso  il  punto  principale  e  dietro  il  messaggero 
divino,  corrisponde,  a  mio  avviso,  meglio  che  in  qual- 
siasi antica  pittura,  vascularia,  al  momento  scelto  dal- 
Kartista,  si  che  parmi  tutto  esser  qui  favorevole  al  buon 
effetto,  allo  spirito,  alla  unita  delP  espressione  generale  ^. 
Del  resto  tanto  il  loro  costume  quanto  Tordine  in  cui 
si  presentano,  son  quelli  adottati  dalP  arte  nei  monu*^ 
menti  di  età  pili  antica  ^.  La  stephane  in  sul  capo 
e  lo  scettro  terminato  in  punta  di  lancia  distinguono 
la  regina  delP  Olimpo  ^  V  elmo  ,  Tegida  serpentifera  , 
Tasta  e  lo  scudo  posante  alla  sinistra  sul  suolo  contri- 
buiscono a  rendere  completamente  il  carattere  guerresco 
di  Minerva  ;  osservisi  infine  come  la  dea  dell'  amore 
avanzi  le  altre  in  modestia  pel  modo  onde  ogni  mem- 
bro della  sua  persona  è  accuratamente  coperto.  Sola 
infatti  ella  ha  calzari  nei  pie,  sola  nasconde  allato  de- 
stro la  mano  e  il  braccio  nel  manto,  del  quale  si  fii 
velo  attorno  al  capo,  singolarità,  quest'ullim»,  che  forse 
non  ba  riscontro   nella  gran  serie  dei  monumenti  del 

i  Cf.  Ann.  d.  Instit.  1S33  tav.  d'agg.  E.  1. 

2  Gerhard,  Ani.  BUdw.  tav.  XXXII,  Awerksene  Vasenbilder,  Tav. 
CLXXYI;  Ann.  d.  InsL  1833  tav.  d'agg.  E.  1  p.  345  (Paoofka).  So- 
no nello  stesso  ordine  probabilmente  anche  nella  taiza  di  Brygos  edite 
dal  cb.  De  Witle  (iliin.  d.  Inst.  1856  tav.  XIV)  (|uando  ai  vogtia  t^ 
uer  conto,  come  mi  sembra,  dell*  osservatione  del  Gavedodi  che  pre» 
feriva  ravvisare  Giunone  anàchè  Afrodite  nella  prima  delle  tre  Divinila 
coperta  di  velo  sul  eapo  (v.  De  Witte  Ann,  l.  cit.  p.  84-85  e  cf.  Ca- 
vedoni  nel  Bull.  1859  p.  237).  Del  resto  si  era  questo  anche  Tordi  ne, 
in  cui  dai  versi  appostivi,  ai  deduce  fosaer  le  Dee  disposte  e  preseti* 
tate  nel  piti  antico  monumento  che  ci  ritragga  quel  giudizio,  la 
di  Cipselo  (Paus.  V.  XIX  5  p.  257  (Didot)). 
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giudìzio  1,  ove  alcune  volte  la  testa  velata  si  vede  piut- 
tosto, come  è  naturale,  in  Giunone^  e  ben  raro  è  del 
resto  incontrarsi,  per  Venere^  in  una  maniera-  di  por- 
tamento di  vesti  che  si  avvicini  a. quella  dcBa  nostra 
cista  ^.  Dei  quattro  augelli  simbolici  che  veggonsi  pres- 
so le  teste  divine,  tranne  la  civetta  di  Minerva,  £i€Ì- 
lissima  per  la  sua  natura  ad  essere  distinta  sogli  altri, 
i  tre  che  restano  non'oflfrono  quasi  la  menoma  differenze 
di  forme  esteme;  lo  che  però  non  dee  &rci  ostacolo 
a  stabilir  fra  loro  una  diversità,  massime  che  si  vede 
anche  dagli  ornamenli  a  ricamo  sugli  abiti  di  Venere 
e  di  Giunone,  esser  limitata  su  questo  punto  la  mano 
dell'artista  alla  riproduzione  di  un  tipo  costante  di  vo* 
latile.  Ond'è  che  per  Tesamc  comparativo  di  molti  mo- 
numenti stimo  doversi  ravvisare  o  due  colombe  o  me* 
glio  una  colomba  e  Yviy^  (picus  iorquiìld)  ai  lati  del 
capo  di  Afrodite;  ambi  quegli  ucoelli  s'immedesimano 
all'espressione  di  detta  divinità  per  il  simbolico  loro  li- 
gnificato, e,  ricordandoci  di  Teocrito  3,  troveremo  molte 
probabilità  e  molte  ragioni  per  creder  quivi  alla  pre- 
senza àtW  ijrnx  destinato  agl'incantesimi  e  alla  sedu- 
zióne. £  vero  che  nei  monumenti  in  conformità  della 
mitica  tradizione  che  diceala  figlia  di  Peitho  prima  della 
sua  trasformazione  A,  la  incontriamo  piuttosto  nelle  mani 
della  stessa  Peitho,  o  presso  Peitho,  fedelissima  seguace 
di  Venere  ^,'  ma  quel  che  la  poetica  fantasia  di  Pinda- 


&  Y.  Tosaervaaione  fatta  sulla  c\fìix  di  Brygos  nella  nota  prece^ 
dente. 

2  Cr.  Gerhard,  Apulisehe  Vasenb.  tav.  XIII, 

s  li^lL  U  17  edit.  Kiessling. 

*  Cf.  Kiessling,  1.  e.  p.  70  nota. 

'  y.  BuU.  d.  iMt.  1844  p.  13i  39.  Ann.  1844.  p.  230;  sarebbe 
io  mano  di  Oeuone  secondo  il  Gerhard  nel  vaso  apulo  {Api*  Vas.  tav, 

%m  p.  2ìi 


368  CISTA  munuTiNA 

ro  ^  ci  dà  a  leggere  riguardo  airoccello  stesso,  ne  in* 
Segna  che  Farle  potea  benissimo  assodarlo  direttamente 
a  Vedere ,  ohe  pef  fai  prìma  volta  1!  avrebbe  portato 
agli  aorainì  dal  cielo  per  venim  in.  aiuto  di  Giasone^ 
In  quanto  Hiroltinky.prusso  la  tòsta '  di  .Gionooe 
potrebbe  credersi  con  il  eh.  :  Helbig  rocn  a  lei  sacra , 
conforme  anche  Icitabdie  tradiaioni.  A.  aie  sembrerebbe 
però  anche  pìii  a  proposito^  massime  che  ella  il  sostiene 
giTaziiosamenté  pef  una  delle  zampe  sul. pollice  della  miri-* 
stra  sollevata,  lo  scorgervi  il  cuculo  (xexxu^  2),  i  coi 
rapporti  strettissimi  con. questa  dea  sono'  ben  noti  agli 
archeologi^  e  lo  troviamo*  difatti  .sullo  scettro  della- Gin* 
none  di  Polieleto  nel  suo  tempio  presso  Micene,  ee* 
condo  le  pieirole  di  Pausania  9,  il  quale  al  eitàlo  luogo 
ne  da  qtìaai  la  ragione  rammentando*  che  ^Gtove  iqtla« 
moratosi  di  lei  ancor  vergine  assunse  le  forane  di  quel* 
raogello'  con  cui  essa  prese  a^  scberaare.  Che  vi  si  v^egga 
poi  rinterventa  di  Amore,  è  cosa  iiatarale  e>  commaoe* 
mente  adottata  dall' arte  antica  nelle  mprodu2Ìoni  di 
questo  fatto.  D'ordinario  suol  vedersi,  come  ^ui,  alalo 
di  Venere  in  varie  guise  atteggiate ,  e  sebbene  ancbe 
esso  miri  attentamente  col  guardo  verso  Paride^  rartisla 
non  volle  nuocere  alla  semplicith^'C  nobiltà  del  sno  qua- 
dro col  brio  agire  diretlaiMnIe  su(  suo  a<»imo  metten- 
doglielo al  fianco,  come  si  vede  altrove  ^f  e  questo  ano 
tenersi  in  diaparrte  sì  accorda  molto  bene  con  Tafteg- 


*■  Pffth*  IV.  V.  380  e  segg.  lo  mimo  di  Venere,  secondo  Welcker, 
nei  vaso  edito  da  Greuzer  Zur  Gali,  der  alten  Dramat.  p.  23;  R.  Ro- 
cbette,  Jlfon  Inéd.  pi.  XLIX  %  LXXVl  3.  Cf.  Ann.  t8i5  p.  f 65-166. 

3  Cf.  p.  es.  Lenorinant  e  de  Wìtte  Élite  des  monumenta  céra- 
mogr.  pi.  XXIX  A.  B. 

»  li.  XVII.  4.  Cf.  ibid  XXXtl  1 . 

^  Ccmpte  renàu  ete.  (Pietrobnrgo)  lav.  t;  Gerh^,  Apulisehe  Fa- 
senbilder  tav.  C.  D.  2  (l  due  gran  vasi  di  Vulci  e  di  Ruvo,  già  diati). 
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gìamento  riservalo  che  facemmo  già  notare  nella  Ggura 
di  Venere,  la  quale  qui  non  pone  in  opera  spedienti 
per  vincere,  foi^e  perchè  il  momento  di  usarne  non  è 
ancor  giunto,  né  vi  appare  ancora  il  menomo  indizio 
di  movimento  a  quell'uopo  da  parte  delle  singole  di- 
vinità ^.  ISoUa  di  nuovo  nelFacconciatura  feminea  della 
cbioma  di  Amore  raccolta  a  nodo  e  ritta  sul  vertice 
del  capo  ^  a  simiglianza  di  quel  che  si  usò  ripetutamente 
dair  arte  antica  per  lo  stesso  personaggio ,  e  come  la 
veggiamo  in  Eris  e  in  altro  giovanetto  nella  stessa  no- 
stra cista,  e  nelle  teste  delle  Muse,  nelle  figure  erma- 
froditiche  3;  nulla  di  particolarmente  notevole  riguardo 
al  bacile  o  fiala  che  sia ,  sostenuta  da  Amore ,  ove , 
meglio  che  una  semplice  supellettile  del  mondo  mulie- 
bre ^)  potremo  ravvisare  con  Gerhard  ^  sulle  orme  di 
Pindaro  ^,  un  significato  nuziale  qual  piatto  di  offerta 
di  nozze  con  allusione  alle  idee  di  Venere  e  alle  prò* 
poste  da  lei  fatte  a  Paride;  nulla  infine  di  strano  e  di 
nuovo  sulla  mancanza  del  famoso  pomo^  essendo  questa 
anzi  una  particolarità  quasi  costantemente  osservata  nei 
migliori  e  piìi  antichi  monumenti,  massime  nelle  pit- 
ture vascniarie,  i  cui  autori  sembrano  non  aver  tenuto 
nessun  conto  del  pomo  stesso,  sì  che  a  ragione  i  pili 
dotti  archeologi  arguiscono  doversi  riguardare  ^episodio 

1  Ricordiamo  un  altro  bel  monumento  di  questo  giudizio  ma  di 
epoca  romana  perciò  distante  dal  nostro  per  lo  spirito  e  ciò  è  la  pit- 
tura del  sepolcro  di  via  Latina  (scavi  del  Fortunati)  Man*  d^InsL  VI  tav. 
LII  1.  Petersen  Ann.  1862  p.  224. 

2  La  freccia,  come  ve  la  notò  il  doUor  Ilelbig  [Bull.  d.  Inst.  1866 
p.   19],  è  uno  sbaglio  del  compositore  iuvece  di  treccia. 

*  Mi  basta  rimandare  i  lettori  ai  vari  monumenti  da  me  citati,  e 
ricordam,  fra  i  moltissimi  che  potriano  addursi,  il  vaso  con  la  disputa 
fra  Marsia  e  Olimpo  (Mon.  d.  Inst.  II,  XXXVII). 

A  Cf.  Bull.  d.  Inst.  1859  p.  111. 

s  Annali  1831  p.  92  (Raipp,  volcenU),  Apulische  Vasenb.  p.  22. 

•  Olymp.  VII,  1-2. 

Annali  1866.  24 
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e  l'idea  del  pomo  siccome  estranea  alle  attliclie  tradii 
zioni  della  poesia  ^.  11  vederlo  difatti  introdotto  in  mo> 
namenli  artistici  di  età  più  recente  confermerebbe  net 
r  avviso  che  sia  una  mera  aggiunta  posteriore  ,  ponto 
essenziale  invero  al  più  alto  e  più  sublime  concetto  che 
avrebbe  dato  la  spinta  a  quel  giudizio  da  parte  di  Giove* 
In  conclusione  dall*  esame  comparativo  dei  modi 
in  cui  fu  composta  ed  eseguita  simile  rappresentanza 
nella  nostra  cista  ed  in  altri  fra  i  principali  monnmeob 
relativi  allo  stesso  mito,  si  troverà  generalmente  in  que* 
sti  ultimi,  o  in  tutto  o  in  parte,  maggior  brio,  mag-' 
gior  varietà,  maggior  fantasia  nella  disposizione  dei  per- 
sonaggi,  maggior  vivezza  nella  loro  espressione  e  nella 
guisa  con  cni  sono  atteggiate  ,  maggior  ricchezza  nel 
costume,  maggiore  svolgimento  di  dettagli,  e  ciò  trova 
ancbe^la  sua  ragione  nello  avere,  i  più  insigni  fra  quei 
monumenti  che  sono  della  pittura  vascularia,  preferito 
il  momento  in  cui  Paride  o  titubava  o  stava  in  sul 
decidersi,  o  aveva  deciso,  e  che  per  sua  natura  me- 
glio prestavasi  a  rendere  l'azione  più  viva ,  più  diva«- 
gata.  In  quella  vece  però  la  nostra  cista,  il  cni  arte^ 
Scelsi  fermò  al  piimo  istante  delP  arrivo  (lo  che  qua- 
si mai  avviene  di  poter  rilevare  in  altre  opere),  sì 
dislingue  sui  prodotti  della  stessa  serie  per  il  beir  or- 
dine con  cui  sono  messe  le  6gure,  per  la  divina  gra- 
vità che  regna  nel  gruppo  principale,  e  sopratutto  per 
un  sentimento  di  espressione  più  elevato,  più  conve- 
niente, più  filosofico,  sendochè  vi  scorgiamo  quell* im- 
pronta seria  e  riflessiva  che  si  accorda  a  meraviglia  con 
la  natura  del  fatto,  delle  sue  cause,  delle  sue  conse- 
guenze. E  se  in  mezzo  a  tutto  questo  noi  qui  ritro- 
viamo ,   da  un  canto  le  basi  principaU  a  cui  F  arte  si 


A  Gf.  Welcker,  Am.  1845  p.  145  e  seg. 
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altepDe,  prima  che  il  modo  di  concepire  e  rappreseli* 
lare  il  mito  si  corrompesse  sempre  più  dal  lato  del  sen- 
timento voluttuoso,  sarà  &cile  dair  altro  di  ravvisarvi 
eziandio  i  caratteri  principali  per  i  quali  i  grandi  pro'^ 
dotti  dell'  arte  antico-italica ,  a  Preneste  e  nel  centro 
d'Italia  generalmente  diversificano  da  quelli  del  mezzodì 
nello  spirito  e  nel  sistema  di  esposizione  dei  miti  del- 
l'ellenica mitologia. 

Passiamo  alla  seconda  scena  dei  nostri  grafiiti  che 
di  certo  nulla  ha  che  vedere  colla  rappresentanza  prece«<^ 
dente.  Se  da  un  lato  egli  è  fuori  di  dubbio  che  l'ar- 
tista abbia  voluto  in  quel  gruppo  ritrarre  la  violenza 
di  un  ratto,  non  si  può  dall'altro  lato  essere  in  egual 
modo  asseveranti  nel  determinare  la  storia  eroico-mitica 
a  cui  debba  riconnettersi  e  il  nome  del  giovinetto ,  che 
suo  malgrado  è  condotto  via  sulla  quadriga  veloce  da 
quella  figura  imberbe  lungamente  tunicata,  il  cui  manto 
andrebbe  lungi  in  piena  balia  del  vento  che  lo  sol-* 
leva,  se  non  fosse  una  fibula  sul  petto  ;  tanta  è  la  ra« 
pidita  della  corsa. 

Accompagnato  da  tutte  le  particolarità  atte  ad 
esprimere,  nel  rapitore,  la  brama  ardente  di  tener  fer- 
ma la  sua  preda  e  allontanarsi  subitamente  dal  luogo 
del  suo  misfatto,  nell'amato  garzone  poi  il  dolore  che 
pruova  nel  separarsi  da  due  persone  a  lui  care,  verso 
le  quali  ei  supplice  tende  le  braccia  a  richiesta  di  soc*> 
corso,  e  che  attonite  e  spaventale  lo  seguono  con  la 
persona,  con  i  gesti,  col  guardo»  Ma  invano,*  dappoiché 
chiaro  si  appalesa  dal  loro  atteggiamento  non  essere  el- 
leno piii  in  grado  di  riparare  al  triste  caso,  di  opporsi 
con  efiicacia  a  quella  violenza,  quantunque  coadiuvate 
da  due  cani  vorrebbero  giltarsi  sulla  quadriga,  alla  quale 
tengono  dietro  celeramente.  In  presenza  di  questa  scena 
avendo  preso  a  consultare  i  mitografi  ed  a  svolgere  quel» 
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la  serie  di  collezioni  monumentali,  massime  vascularìe^ 
che  potevano  soccorrermi  all'uopo,  mi  parve  che  dal 
confronto  degli  scrittori  e  delle  antiche  tradizioni  con 
i  prodotti  dell'  arte  ,  emergessero  rapporti  abbastanza 
chiari,  almeno  a  fronte  di  ogni  altro  mito,  fra  la  no- 
stra rappresentanza  ed  un  fatto  di  Laio,  l'espulso  re  di 
Tebe.  Vogliamo  dire  il  ratto  di  Crisippo,  che  fa  an- 
che il  primo  pensiero  esternato  dal  dottor  Helbig  1.  Ai 
dotti  lettori  basterà  ricordare  innanzi  tutto  i  luoghi  di 
Apollodoro  2  e  d*  Igino  3,  perchè  lor  torni  subito  in 
mente  la  storia  ed  i  particolari,  a  cui  intendiamo  ri- 
feriscasi il  gruppo  e  che  naturalmente  doveano  lasciare 
un  vergognoso  ricordo  anche  nelle  libere  pagine;  di 
Ateneo  ^.  Nei  due  personaggi,  che  muovono  il  pie  ve- 
loce sulle  orme  del  cocchio,  non  sapremmo  davvero 
riconoscere  Pelope,  che  altrove  è  presente  ^  al  ratto  in»- 
pudico  di  quel  prodotto  dei  suoi  adulteri  amorì  con 
la  Ninfa  Axioche  ovvero  ,  giusta  altre  tradizioni ,  con 
Danae  ^.  Mancano  in  entrambi  gli  elementi  necessari  per 
iscorgervi  l'immagine  del  padre  di  Crisippo,  in  luogo 
del  quale  quivi  si  stette  pago  l'artista  d'introdurre  ano 
dei  due  figli  d^Ippodamia,  sia  Tieste,  unitamente  al  pe* 
dagogo  che  vuoisi  senza  dubbio  riconoscere  nel  barbato 
e  canuto  vegliardo  corrente  a  lunghi  passi  dietro  al  gio- 
vine involato  ,  e  che  l'arte  antica  ha  con  molta  giu- 
stezza introdotto  anche  in  altri  monumenti  a  parteci- 
pare dell'affanno,  dello  stupore  domestico  '7.  É   come 

i  Bull,  deir  fast.  1866  p.  20. 

2  111  5.  5. 

>  Fab.  85  p.  271. 

*  Detpit.  XIII.  603  (III.  86  ed.  Meiueke). 

5  Per  ed.  Gerhai^,  Àpulische  Viuenb,  tav.  VI. 

*  Scbol.  Eurip.  ad  OresU  5. 

t  y.  vaso  ruvese  descritto  nel  Bull.  1852,  p.  56-^.  OYerbeck 
Heromgd.  tav.  1-2  Bull.  1840  p.  188^  9. 
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è  vero,  come  è  energico  in  coleslui  quel  gesto  del  brac- 
cio sollevato  e  gittato  indietro!  La  disperazione,  la  rab- 
bia, la  brama  di  salvare  il  rapilo  difficilmente  avriano 
potuto  essere  espresse  con  maggiore  vivacità  e  chiarezza 
all'occhio  del  riguardante  ,  il  quale  da  queir  apertura 
delle  labbra  eh'  ivi  scorge ,  immagina  ad  un  tratto  le 
grida  cbe  partono  dalla  bocca  dello  stesso  vecchio;  e 
questi. nel  farci  cosi  completamente  manifesto  lo  stato 
del  suo  animo,  si  trova  mirabilmente  d'accordo  con  il 
sentimenlo  generale  onde  è  animata  la  rappresentanza. 
Se  tu  passi  difatli  colP  occhio  dal  pedagogo  al  supposto 
Crisippo,  rileverai,  con  il  primo ,  una  corrispondenza 
perfeUa  nei  movimenti  di  qnest'  ultimo,  improntati  della 
più  viva  ansietà^  del  più  vivo  desio  di  tornare  in  mezzo 
a  coloro  da  cui  a  forza  si  vuol  separarlo.  Ed  anche  su 
questo  punto  il  nostro  artista  sarebbesi  attenuto  al  modo 
più  nobile  e  piii  conveniente  di  interpetrare  le  dispo- 
sizioni di  Crisippo  1. 

Né  meno  in  armonia  col  resto  è  T  atteggiamento 
del  giovane  in  cui  ravvisammo  uno  dei  figli  d'Ippoda* 
mia$  l'espressione  del  volto,  T  occhio  fisso  sulla  qua* 
drìga,  le  mani  aperte,  le  braccia  piegate  e  ad  un  tempo 
spinte  all' indietro  non  ti  additano  il  colmo  dello  stu- 
pore, non  vi  leggi  quasi  l'impotenza  di  proceder  pili 
oltre  alla  vista  di  un  tentativo  si  ardito,  sì  inaspettato? 
Quali  sentimenti  poi,  ammessa  la  nostra  spiegazione, 
abbiansi  a  supporre  prevalenti  in  quell'atto  nell'animo 
del  giovane  medesimo,  o  Atreo  o  Tieste  che  voglia  dirsi, 
parrebbe  un  po'  difficile  il  determinare ,  ricordandoci 
della  tradizione  conservataci  dagli  scrittori  là  dove  par- 
lano dell'  odio  d' Ippodamia  verso  Crisippo ,  della  di- 

*■  Cf.  il  vaso  ruvese  citato  nella  nota  precedente  che  forse  è  lo 
stesso  che  quello  accennato  dal  Welcker  nella  sua  ediz,  del  Handbuch 
dì  Mfiller  S*  412.  3.  p,  690. 
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sposìzione  poco  amorevole  dei  fratelli  a  suo  riguardo 
per  causa  della  preferenza  che  gli  addimostrava  il  gè* 
nitore,  e  dell'accordo  che  a  poco  a  poco  si  stabili  fra 
essi  e  la  madre  a  danno  di  Crisippo  stesso,  che  sarebbe 
infine  morto  per  loro  mano  ^.  L'arte  antica  però  sembra 
non  aver  tenuto  conto  di  questa  parte  della  leggenda,  o 
almeno  pare  abbia  preferito  di  ritenere  che  al  momento 
del  ratto  ,  i  due  fratelli,  non  peranco  partecipi  delle 
ostili  macchinazioni  della  genitrice,  prendessero  interesse 
molto  vivo  a  prò  dell'  involato  germano.  Cosi  infatti  mi 
sembra  di  dover  giudicare  da  qualcheduno  dei  pochi 
monumenti  che  rammentiamo  ^.  £  forse  probabile  adun- 
que che  in  questa  guisa  medesima  debbasi  interpretare 
Fespressione  dei  sentimenti  di  quel  giovine  anche  nella 
nostra  cista ,  anziché  stimar  necessario  di  scorgervi  le 
tracce  di  accordi  già  preesistenti  con  Ippodamia,  il  coi 
diretto  intervento  ad  ogni  modo  è  qui  affatto  escluso, 
non  potendo  fermarmi  punto  nell'  avviso  che  sia  da  gin* 
dicarsi  muliebre  la  figura  di  chi  opera  il  ratto  sulla  qua- 
driga. L*acconciatura  dei  capelli,  il  carattere  della  fiso- 
nomia  si  oppongono  a  questa  idea.  Che  se  in  quella 
lunga  tunica  ricamata  ci  si  offre  alcun  che  di  discorde 
dal  costume  che  a  Laio  converrebbe  e  che  generalmenle 
si  usò  per  i  greci  eroi  nei  prodotti  dell'arte ,  parmi  che 
possa  ovviarsi  a  questa  difficolta,  riconoscendo  ivi  una 
variante  del  già  cognito  tipo  del  vestiario  degli  aurighi  3. 
E  in  questo  caso  sarebbe  da  credersi  che  Tartista,  met- 
tendo da  parte  la  presenza  dello  stesso  re  di  Tebe,  pre- 
ferisse supporre  per  lui  affidato  ad  altri  l'eseguimento 
del  suo  triste  disegno,  ovvero  che  a  Laio  medesimo, 

i  Hygio.  fob.  dt. 

s  T.  MoD.  dt.  e  Gerhard  ÀfnUitche  Vtuenb,  p.  8. 
>  Cf.  IMdria  già  del  Museo  Campana  y  ora  a  Pìetrobargo  con  m 
fatto  di  donna  JVofi.  d.  Inst.  Yl-Vn  tav.  XH  Ann.  Ì9ffl  p.  3IS.  Over- 
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maestro  dei  giovine  Pelopida  nelVarte  di  guidar  cocchi, 
immaginasse  stare  indosso  quel  coslume,  allorché  diede 
opera  al  ratto  nell*  annuale  ricorrenza  dei  giuochi  Me- 
mei  io  Àrgolide;  alla  quale  particolarità  locale  potrebbe 
riferirsi  la  ionica  colonna  intromessa  nel  gruppo,  sia  che 
voglia  credersi  indizio  del  luogo  stesso  dei  giuochi,  sia 
del  tempio  di  Giove  vicino  a  cui  celebravansi  K  Che 
cosa  poi  vorrà  significare  quel  volatile  sospeso  in  aria 
dietro  la  testa  del  pedagogo?  Non  so  se  anche  questo 
possa  e  debba  avere  una  spiegazione.  Posto  che  si,  non 
parrebbemi  fuor  di  luogo  il  conghietturare  che  in  esso 
volesse  rappresentarsi  una  colomba  con  simbolismo  al* 
lusivo  al  sensuale  istinto  che  diede  impulso  al  misfatto, 
siccome  avviene  incontrare  in  altre  opere  delKarte  con- 
cernente soggetti  amorosi,  e  nella  serie  medesima  delle 
ciste  di  Pàlestrina  una  colomba  trovai  superiormente 
in  mezzo  a  un  gruppo  ritraente  il  ratto  di  Teti  ^.  In-* 

beek  ffuroengal.  Vili.  1)  ;  il  ve^tiariu  del  Sole  ìd  quadriga  nella  co* 
rana  della  inagnìfìca  statua  di  Cesare  Augusto  del  Museo  Vaticano  (Meo. 
VI-VII  tav.  LXXXIV.  9)»  infine  Taurìga  o  scudiere  di  Castore  (col  no-* 
me  di  Chrysippos)  nella  rappresentanza  del  ratto  delle  Leucippidi  nella 
parte  superiore  dei  dipìnti  del  eelebrc  vaso  di  Midia  (al  Museo  Britannico), 
Gerhard  KoHce  sur  le  vose  de  Midias  (Berlin  1840),  Guigniaut  Relig, 
de  rantiquité  pi.  CIXXXVII  bis. 

i  Paus.  II.  XV  2.  Cf.  XXlVy  2.  Non  mi  parrebbe  qui  poterlesi 
dare  quel  significato  piU  generico,  che  il  Bruno  riconobbe  nella  colonna 
a  proposito  di  pitture  vascularìe  di  siile  arcaico  e  di  monumenti  del* 
Tarte  etnisca,  vale  a  dire  che  «  serviva  ad  indicare  la  separazione  tra 
j»  un  luogo  chiuso  o  coperto,  ed  un  altro  a  cielo  aperto.  Così  special- 
»  manie  nella  scena  di  congedo  k  colonna  divide  quei  che  partono  da 
j»  quei  che  restano  »  (Ann.  d.  Insl.  1859  p.  330).  Cf.  Mon.  d.  In$t.  H, 
LX  e  R.  Bochette  Man.  Inéd.  pi.  LVllI.  p.  336. 

2  BulL  d.  Inst.  1866  p.  40  data  HI,  e  p.  79  cista  VI  (upa 
colomba  accanto  a  donna  nuda).  V.  anche  Gerhard  JEir.  Sjdegel  tav. 
CGXXV  e  t*  III  p.  213,  che  favorisce  ravviso  da  noi  manifestato  coo< 
tro  il  parere  deirOverbeck  [Gal.  p.  205).  Ed  è  opportuno  il  notare  che 
quel  volatile  rimpiazza  appaoto  nella  nostra  cista  TAmorino  con  tenia 
che  vola  appresso  a  Grisippo  nel  vaso  apalo  edito  dal  Gerhard. 
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fine  nel  parlare  delia  vicenda  di  Crìsippo  mi  sodo  fer- 
malo a  Laioy  metlendo  da  un  canto  Teseo,  giacché  la 
supposizione  che  questi  (non  Laio)  il  rapisse  air  ceca* 
sione  di  un  torneo  non  si  fondava  (a  quanto  mi  n* 
cordo)  che  sovra  l'erronea  lezione  di  un  passo  d^gÌDO 
corretto  dai  critici  ^. 

Ma  è  tempo  di  passare  al  terzo  ed  ultimo  grappo 
che  ci  presentano  i  lavori  graffili  attorno  al  corpo  della 
nostra  cista.    L^  impressione ,  che  già  se   ne  riceve  di 
prima  giunta,  è  gratissima  per  la  dolcezza  e  Taramnia 
nella  composizione  e  T  interesse  nei  particolari;  si  tro* 
vera  poi  dessa,  in  un  tempo,  corrispondente  alla  natura 
del  subbietto.  Traspira  dal  medesimo  un  sentimealo  di 
tranquilla  incertezza,  di  attenzione  misteriosa,  di  soavità 
sovrumana,  quali  appunto  si  addicono  air  idea  generale 
della  rappresentanza,  che  altro  non  ci  sembra  se  Doa 
r  invocazione  dell'oracolo  di  Delfo  eia  sommissione  al 
medesimo  per  parte  di   un  guerriero  nel  santuario  di 
Apollo.  Questo  è  senza  dubbio  lo  scopo,  per  cui  va- 
giamo ivi  stante  innanzi  al  delfico  nume  quel  barbato 
eroe  in  completa  armatura,  tranne  Telmo  e  le  cneiBÌdi, 
con  tunicbetta  i  cui  ornati  a  ricamo  sono,  come  negli 
altri  personaggi,  di  una  semplicità  elegante  e  vaghissima. 
Bella   e  dignitosa  è  la  figura  seminuda   del   nume  se- 
dente con  un  lungo  ramo  dell'albero  a  lui  sacro  Della 
s. ,  dolcemente  appoggialo  sull'omero;  ed  è  certamente 
la  patera  o  fiala  di  libazione,  ch'ei  sostiene  nella  sua 
mano  destra  e  leggermente  inchina  sull'  omfalo  ^,  quel 
simbolo  famoso  del  santuario  pizio.  Questi    immedesi- 
mato con  r  hj'ZiOL  o  sacro  focolare  ,   conforme  la  testi- 


i  Fav.  cit.  p.  272 

2  Cf.  per  es.  ElUe  des  Mon,  céramogr.  II  pi.  XXXII.  XXXVl 
XLVII. 
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monìanza  chianssima  che  trovasi  presso  i  tragici  1,  si 
conferma  per  il  nostro  gmppo  essere  collocato  al  di 
fuori  della  cella  nell'  aduTcv  del  tempio,  come  ben  chiari 
il  dolio  Wieseler  3,  ove  era  unilo  al  sacro  tripode  , 
ncmmen  desso  posto  nella  cella  :  il  che  risulta  senza 
ambagi  dal  confronlo  di  vari  luoghi  dei  classici.  Non 
trovasi  qui  infatti  nessun  indizio  di  cella;  il  terreno  ac- 
cenna scabrosità  e  prominenze,  piii  conveniente  al  re- 
cesso o  grotta  ove  stanziava  il  tripode;  e  tuttoché  que- 
sti veramente  qui  non  apparisca  nella  maniera  almeno 
onde  avrebbe  ad  esser  figuralo,  pur  nondimeno,  anche 
malgrado  la  licenza  usata  dalFartista  in  ordine  al  seggio 
del  nume  ritratto  in  quella  solita  forma  di  trono  o  bi^ 
sellio  data  già  a  Paride  nella  nostra  cista  e  prevalente 
iielle  divine  rappresentanze  dell'arte  etrusca  3,  io  credo 
che  in  sostanza  ognuno  vorrà  vedere  qui  Apollo  sul 
suo  mantico  trono  Iv  jx^ao)  x^g  yiJg.,..  xo^ijjxsvos  presso 
air  omfalo  ,  o  ombellico  ^  coperto  del  suo  iyfwòv  a 
fo^ia  di  rete  per  preservarlo  da  ogni  contatto  (donde 
VoQtKzov....  ySg....  òiufOLkcDt  di  Sofocle  ^),  e  simboleg* 
giante  il  centro  della  terra  qual  consideravasi  Delfo  in 
mezzo  alle  molte  idee  religiose  che  avean  reso  quel 
luogo  si  venerando  ^.  Ma   ciò  che  contribuisce  a  &re 

i  Eorìpid.  lùn  T. 461-464  (Didot);  À«8cb.  Ettmen.  v.  40-41 .382-^^3. 

'  Ann.  d.  InsL  1857  p.  161  e  segg.  Gf.  1861  p.  3fi6. 

s  Mi  limiterò  di  addarre  a  coofroiito  il  magni6co  specchio  del  Gra- 
bioelto  della  Biblioteca  Imperiale  di  Parigi  con  TEroole  in  Olimpo  ed 
Eleoa  oeir isola  dei  beati  (Gerhard  tav.  CLXXXl)  e  sopratuUo  Taltro 
«gmàkÌQ  con  le  delfiche  divinità  (  op.  dt.  tav.  LXXVllI  t.  ILI  p.  81), 
ove  ^  pollo  siede  con  la  lira  in  roano  sovra  on  seggio  pih  ricoo  forse, 
ma  dello  stesso  genere  del  nostro.  Gf.  anche  Jfoft.  d.  Inst.  YI-VII. 
tav.  LXXl,  1. 

^  Plat.  Reip.  IV  $,  Gf.  Wieseler,  Ann.  1861  p.  359. 

'  Oed.  Rex  v.  897-898. 

«  Gf.  W^ieseler,  .Inn.  1861,  p.  366-357;  18CT  p.  169-171;  Ulrichs, 
Beiten  und  Farseh.  in  Griechenland  p.  76  e  segg. 
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anche  più  notevole  la  nostra  rappresentanza,  si  è  il  vo» 
latile  ritto  svìVomfolo  stesso  f  piuttosto  che  di  corvo, 
Tanimale  sacro  ad  Apollo,  e  della  coi  esatta  immagine 
i  vasi  e  le  monete  ci  offrono  molti  riscontri  ^,  a  me 
pare ,  per  il  becco  adunco ,  essersi  in  esso  in  qadla 
vece  voluto  rappresentare  un'  aquila  ;  lo  che  bea  san* 
no  gli  archeologi  trovarsi  in  perfetto  accordo  eoa  i 
molti  luoghi  dei  classici  e  con  le  sacre  leggende  iaUn> 
no  al  celeberrimo  oracolo.  Senza  tornare  sulla  dotta 
polemica  fra  il  Wieseler ,  e  il  Boetticber  intomo  al- 
laugurìo  delle  aquile  nelF istituzione  deiroracolo  stesso 
per  opera  di  Giove,  ed  alla  parte  che  Vorneoscopia 
poteva  avere  nella  mantica  delfica  o  sotto  Giove  o  sotto 
Apolline  9 ,  ognun  sa  che  aquile  stavano  intorno  al-* 
Tomfalo  in  relazione  con  Giove,  sia  perchè,  coudSe* 
rato  r  omfalo  tutt'  uno  con  iaxkr,  ricordassero  il  Za)^ 
hfia^toi  (rispondente  al  Zsug  ifmauoq  3,  al  Zeù^  hóaxvoq  ^, 
o  r  arbitro  degli  umani  destini  rappresentato  già  ne^ 
la  cella  del  tempio  dalla  statua  del  Zsùg  lÀjotporfevij? 
ricongiunta    a  quella   di   Apollo  sotto   Io   stesso  no* 


*■  Gittando  un  colpo  d^  occhio  sui  corvi  che  veggiamo  (eon  rela- 
zioni ad  Apollo  e  al  sacrario  delfico]  in  pitture  vascnlarie,  e  fra  aste 
del  trìpode  o  sopra  al  medesimo  in  monete  di  Yitellio ,  di  Tito,  di 
Domiiiano,  nonché  sovra  pietre  incise  eoo  rappresentarne  che  si  ra?< 
vicinano  a  questi  ultimi  rovesci  monetari ,  si  scorge  subito  osa  dìfle- 
renia  notevolissima  con  il  volatile  di  cui  qui  ragionasi.  Rimandando  il 
lettore  alle  notissime  pubblicazioni  numismatiche  di  monete  ìmperiab. 
mi  limiterò  a  citare,  fra  i  vasi,  Vkydria  voleente  pubblicata  dal  Wel- 
ckcr  Ann,  d.  Imt.  18M  Uv.  d^agg.  E.  P,  1  p.  72  e  aegg.  e  il  vaso  cn- 
mano  edito  testé  dal  eh.  Gargalli-Grimaldi  Ann.  1865  tav.  d'agg.  H. 

s  Boetticher  nei  Iknkm.  und  Farsckungen^  Arch.  Zeiiumg  di  Ger* 
hard,  1858  n.  116.118;  1860  n.  137-138;  Id.  negli  Ann.  d.  In»L  1861 
p.  943  e  segg.  Wieseler  nel  QótUnger  gekkrU  Anzeig.  1860  o.  17-30; 
|d.  negli  Ann.  d.  Inst.  1861  p.  356  e  segg. 

»  Hom.  Odfiss.  XXll  334-4^36. 

4  Herodot.  I,  44. 
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me  ^,  sìa  che  le  delie  aquile  alludessero  semplicemente 
(ed  è  anche  piii  probabile)  al  possesso  che  era  primi- 
tivamente  in  Giove  ^  di  queir  oracolo  passato  quindi 
ad  Apollo,  che,  sottentrando  al  sovrano  degli  Dei  in 
quel  santuario  e  in  queir  officio,  sarebbe  divenuto  Tin- 
terprete  dei  suoi  voleri,  Porgano  dei  suoi  misteriosi  pro- 
nostici. E  ben  calza  il  notare ,  che  il  modo  stesso 
onde  è  qui  atteggiato  quel  volatile,  con  lo  sguardo  cioè 
rivolto  in  su  e  dal  lato  del  delfico  nume ,  induce  na- 
turalmente a  vedervi  espressa  l'idea  che  sia  in  sul- 
rispirare  ad  esso  il  responso,  venendo  cosi  la  nostra 
cista  quasi  a  commentare  le  parole  dello  stesso  Apollo 
nell'  inno  omerico  a  Mercurio,  ove  quel  nume  si  ma- 
nifesta qual  mandatario  di  Giove,  unico  depositario  dei 
suoi  sapienti  consigli,  riportando  a  lui  Torigine  dei  suoi 
vaticini  in  varie  guise  invocati  3.  In  quanto  poi  al  nodo 
giovine  stante  vicino  a  lui,  d*  impronta  effeminata  nel- 
racconciatura  del  crine  a  ciuffo,  come  la  incontrammo 
in  Amore  ed  Eris  4,  rimango  fermo  aUa  prima  idea 
che  mi  sorse  in  mente  ,  vale  a  dire  che  ivi  abbia  a 
ravvisarsi  il  personaggio  stesso  di  Delfo  ^,  o  vogliasi 
costui  figlio  nato  da  Nettuno  e  Melanto  figlia  di  Ce- 
fisso  secondo  Tzetze  in  Licofrone  ^,  o  ritengasi  con  Pau- 
aania  ed  altri  classici  per  figlio  dello  stesso  Apollo  e 
della  ninfa  Thya  ?•  della  cui  presenza  qui  avremo  chia- 
rissima ragione  pei  molti  punti  che  evidentemente  il 
ricollegano  colla  famosa  citta  di  cui  esso  personificava. 


i  Paasaoia  X.  XXIV  4  Gf.  id,  Y.  XY  5. 

s  Cf.  PÌDd.  Pyth.  lY  6-7  e  segg. 

>  Hynm.  in  Mere.  v.  533-549. 

4  Cf.  Elite  dee  mommi,  céram.  pi.  LXXIY  A. 

'  Cf.  Aesch.  Etm*  ▼.  15  e  seg. 

•  Cf.  Ovid.  Mei.  YI.  180. 

7  Paos.  X.  YI  3.  4.  PUnìo,  N.  H.  Ylf  56. 
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direm  così,  la  posizione  locale  1,  e  col  culto  che  vi  prese 
tanta  estensione  e  rinomanaza.  Nelle  Eumenidi  di 
Escbilo  abbiamo  conservala  la  tradizione  eh'  ei  rice- 
vesse Àpolline  alla  sua  venuta  in  Delfo  ,  dallo  stesso 
Pausania  ci  è  narrato*  che  le  Tiadi  venissero  ogni  anno 
a  celebare  sul  Parnaso  le  orgie  istituite  da  Tbya,  fi* 
glia  di  Castalio  ^a  supposta  madre  di  Delfo  ^),  in  onore 
di  Apollo  e  di  Dionisio;  da  altre  tradizioni  sono  por 
confermati  i  legami  fra  il  culto  Apollineo  e  il  culto 
Bacchico  in  Delfo  stesso  ^  ,  siccome  pure  sappiamo 
essersi  da  alcuni  chiamato  Delphjrne^  o  Delphine^  e 
considerato  femineo  quello  stesso  serpente  Python^  il 
guardiano  celeberrimo  deli*  oracolo  ^;  vuoisi  infine  ri- 
cordare che  lo  stesso  Delfo  pare  che  stia  ad  esprimere 
moralmente»  nella  leggenda^  quasi  un  predecessore  di 
Apollo  nel  migliorare  e  purgare  la  religione  di  quel 
santuario  ^.  Tutto  ciò  si  unisce,  a  mio  avviso,  per  af- 
fermare chiaramente  la  spiegazione  proposta  ed  ammi- 
rare sempre  più  nella  nostra  composizione  Taltezza  di 
pensiero  ,  la  nobiltà ,  la  convenienza,  Taccordo  nelle 
singole  idee  ohe  dovevano  concorrere  ali*  espressione 
generale  di  un  fatto. 

Dopo  aver  posto  in  evidenza  il  luogo  ,  la  sacra 
cerimonia ,  il  nume  che  si  volle  sottoporre  al  nostro 
sguardo  nella*  rappresentanza  di  cui  tenni  proposito,  è 
naturale  che  venga  in  mezzo  il  desiderio  di  sapere,  se 
sia  possibile  divinare  1*  eroico-mitica  avventura  sulla 
quale  avesse  l'artista  particolarmente  fisso  il  suo  pen- 

A  Cf,  Forchhammer ,  Ann.  1838,  p.  2$4.  Maury,  Hùi,  dei  Re- 
Ug.  de  la  Grece  I,  p.  134  e  segg, 

s  Paus.  X.  VI.  4  e  IV  3. 

>  Cf.  ÉlUe  dee  man.  céramogr.  II  p.  90.  106  ete. 

*  Gf.  Bom.  Hymn.  in  ApoU.  v.  363  e  s^g.  Mailer,  Die  Dorier 
}  p.  207  (seconde  edizìoue). 

9  gnu  cit.  II.  p.  223  e  seg. 
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siero  nel  concepire  e  mandare  ad  effetto  il  grappò  in 
discorso.  Gli  è  questa,  a  dir  vero,  una  indagine  che 
offre  un  po'  di  difficoltà  per  raggiungere  il  suo  scopo, 
ma)  potendosi  determinare  il  subbietto  di  un  quadro, 
quando  nella  composizione  non  sieno  certi  punti  così 
ben  determinati ,  che  tolgano  ogni  dubbio  sulla  spe- 
cialità del   caso  che  si   volle  far  cadere  sotto  i  sensi. 

Pur  nondimeno  quando  accade  che  venga  in  mente 
una  qualche  congiuntura  probabile  ,  giusta  ed  oppor- 
tuna air  uopo  9  è  sempre  permesso  di  manifestarla  , 
giacche,  vogliasi  pure  incerto  e  controvertibile  il  lì^ 
sultato  della  proposta,  può  sempre  condurre  a  qualche 
utile  conseguenza,  o  spronando  altrui  a  proseguire  nelle 
investigazioni,  osivvero  facendo  almeno  vedere  da  lungi 
il  vero  sentiero  per  giungere  a  cogliere  il  giusto  punto 
che  può  togliere  ogni  dubbiezza. 

Riflettendo  che,  esclusa  anche  Tidea  di  un  con- 
cetto generale  per  cui  nella  mente  dell*  artista  si  andasse 
in  qualche  guisa  ad  unificare  la  triplice  rappresentanza  di 
questa  cista,  pur  tuttavia  dovea  parer  probabile,  se  non 
necessario,  il  supporre  che,  o  la  prima  con  la  terza,  o 
la  terza  con  la  seconda  ,  e  via  discorrendo ,  stessero 
fra  loro  in  qualche  rapporto  ,  pensai  dapprima  ai  le^ 
gami  in  generale  fra  Paride  ed  Apollo  ^ ,  quindi  alla 
serie  di  tradizioni  troiane  ,  donde  potesse  venir  fuori 
un  ravvicinamento  concorde  con  lo  aspetto  e  lo  spi- 
rito dei  nostri  gruppi.  Nel  gran  numero  delle  tradi- 
zioni medesime  mi  tornò  in  pensiero  quella  relativa 
alla  carestia  di  Sparta,  il  cui  flagello,  disse  T  oracolo, 
non  avrebbe  termine  ,  se  non  si  facessero  espiazioni 
sulla  tomba  dei  figli  di  Prometeo,   Lieo  e  Chimereo, 


i  Cf.  Jabn  Bull.  d.  Inst.  1842  p.  28;  Panofkai  Ann.  d.  Ifuté 
1833  p.  343  segga 
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sepolti  nel  territorio  di  Troia.  A  causa  di  questa  dn 
vina  sentenza,  Menelao  dovè  recarsi  cola,  e,  reduce 
dalla  regione  de*  Priamidi ,  portossi  a  Delfo  accompa<^ 
gnato  da  Paride  ^.  Sarebbesi  adunque  voluto  qui  ritrarre 
Menelao  innanzi  al  delfico  nume  t  • .  .  •  Questa  tra-* 
dizione  però  mi  parve  troppo  incerta  e  troppo  gene- 
rica per  aver  potuto  determinare  a  suo  &vore  la  scdta 
deirartista. 

Nel  rivolgermi  perciò  ad  altro  mito,  si  fissò  la 
mia  attenzione  sovra  un  punto  molto  più  noto  e  piii 
sicuro  della  storia  eroica  di  Edipo*  Rammentano  be- 
nissimo gli  archeologi  che  quel  figlio  di  Laio,  educato 
alla  corte  dei  re  di  Corinto  ,  inconsapevole  della  sua 
condizione  e  dei  suoi  genitori ,  si  recò  ,  cresciuto  ia 
età ,  a  consultare  T  oracolo  di  Delfo ,  la  cui  risposta 
fu  :  esser  lui  destinato  ad  uccider  suo  padre  e  ad  unirsi 
in  coniugio  con  la  propria  madre  ^»  Questo  racconto 
non  ealza  desso  molto  bene  con  la  disposizione  del 
nostro  gruppo,  ed  ammesso  che  si  ricolleghi  con  una 
delle  precedenti  rappresentanze  /  non  si  potrebbe  dire 
che  quella  del  supposto  rapimento  di  Crisippo,  e  qae<- 
sta  del  santuario  di  Apollo  a  vicenda  si  chiariscono 
e  si  affermano?  Il  fatto  di  cui  parliamo,  della  vita  di 
Edipo,  raramente  s*  incontra  nei  prodotti  dclParte  an« 
tica.  Ricordo  a  questo  proposito  una  pittura  pompeiana 
che  serve  di  buon  riscontro  al  nostro  gruppo,  tutto- 
ché diversamente  composto  3.  Ed  è  pur  bello  e  filo* 
sofico,  in  quest*  ultimo,  il  concetto  che  ne  emergerebbe: 
quello  stesso  Laio  cioè  che  si  rese  colpevole  deir  espo- 
sto   delitto  a   danno  del  giovine  Pelopida,    trovò  poi 

1  Gf.  Jacob],  lhc%.  myth  p.  105  trad.  Bernard  (edìt.  Didot)  ulti* 
ma  ediz.  tedesca,  p.  702. 

2  Soph.  Oed.  Rex  ?.  787. e  segg. 

>  V.  Schalz,  Ann,  d.  ImL  1838  p.  187  e  seg4 
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nel  feiTo  del  suo  proprio  figlio  Edipo,  per  volere  di- 
vino, a  lui  stesso  egualmente  anntmziato  nella  saera  Del« 
fo  ^,  la  puuiziofie,  quantunque  accidentale,  del  turpe 
atto  da  lui  codimesio. 

Innanzi  di  terminare  il  nostro  studio  sul  corpo 
della  nostra  cista  4  è  impossibile  non  ammirare  l*ele« 
ganza  della  duplice  fascia  di  ornali^  in  mezzo  a  cui  si 
trovano  le  scene  graffite  ,  il  graziosissimo  avvicenda* 
mento  di  quelle  paltnette  e  di  quei  calici  di  fiorì,  messi 
a  contrasto  nella  loro  perpendicolare  posizione  al  di- 
sopra e  al  disotto  del  bello  e  svariato  firegio  che  li  di* 
vide  *. 

Togliendo  ora  in  mano  il  coperebio,non  sarà  nuo- 
vo per  i  lettori  degli  Annali  P  argomento  dei  lavori 
che   corrono  ali*  intomo  circolarmeote  fra  il  centro  e 
la  corona  di  foglie  rappresentata  vicino  all'orlo.   Ab* 
biamo  ivi  esseri  marini  del  pari  che  nella  gran  cista 
del  Museo  Napoleone  IH  3,  e  si  per  le  particolarità 
che  vi  ravvisiamo,  come  anche  per  il  confronto  di  aU 
tri  monumenti ,  è  facile  interpretare  il  pensiero  che 
ebbe  l'artista  di  figurar  Mereidi,  le  quali,  dietro  la  con- 
dotta e  gli  ordini  di  Teti  corrono  il  mare  sovra  ippo* 
campi  per  recare  le  armi  ad    Achille.   La  Dea   fissa 
col  guardo  sdì'  elmo ,  che  ha  alle  mani  ^  completo  in 
ogni   sua  parte ,  si  distingue  dalle  altre  figure  per  la 
sua  tranquilla  attitudine,  per  il  modo  onde  è  adagiata 
sul  mostro  marino,  e  per  la  natura  del  mostro  stesso, 
unico  che  non  abbia  testa  e  collo  di  cavallo.  Lo  scudo 
e  il  parazonio  sono  affidati  alle  sue  seguaci.  Essendosi 
per  diversi  supellettili  consimili  tolte  da  questo  stesso 

i  Soph.  1.  e.  V.  711«7t4. 

2  Gf.  la  dsU  praoestiDa  del  Pasinati   Jfoa.  Vili  lav.   Vii  e  H< 
Rodwtte,  Moa.  Inéd.  pi.  LViU. 

•  M<m.  d.  Intt.  YI-VU  tav.  LXlIi. 
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subbietto  del  mare  e  delle  divinità  marine  le  idee  e  il 
modo  di  ornare  la  soperficie  esterna  dei  loro  coper- 
chi 1,  potremmo  limitarci  ad  accogliere  anche  qui  Par- 
viso  già  piii  volte  messo  innanzi,  vale  a  dire  che  que- 
sta predilezione  abbia  il  suo  motivo  nell'uso  deiralen- 
siie  medesimo ,  destinato ,  fra  le  altre  cose,  nella  vita 
privata  a  servire  alla  custodia  dei  domestici  arnesi  bal- 
neari tanto  per  uomo   quanto  per  donna.   Sul  nostro 
coperchio  però  vedendo  in  mano  alle  figure  attrìboti 
cèrti  e  speciali,  di  guisa  che  la  mente  corre  subito  ad 
un  episodio  mitico  determinato,  non  è  difficile  it  sup- 
porre che  chi  aveva  scelto  per  lo  stesso  bronzo  il  sub- 
bietto del  giudizio  di  Paride,  tornasse  col  pensiero  a 
quest'ultimo  nell'  ideare  e  disporre  il  gruppo  di  Teti 
e  delle  Nereidi  portanti  le  armi  del  Pelide  ^,  e  ravvi- 
cinasse a  un  tempo  nella  sua  mente  le  celebri  nozze, 
Toriginale,  la  càusa  primitiva  dell'  impresa  troiana,  e  il 
fatto  che  contribuì  in  massima  parte  ad  indirizzare  verso 
il  suo  termine  quella  memoranda  catastrofe,  ed  a  far 
COSI  compiuti  i  voleri  di  Giove  iniziati  dal  giudizio. 
Né  questi  legami,  che  noi  propendiamo  a  ravvisare  fra 
le  rappresentanze   figurate   a  graffito   nelle    due  parti 
principali  della  nostra  cista,  mancano  di  valevole  ri- 
scontro ed  apoggio  in  altri  monumenti  della  stessa  se- 
rie 3. 


i  Y.  anche  le  ciste  n.  V.  p.  78.  Yl  p.  79.  Yll  p.  80.  XU.  p.  142 
del  Ball,  di  quest'anno,  Ciste  prenesHne  delPHelbig.  Nereidi  alate  sodo 
nel  coperchio  delia  cista  n.  lY  con  il  mito  di  Perseo,  che  presenta  la 
Medusa  agli  Dei  (Ibid.  p.  43). 

2  Cf.  R.  Rochette,  Mon.  Jnéd.  pi.  XX.  2  (cista  prenestina),  Braou 
Ann.  1841  p.  12-2.  e  segg.  Jlfon.  IH  tav.  XIX-XX. 

s  Mi  basti  di  citare  la  cista  con  i  funerali  di  Patroclo  ed  altri  miti 
illustraU  dal  Brano  (Ann.  1862  p.  13-14),  e  la  Barberiniana  d.  HI  de- 
scrìtta dalPBelbig  [Bull.  1.  e.  p.  40-41)  e  Taltra  preuestina  ediU  di 
R.  Rochette  Op.  cit.  pi.  XX. 


BABBBEINIAKA.  385 

Se  dopo  aver  girato  T  occhio  air  intorno  li  fer- 
mi poi  sul  centro,  quella  bella  tesla  di  Medusa  a  chio- 
ma serpentifera  li  farà  subito  ricordare  dei  confronti 
ammirabili  che  se  ne  hanno  nei  prodotti  della  scultura 
etrusca.  E  ciò  è  naturale  ,  giacché  deir  arte  toscana 
e  deir  influenza  dei  suoi  modi  nazionali  si  lianno  mo- 
numenti e  pi-ove  ad  esuberanza ,  come  già  notammo  , 
nella  gran  serie  delle  svariate  scoperte  delFarte  antica 
a  Preneste,  sola  citla  che  a  causa  di  questo  gran  fallo 
«  ci  offra  una  delle  basi  principali  per  le  ricerche  so- 
»  pra  questo  ramo  di  civiltà  latina  ^.  »  Fra  que- 
sti monumenti,  fra  queste  pruovc  ci  potremo  decide- 
re a  collocare  in  modo  definitivo  anche  la  nostra  ci- 
sta ,  ora  che  compiuto  Tesame  delle  sue  opere  a  graf- 
fito, stiamo  per  gittare  su  di  esse  un  ullima  occhiata 
generale?  Io  propendo  per  raffermativa.  Non  avvi  che 
la  gran  cista  del  Kircheriano,  la  quale  in  ordine  a  fi- 
nezza di  lavoro  ed  ampiezza  dell*  argomento,  sia  supe« 
riore  a  quella,  di  cui  abbiamo  parlato,  del  pari  che  a 
tutte  le  altre  venute  fuori  in  questi  ultimi  anni  dalle 
tombe  prenestine  ^.  Le  due  veramente  insigni  nella 
stessa  classe  pubblicate  di   fresco    nei  nostri  Annali  , 

A  Helbig,  Ciste  prenesHne  I.  e.  p.  16. 

*  11  Braan  fu  uno  dì  coloro  che  seppe  ritrovare  e  far  palesi  con 
linguaggio  opportunissìmo ,  tutte  le  bellezze ,  anche  le  pìh  riposte  di 
questo  unico  monumento:  «  L'eiTetto  prodotto  da  questo  metodo  lineare 
9  purissimo  (che  con  novità  e  giustezza  di  paragone  ei  vuol  rassomi- 
»  gliato  al  conio  fermo) ,  è  stupendo.  Si  tratta  di  contorni  assoluti  e 
9  può  dirsi  con  ogni  diritto  che  l'artista  ha  ottenuto  il  massimo  del- 
9  reffetto,  non  ostante  che  abbia  ridotto  i  mezzi  al  punto  minimo  delle 
»  cose  visibili  messe  in  o|ieFa.  Se  Winckelmann  in  una  delle  sue  de* 
»  fininonl  sublimi  dei  misteri  delfarte,  ha  asserito  essere  il  vero  bello 
9  paro  come  acqua  senza  gusto,  nessun  monumento  potrà  confermare 
9  tanto  positivamente  questa  sua  ingegnosa  dichiarazione  quanto  il  qua- 
9  dro  lineare  di  cui  parliamo.  Esso  può  compararsi  a  brillante  senza 
9  macchia  che  lascia  passare  i  raggi  del  sole  senza  conferirgli  color  ve« 
»  nino.  »  (Bull.  d.  Inst.  1847,  p.  182). 

Annali  1866.  2S 
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cioè  la  cista  Pasinati  con  i  fatti  telali  vi  ad  Enea,  Tur* 
no  e  Latino,  e  quella  del  Museo  Napoleone  III  col  prìn- 
cipal  subbietto  del  funerali  di  Patroclo  ^,non  isdegnano 
per  certo  di  avere  accanto  a  loro  e  allo  stesso,  livello 
la  nostra  cista  Barberiniana.  L'esecuzione  di  quei  la- 
vori (compresa  molto  probabilmente  anche  Topera  su- 
prema del  Kircheriano)  attribuir  si  debbe  alParte  na« 
zionale  antlco-italica;  perchè  cosi  è  suggerito  dall'esame 
dei  medesimi,  nonché  dai  confronti  storico-monumen- 
tali ,  e  si  conferma  per  V  autorità  di  uomini  valealis- 
simi  ^.  Gli  stessi  rapporti,  che  nello  stile,  nella  tecnica, 
nelle  particolarità  si  appalesano  fra  i  lavori  suddetti  e 
il  nostro  bronzo  inducono  a  considerare  anche  questo 
siccome  un  altro  bel  prodotto  dell'arte  medesima,  a  cui 
volendo  dare  un  nome  più  speciale,  potremo  con  Bruno 
dirla  anche  meglio  arte  etnisca*  S'intende  però  bene 
che  quando  dico  arte  italica  e  arte  etrusca^  io  vo- 
glio accennare  ad  un*  era  artistica  già  sottomessa  Mr 
greca  influenza,  onde  avviene  che  ,  in  mezzo  a  certe 
caratteristiche,  a  certe  particolarità  inerenti  all'arte  e 

i  Man.  VI-Vll  tav.  LXI-LXIV.  Vili  Uv-  VU-VIII.  Cf.  le  doc  altre 
ciste  già  del  Martinetti,  ora  a  Parigi  con  la  storia  di  Prometeo  e  fatti 
relativi  a  Perseo,  Andromeda  e  Fineo,  editi  dal  cb.  Garrucci  Moa.  VI 
tav.  XXXIX-XL. 

2  Cf.  lahn, Ficoran.  Ciste;  Mommsen  Oskische Studienti.  72;  Braas 
Kuensller^eschiehte  I  p.  332  ed  Ann.  1862  p.  17,  1864  p.  3CT.  367; 
Gamioci,  Annali  1860  p.  120,  1861  p.  157;  Henzen,  Ann.  1855  p, 
83-84.  Gf.  il  eh.  Beolé  nel  Joum.  de$  Sa».  1866  Luglio  p.  440. 411, 
ove  dalla  varietà  degli  oggetti,  dell'  arte,  degli  stili  nelle  scoperte  di 
Palestrina  non  crede  possa  arguirsi  nulla  in  favore  di  un'  arte  locale; 
d  pensa  in  quella  vece  che  commercianti  greci  e  fenici  venissero  a 
Preneste  a  vendere  i  loro  prodotti  di  lusso,  ovvero  negoziaoti  pre- 
nestini  intervenissero  ai  mercati  di  tutti  i  paesi  e  recassero  in  patria 
ciò  che  ivi  incontravano.  Questa  sentenza  parmi  troppo  geoerica  e 
non  corrispondente  al  complesso ,  alle  varie  serie,  e  air  importama 
delle  scoi>erte  suddette,  le  quali  possono  molto  bene  mettersi  in 
lazione  con  la  storìn  e  con  Tarte  antico-italica. 
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alle  idee  indigene,  si  hanno  sovra  questi  insigni  mo« 
numenii  dimostrazioni  ripetute  e  solenni  della  bellezza 
ed  eleganza  delFarte  ellenica,  delle  idee  di  quel  clas* 
sico  paese,  le  quali  aveano  già  dovuto  pienamente  in- 
vadere TEtruria  e  la  sua  arte  fai  quinto  secolo  <di  ^Ro-* 
ma.  £  questa  si  è  appunto  Fepoca ,  a  cui  vuoisi  far 
rimontare  la  piii  perfetta  e  la  più  ammirabile  delle 
ciste,  quella  cioè  del  Museo  Kircheriano  ^  ;  questa  presso 
a  poco  si  giudicò ,  dal  confronto ,  1*  epoca  della  cista 
del  Museo  Napoleone  III  h  questa  ,  e  non  altra  ,  io 
ritengo  in  conseguenza  possa  dirsi  Tela  della  nostra  *^, 
la  quale  si  trova  in  perfello  accordo  con  le  basi  ero* 
nologiche  delParte  in  Etruria  piìi  vòlte  da  noi  esposte 
e  mantenute  ferme  con  la  composizione  della  storia  e 
dei  monumenti  ^.  Cosi  che  in  conclusione  noi  potremo 
dire  di  avere  dinanzi  a  noi  in  questa  serie  delle  riguar« 
devoli  ciste  prenestinc,  monumenti  a  un  dipresso  con* 
temporanei  ,  p.  e.  delle  pitture  vulcenti  del  Museo 
Torloiiia  illustrate  dal  pYu  Des  Vergers  e  delle  scuU 
ture  perugine  dell*  ipogeo  ilei  Volnnni,  le  cui  Meduse 
bellissime,  sebbene  superiori  per  Gnezza  di  esecuzione. 


<  Mailer,  Uandb.  S  tl3.  3  (Welcker).  Cf.  Garrucci ,  Annali, 
1861  p.  1T7. 

2  Bronn,  Annali  196*2  p.  20. 

a  Cr.  la  dsU  Pasiiiati  e  le  due  edile  nei  ilfoii.  VI  tav.  3940, 
che  io  credo  più  del  sesto  die  del  quinto  secolo,  mentre  il  confronto 
della  nostra  con  quella  del  Museo  Napoleone  IH  edita  dal  BV'UUnnii 
porta  a  crederle  ambedue  assolutamente  del  quinto.  Y.  Mon.  YI-VH 
tav.  LXI-LXII;  Brunn  Ann,  1864  p.  367-368.  Cf.  Garmrei  Ann,  1861 
p.  175-177  e  R.  Rochette  Man,  inéd.  p.  333-334  e  pi.  LVIII. 

^  V.  i  luoghi  richiamati  nelle  [nostre  PUiure  murali  di  Orvieto 
p.  114-115.  A  proposito  delle  quali  approfitto  della  congiuntura  che 
mi  si  offre  per  avvertire  che  il  eh.  Beulé,  forse  con  poca  esaUezza,  lu 
metteva  aire|K>ca  stessa  delle  celebri  pitture  vulcenti  (presso  No^l  Des 
Vergers  rEir,  et  les  Elrusques  pi.  XXI.  XXIX),  facendole  discendere 
lino  al  principio  del  IV  secolo  A.  C.  [Joum,  des  Sav,  1.  e.  p.  446). 
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potrebbero  por  il  tipo  permettere  il  confronto  con  la 
Medusa  del  nostro  coperchio  1. 

Posso  dire  di  aver  terminato  alla  meglio   il  mio 
compito  in  ordine  [^al  monumento  affidatomi*  Restano, 
è  vero ,    il  manico   ed  i  piedi  della  medesima  di  cai 
tacqui  fin  qui .  Formano  dessi  però  ,   come  al  solito , 
un  accessorio  indipendente  dai  graffili,  e  che  a  danno 
anzi  dei  medesimi  imponeasi  al  coperchio  e  applicavasi 
alla  base  delFutensile,  quando  si,  voleva,  o  se  ne  pre- 
sentava Toccorrenza,  senza  alcun  riguardo  al  lavoro  ar- 
tistico ,   che  ne   costituiva  il  vero  pregio  ^.   Vediamo 
qui  infatti  sulla  testa  di   Medusa  e  sulle  Nereidi  essere 
state  piantate  le  due  piccole  lastre  destinate  a  base  dei 
due  guerrieri  con  elmo  frigio,  che  sostengono  il  nudo 
cadavere  di  una  donna;  gruppo  lavorato  un  po^  gros- 
solanamente, ma  improntalo  neirinsieme  della  sua  espres- 
sione da  un  sentimento  di   tristezza  che  forse  ci  può 
svelare  un^allusione  alla  morte  di  colei  sulla  cui  tomba 
si  trovò  la  cista,  servitalci  mentre  era  in  vita,  alte  cure 
raffinate  di  quel  corpo  che  poi  addivenne  cadavere.  Ad 
ogni  modo  parmi  che  una  qualche  idea  consimile  do- 
vesse pure  suggerire  un  gruppo  cosi  disposto  e  in  quel- 
la mesta  guisa  condotto  ed  animato  3. 

Tre  zampe  di  leone  posate  sovra  rane,  come  nella 
cista  Ficoroniana,  e  sostenenti  una  specie  di  capitello 
ionicot  ecco  di  che  sono  costituiti  i  tre  piedi,  ad  ognu- 
no dei  quali  sovrasta  una  stessa  figura  con  danno,  come 
dicemmo,  dell'elegante  ornato  che  gira  intorno  alla  par* 

*-  Cf.  le  tavv.  IV  e  segg.  del  uoslro  Atlante  dei  Man.  di  Peruqii 
Etr.  e  Rom,  parte  seconda. 

2  Una  delle  eccezioni  a  questa  completa  negUgena  ci  è  forniti 
dalla  cisU  n.  Vi  (p.  80  BulL  1866),  il  cui  manico  si  è  applicato  oas 
qualclie  riguardo  ai  grafGti  dei  coperchi. 

*  Cf.  Marchi,  Cisla  Ficoroniana  tav.  li  (manico  di  una  cista  dei 
Piceno). 
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te  inferiore  delhi  cista,  alla  quale  e  attaccala  la  trìplice 
riproduzione  della  medesima.  Si  tratta  dì  rappresen- 
tanza non  nuova  ^,  semplice  ,  e  allusiva  ad  uno  dei 
primari  usi  degli  utensili  riposti  entro  le  ciste  stesse, 
vale  a  dire  al  bagno.  '  Difatti  quella  figurina  ignuda  , 
alata,  e  genuflessa  non  è  ad  altro  intenta  che  a  spre- 
mere la  sua  chioma  dell'acqua,  onde  è  impregnata,  per 
procedere  quindi  alle  cure  del  corpo  succedanee  al  ba- 
gno stesso.  11  luogo,  ove  questo  sMulende  seguito,  viene 
indicato  dalla  testa  di  leone  a  bocca  aperta  simboleg- 
giante  la  fontana;  i  profumi,  le  unzioni,  gli  unguenti, 
gii  stropicciamenti  sono  espressi  da  queir  alabasiron 
eoa  r  appesavi  striglie ,  posato  in  terra  innanzi  alla 
figurina. 

Al  seguito  di  questo  lungo  discorso  i  lettori  degli 
Annali  si  uniranno  meco  certamente  nello  spronare  sem- 
pre piii  la  munificenza  dell'  egregio  Principe  Barberini 
non  solo  a  continuare  i  suoi  scavi  ubertosissimi ,  ma 
a  mantenersi  verso  i  cultori  della  scienza  in  quelle 
larghe  disposizioni  di  animo,  di  che  a  noi  diede  tante 
testimonianze,  e  da  cui  gli  stadi  suU* italica  archeolo- 
gia potranno  fere  emergere  risultati  del  piii  alto  inte- 
resse per  la  scienza  stessa,  e  ad  un  tempo  sommamente 
onorevoli  per  il  distinto  patrizio,  che  ne  sani  stata  la 
prima  causa,  ed  a  cui  ci  troveremo  cosi  in  obbligo  di 
reiterare  ad  ogni  pie  sospinto  parole  di  vera  ricono- 
scenza. 

G.    C,    CoNBSTABILB. 


*■  Lo  stesso  gruppo  ad  ornamento  detta  cista  sovra  citata,  del  Mu- 
seo medesimo,  trovata  nel  Piceno.  Marcili  op.  cit.  lav.  II.  V.  anche  ci- 
sta II  p.  80. 81  del  Bull.  1866  (descrii.  dell'  Helbìg.)  Gf.  Mon.  VI  tav. 
XL;  e  Garrucci,  Ann.  1860  p.  120. 
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SPECCHIO  GRAFFITO 
CON  RAPPRESENTANZA  DI  MENELAO 

ED  ELENA. 

(Mon.  deirinst.  voi.  VTII,  tav.  XXXIII.) 

11  grande  e  magnifico  specchio  ceretano  che  vedcsi 
inciso  per  la  prima  volla  sulla  lav.  XXXIH  dei  Monu- 
menti, non  è  del  tulio  ignoto  ai  dotli.  Fu  segnalalo 
pria  dal  Brunn  ,  il  quale  dandone  un'accurata  descri- 
zione nel  foglio  di  novembre  delf  annata  i86BdeiBul- 
lettini  pubblicali  dallTstituto,  vi  fece  precedere  Tauto- 
revolissimo  suo  giudizio  intorno  al  singoiar  pregio  di 
cotal  monumento.  «  Considerando,  dice  il  Brunn,  la  sua 
grandezza  (di  poco  meno  di  20  centimetri  di  diametro), 
la.  perfetta  conservazione  e  la  bcUa  patina,  il  disegno 
bellissimo  e  diligentissimo,  V  importanza  del  soggetto  raf- 
figurato, le  iscrizioni  cbe  l'accompagnano^  debbo  dirlo 
lo  specchio,  piifi  distinto  cbe  durante  il  mio  soggiorno 
in  Italia  sia  uscito  dalla  terra  ». 

Il  Gerhard  poi,  dopoché  lo  specchio  in  discorso  dal 
possesso  del  sig.  Augusto  Castellani  era  passato  in  quello 
del  Museo  Britannico,  a  sì  insigne  esemplare  dell'arte 
etrusca  consacrò  interamente  una  dottissima  memoria, 
letta  neir  adunanza  della  R.  accademia  di  Berlino  ad« 
di  .21  dicenpbre  delP  anno  passato,  e  stampata  quindi 
nei  relativi  bullettini  dell'accademia  medesima  ^;  e  sic- 
come il  disegno  fatto  a  Londra  che  il  Gerhard  avea  mo- 
strato in  queir  occasione,  non  si  è  divulgato  ancora: 
tanto  piii  gradita  a  tutti  tornerà  la  pronta  pubblica* 
zione  che  ne  fa  il  nostro  Istituto  servendosi  di  quell' 
accuratissimo  disegno  che  già  prima  a  Roma  se  ne  era 

i  MoniasberichU  1865  p.  674-683  cf.  ìb.  f 866  p.  196. 


SPBGCHIO   GaAPFITO.  391 

proso  per  cura  del  Brunn  col  gentil  permesso  del  sig. 
Castellani.  La  qual  nostra  pubblicazione  potrà  riguar- 
darsi adunque  come  supplemento  alla  suUodata  memoria 
del  riverito  mio  maestro ,  alla  quale  rimando  i  miei 
lettori,  come  anche  a  quelle  osservazioni  del  Brunii  ; 
mentrecbè  non  trascurerò  neppur  io  di  dar  qui  sulle 
loro  orme  quegli  schiarimenti  che  mi  paiono  i  più  in- 
dispensabili per  fare  intendere  il  nuovo  monumento  ed 
apprezzarne  il  proprio  suo  merito ,  tanto  per  Farte  che 
per  la  scienza.  Che  se  mi  accingo  a  disimpegnarmi  cosi 
dairaffidatomi  assunto,  gli  è  la  stessa  ricchezza  e  la  dif- 
ficoltà della  materia,  che  mi  danno  speranza  di  non  far 
cosa  del  tutto  inutile  1. 

Egli  è.  un  fatto  notissimo  a  tutti,  non  aversi  nelle 
omeriche  poesie  traccia  veruna  di  sdegno  o  di  vendetta 
da  parte  di  Menelao  verso  la  sposa  rapitagli  dal  sedut** 
tofe.  Anzi  un  sentimento  ben  diverso  palesano  quei 
versi  neir  Iliade  ^ 

né  altrimenti  apparisce  nell'Odissea,  quando  si  parla  dei 
fatti  avvenuti  dopo  la  presa  di  Troia.  Le  poche  parole 
poi  con  cui  presso  Proclo  vengon  additate  le  avventure 
raccontate  nella  relativa  parte  deir  'IXcgu  népaig  di  Ar- 
etino MgvfiXaoj  81  àvsy^DcSv  'EXIvi^v  htì  rag  vavg  ìtoczayEt^ 
^mfo^o^j  (fo^fivQxq  3,  non  ci  ammaestrano  |di  supporre 

t  Sai  mito  in  genere  si  confrontino  Pacbs  De  variekUe  fabularutn 
Trokarum  p.  139  s.  149  s.  Schneidewin  ibyc.  p.  136.  Raoul-Rdcbette 
Mon.  inéd.  p.  338  segg.  OverbecÌL  Arcìmol.  Zdt.  18&1  p.  3o7-360 
Heroengallerie  p.  626  segg.  Minervini  Bull.  Napol.  VI  (1818)  p.  14-16 
N.  S.  vi  (1858)  p.  146  seg. 

2  II.  2,  589  8.  Cf.  ih.  356 

»  Welclicr  Ep.  CycL  II  p.  522,  Cf.  Griech.  Trag,  II  p..l58  s. 
Nauck  Tfogic.  graec.  fragm,  p,  136. 
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se  non  che,  presa  la  citta,  trovò  EIcna  e  la  condusse 
seco  alle  navi  dopo  aver  ucciso  Deifobo.  Delle  circo- 
stanze che  vi  potrebbero  aver  luogo  non  ci  vien  dello 
nulla.  Solo  dai  versi  dell*  Odissea  ^ 

aXXov  y«XX>3  ÌH(ìe  (se.  Aìf?ji.ó5oxo^)  TróXw  Tupaiì^ifisv  a^TW, 

^óliSìfUi  >3UT  "Ajsija  ouv  ovnSgM  MEvsXao) 

potrà  ricavarsi  che  allora  gli  fosse  compagno  Ulisse. 
Che  però  T  antichissima  epica  tradizione  veramente  si 
sia  contentata  di  quel  solo  e  semplice  fatto  della  ri- 
conquista di  Elena  ,  ciò  riceve  verosomiglianza  anche 
dai  monumenti  d'arte.  Val  a  dire,  esiste  fra  i  vasi  di- 
pinti a  figure  nere  tutl'  una  serie  con  rappresentanza 
press'  a  poco  identica  meno  varianze  di  poca  impor- 
tanza e  fatta  certamente  dietro  lo  stesso  schema;  la  qua- 
le rappresentanza  fìi  riferita  con  assai  probabilità  alla 
scena  mitica  in  discorso  3.  Vi  veggiamò  un  guerriero 
in  piena  armatura  -  Menelao  -,  che  conduce  seco  una 
donna  -  Elena  -,  mentre  loro  o  precede  o  segue  un  al- 
tro guerriero  -  Ulisse  -,  e  talfiata  vi  è  pure  qualche  al- 
tra figura  non  armata  3,  Ma  gih  fra  i  dipinti  vascn- 
lari  appartenenti  allo  stesso  stile,  vi  hanno  tre  esempi 
in  cui  le  medesime   figure  di  Menelao  e  d*  EIcna  sod 

i  Od.  8y  516.  Intorno  il  matrimonio  di  Elena  e  I>eifot)o  cf.  schei, 
ib.  e  ad  Od.  4,  276  Preller  ib.  schol.  II.  13,  516. 

2  Overbeck  ArchaeoL  Zeit.  1851  p.  259  HeroengaU.  p.  627  seg. 
II.  104. 109-112  Cf.  De  Witte  CollecHon  Beugnot  p.  54  n.  52  Geriiard 
Iifewrworìme  Denkmaeler  n.  1726  Fiorelli  Vasi  del  Conte  di  Slncasa 
tav.  10.  De  Witte  Catalogne  de  la  colleeHan  éTanHquUée  de  M.  AU- 
xandre  CasUHam  [Paris  1866)  p.  7  n.  21  reo.  (t). 

s  Cf.  Tryphiodor.  603. 

TU  d*    (77CTO    TpOptCOVffOC   JopUXTVTI}   YropaXOCTtC  ^ 

aXXoTf  fifv  ;^oc<poi»ffa  xaxcSv  tiri  TÌp[iafn  pó^^i^uv, 
exX^OTf  9  a<  JOfACvu'  tòts  ^  o^i  irip  tùq  (v  evicpoi 

Xo(.^p(^(ov  ffrtvikxoyjiTot,  fcXi}$  fuptvcoxtTO  irecrpi}?. 
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disposte  in  maniera  ben  diversa  ^.  Cioè  slannosi  dirim- 
petto, e  mentre  egli  alza  la  spada,  pare  che  ella  con 
la  destra  scosti  il  velo  dal  volto.  E  quantunque  io  sap- 
pia bene,  che  simile  movenza  della  mano  ricorra  più 
-vojte  su  altri  vasi,  senza  che  sia  d'importanza  decisiva 
pel  signiBcato,  pur  tuttavia  non  saprei  se  non  vi  si  abbia 
a  ricordare  non  solo  la  scena  della  cassa  di  Cipselo  de- 
scritta da  Pausania  ^  con  le  parole  MsvéXaog  iì  dcjpoxa 
T£  tviziwuig  noci  s/tov  ^bpog  ETreecrcv  'EXàwjv  aTioxTsìvat  dtìXa 
ùg  òùumoiihvjg  'iXeou,  ma  che  vi  sia  forse  da  ravvisare 
eziandio  un  tentativo  del  pittore  di  accennar  a.quel- 
Taltra  formazione  della  favola,  giusta  la  quale  Menelao, 
quando  vide  l'infida  sposa  a  per  cui  tanto  reo  -  tempo 
si  volse  0 ,  sguainò  la  spada  per  ucciderla,  ma  non  potè 
indursi  a  ledere  tanta  bellezza.  La  qual  tradizione  è 
manifesta  in  bellissimi  vasi  dipinti  del  miglior  genere, 
ed  interessante  riesce  il  vedere,  come  le  successive  for- 
me e  varianze,  a  cui  questa  seconda  tradizione  andò  sog- 
getta ,  si  ricostruiscono  più  completamente  forse  con 
Taiuto  dei  detti  monumenti  d^arte  ,  che  non  sarebbe 
possibile  dalle  sole  notizie  letterarie. 

Aristofìine  nella   commedia   Lisistrata  trasse  prò* 
fitto  di  quel  mito  per  destare  il  riso  con  i  versi  ^  : 
0  7G)V  MevlXocog  tag  'EXevag  rà  [laXoi  na 
fJlivSg  nocpocotfi^v  l^ljSaX',  olcui,  tò  ^ifog^ 

A  a.  Anfora  valcente  del  Museo  Gregoriano:  Mas.  Greg.  Il,  49,  2. 
Overbeck  1.  I.  p.  628  n.  113.  Dairaltra  parte  del  vaso  evvi  il  ootissimo 
dipinto  d^Àurora  che  piange  Mennone. 

b.  Anfora  valcente:  Gerhard  Auserlesne  Yasenb.  II,  129.  OverlieÀ 
tav.  26,  3  p.  628  n.  114. 

e.  Anfore  vulcente  del  Museo  di  Berlino  :  Gerhard  Etrusk.  und 
kan^.  Vasenb.  tav.  21  p.  31  Overbeck  tav.  26,  1  p.  623  n.  104  cf. 
p.  629. 

3  Pansan.  V,  8,  3.  0.  Jahn  Arch.  Auf».  p.  9  Overbeck  DU  Lode 
d€$  fTypielos  p.  671. 

>  Aristopb.  Lysiatr.  155. 
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alle  quali  parole  leggcsi  la  chiosa  ò  tfjzopia  nocpù  'IjSux^ 
(tà  5fi  ocÙtù  xat  Ah/jo^  ò  Uvppouog  h  vp  [impS  ^iXeodc) 
xa(  Evpiniàrig  [Androm.  628]  àXX'  0S5  laadsg  jULocrròv  àcjSa- 
ìeùv  ^é^cg,  (p^Xv^/tx'  ldl§<&>,  ove  è  da  notarsi  però  che  le  pa- 
role messe  in  pareortesi  toc  ài  fin  a  ^Ihuài  mancano  nel 
codice  di  Ravenna,  siccome  non  si  nomina  Lesche  nep- 
pure al  verso  714  della  commedia  Le  vespe 

^tcù'tcv  7^  9«ffev  òpiviaocvTOc  l7r?'EX|v>?v  anofiochlv  tò 
^tfog.  ^  laropia  notp  'Ipuxoj  (x(X<  Eùpmiòy  )^tX.  le  ultime 
parole  non  si  leggono  in  R). 

Nei  passi  riferiti  non  si  allude  a  qualche  divina 
protezione  che  avrebbe  trovata  Elena  ;  di  essa  parla 
solo  Quinto  1 

èijfi  il  817  MgvIXaog  hi  iw^ixoiai  iófuoto 

EvpEV  hfjv  nocpocKOtTtv  vnorpoijiovdav  ojxoxXitv 

dv$pòg  Tiovptìioto  ^patTufpwog^  ig  jxrv  tòpr^ag 

SpiiY^t  YxocuUtv  i^rì^rjfxo<TV)jy)<Tt  vooio^ 

eì  [vn  oì  xorlpu^s  ^iv^  ìpohd  ^Afpoòivo^ 

17  pa  OC  £X  /srpsjv  spoM  §eyog,  eor;fe  0  sjwwtv* 

ToG  yficp  §^ov  Ipsfxvòv  àTTcSaftTo  xai  oc  evsp^sv 

^ùv  zip'  ?|xej?ov  wpae  xaTcc  fpvjòg  ^81  xac*  .c<rffa)v, 

t5  5^  ipcc  Sajut/Sog  oeXtttov  STnJXy&sv  où^  a/5  stXk? 

xdtXXog  cJflJy  àpcìiQXov  Itt?  §eyog  ou/svc  xujwac 

xtX. 

e  che  Quinto  attingesse  questa  prima  parte  del  suo 
racconto  a  buona  ed  antica  fonte,  ce  lo  dimostrano  ap- 
punto i  vasi  dipinti  ;  i  quali  ci  fanno  conoscere  inol- 
tre la  circostanza  che  Elena  implorasse  Tajuto  degli  id- 
dii  fuggendo  alla  santa  immagine  sia  di  Pallade  ^,  sia 
di  Apollo,  ossia  di  Venere  stessa»  Imperciocché  mentre 

*■  Quiotuft  Smyni.  13,-.385  aegg. 

*  Il  cb.  Miiiervioi  Bull.  Napol.  VI  p.  16  coD^turò  ètoere  qaesb 
scena  tratta  per  avventura  dal  fatto  dì  Cassandra,  iosecfuiU  da  Ajaoe. 
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alcuni  vasi  a  figure  rosse  presentano  semplicemente  la 
scena  come  una  persecuzione  di  Elena  ^ ,  altri  scelgono 
il  ^ìo  mento  caratteristico  in  cui  la  spada  cade  dalla  mano 
di  Menelao  ^  e  vi  è  pur  il  simulacro  di  Apollo  al  quale 
Elena  accorre  3.  Sopra  un  altro  dipinto  poi  inedita  an- 
cor^ ma  descritto  dal  eh.  Minervini  A,  verso  Menelao 
dalla  cui  mano  cade  il  ferro,  vola  un  Amore,  e  dietro 
ELena  impaurita,  apparisce  Venere  per  protegger  la  don- 
na che  ai  cQmandameoti  di  lei  avea  obbedito.  Simile  poi 
ma  pili  bella  anzi  bellissima  fra  tutte  è  quella  assai  fa- 
tno^Si  stoviglia  del  Museo  Gregoriano  in  Vaticano  ^v  1^ 

^  Av  Anfora  ceretana,  inedita  con  le  iscrìziom  0Al0AlO^  {rie) 

EPOE^EN,   MENEtrEO^,   HEtENE.   Dairaltm  parte  V  è 

Cbirone  con  AchiUe  XIPON  $V3>IIXA  Cf.  Cataloghi  del  Museo 

Campana  Vili,  70  A.  Bruon  Kuenstlergeschichie  fi  p.  725  seg.  Ora.  tro- 
vasi a  Parigi. 

B.'Idria  Tulceote:  Coiai,  of  the  vm,  of  the  BritUh  Mus,  u,  719. 
Overbeck  1.  L  n.  117. 

C.  Anfora:  Hancarville  N.  94  Calai,  of  the  vas.  of  the  Brit*  Mus. 
n.  877  Overbeck  n.  116.  ^ 

<  a.  Anfora  valcente:  Gerhard  Àuserlesne  Vasenb.  Ili  169,  3.  4. 
p.  55  a.  Overbeck  1.  1.  n.  118  Uv.  26,  4.  De  Witte  DescripHon  <f  iiii« 
eoUectìon  ecc.  (1837)  n.  150.  Calai,  of.  the  vas.  tit  the  Brit.  Mui.  n. 
807. 

p.  Langella:  Gerhard  e  Fanofka  Necupels  antike  Bildwerke  p.  378 
n.  2060. 

s  7.  Vaso  pria  in  possesso  di  Tiscbbein  e  pobbl.  da  lui  Homer  nach 
Anliken  (Menelao  Y) ,  passato  di  .poi  nella  collezione  Lamberg  Vases 
i/mberg  II,  34,  le  quali  opere  non  ho  potuto  confrontare.  V.  ftaoul- 
Rocbette  1.  e.  p.  335,  il  quale  avanza  essere  contnffattura  del  vaso  Lam- 
berg la  conosdota  cosidetta  anfora  Zuppi  pubbl.  da  Millin  Mon.  inéd 
li  pi.  27  p.  406-309  =::6al.  Myth.  151,  612=  Ann.  d.  Inst.  1844 
tav.  d'agg.  D.  =  Overbeck  1.  1.  tav.  26,  11. 

^  è.  Vaso  a  campana  proveniente  da  Gnatbia:  Minervini  Blilt.  nap. 
VI  p.  14  seg.  Deve  esser  identico  con  quello  descritto  nei  cataloghi 
Campana  XI,  68,  ora  a  Parigi,  il  cui  disegno  «liste' presso  rinstituto. 

'  t.  ?aso  VfdflC»it&(olpe)  del  Museo  Gregoriano:  Mas.  Greg.  II,  5,2. 
p.  9.  OveriMck  MeraengMerie  tav.  26,  12.  p.  631  n.  120  Braon  Bull, 
a.  Inai.  1835  p.  184,  0.  ^hn  Peiiho  p.  22: 
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quale  supera  gli  altri  monumenti  non  solo  per  la  pura 
beltà  del  disegno,  ma  eziandio  per  la  gentilezza  e  l'evi- 
denza del  concetto.  All'idolo  di  Minerva  accorre  Elena 
HAENH,  vestita  di  dorico  chitone,  che  per  la  veemente 
movenza  svela  parte  della  gamba  destra  e  del  petto. 
Impaurita  ella  si  rivolge  verso  del  suo  persecutore  ME* 
^^EAEÌ22  che  si  scaglia  avanti.  Ma  ecco  fra  loro  s'in- 
terpone Venere  A^AOAITH,  un  Amore  gli  vola  incontro 
e  il  ferro  sfugge  dalla  mano  di  Menelao.  Dietro  lui  final- 
mente apparisce  la  pili  potente  delle  compagne  di  Venere, 
Peitho  IIEI60.  —  In  ultimo  è  ovvio  il  primo  riscontro 
di  Menelao  ed  Elena  anche  in  un  ricchissimo  quadro  va- 
sculare  proveniente  dalla  Puglia  ^,  il  quale  da  una  parte 
rappresenta  l'eccidio  di  Troia.  Ivi  fra  gli  altri  episodii 
havvi  pur  Priamo,  che,  rifuggiatosi  invano  all'idolo  di 
Giove ,  da  Pirro  vien  ucciso ,  havvi  a  quel  che  pare 
Cassandra  da  Aiace  strappata  dal  Palladio ,  havvi  in- 
fine probabilmente  Elena  che  perseguitata  da  Menelao 
è  accorsa  ad  un  simulacro  di  Venere,  mentre  egli  tien 
ancor  in  mano  la  spada. 

Al  tempio  di  Venere  fugge  Elena  anche  nella  re- 
lativa rappresentanza  della  tavola  iliaca  ^,  che  sotto  que- 
sto riguardo  offre  certa  analogia  col  vaso  pugliese.  Ma 
ivi  però  la  oscena  è  fuori  del  tempio,  e  Elena  nuda  in 
gran  parte  vien  maltrattata  da  Menelao  che  pare  Taffer- 
rì  pei  capelli  ;  col  che  collima  fin  a  certo  punto  che 
nell'euripidea  tragedia  Elena  alla  domanda  ^ 

*■  (.  Anfora  a  maschere  :  Mìnenriui  Bull.  Nap.  N.  S.  VI,  tavT.  8. 
9.  10  p.  145  segg. 

2  Millin  Gcd.  Myth.  150.  Questa  scena  non  contraddice  a  quelFal- 
tra  av?enota  poco  pih  tardi  presso  Stesicoro,  a  cui  accenna  schei.  Earìp. 
Orest.  1287  Ixìiaix^^^q  ^ uve  iripi  twv  xaraXtuttv  avtw*  itùlirtvnt  ifu. 
TU  ri9v  ^^(v  auTQc  tSuv  ^UroO^  a^ccvou  toO;  'ki^w^  ini  r^cv  7«y.  Cf. 
Welcker  KMne  Sckriften  p.  184.  Ann.  d.  Inst.  1829  p.  235  seg. 

s  Eurìp.  Helena  115.  —  Si  confronti  poi  Eurìp.  Troad.  860  segg. 
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1^  noti  yuimKoc  inapTiSixtv  ecXete 
si  risponde 

mentre  il  piii  col  vaso  del  Mnseo  Gregoriano  e  quel- 
Taltro  consimile  dovrà   confrontarsi  la  rappresentanza 
d'una  corniola    incisa ,    creduta  il   misfatto  di  Aiace  , 
ma  giustissimamente  spiegata  dal  Brunn  ^.  Ivi  cioè  Me- 
nelao   insegue  ed   afferra  pei  capelli   Elena   che   si   è 
rifugiata  al  Palladio,  ma  un  Amore  volando  è  accorso 
dietro  Menelao  e  gli  ha  &tto  cader  la  spada  dalle  mani. 
Ben  dee  porsi  mente  alla  circostanza^  che  solo  nei 
due  monumenti  or  mentovati,  e  che  posson  dirsi  greco- 
romani. Elena  apparisce  nuda  in  gran  parte,  siccome 
solo  io  essi  Menelao  Tafferra  pei  capelli.  In  tutti  i  mo- 
numenti greci  finora  conosciuti  ella  è  modestamente  ve- 
stita, e  sebben  nella  sola  pittura  vascolare  del  Grego- 
riano alcune  parti  del  corpo  di  lei  ed  appunto  anche 
delle  mammelle   siano  nude ,  pur  tuttavia  il  fatto  sta 
che  ne  in  questa  rappresentanza  né  nelle  altre  quel  su- 
bitaneo cangiamento   di  affetto  nella  mente  di    Mene- 
lao vien    motivato    dall'  aspetto    della    quindi  famosa 
mammella  di  Elena  3«  Né  nutro  verun  dubbio  che  nem- 
meno l'antica  tradizione  epica  che  prima  raccontò  il 
pericolo  e  il  salvamento  di  Elena,  avesse    conosciuta 
quella  circostanza;  ma  che  fece  salvarla  mediante  l'in- 
tervento di  Venere.  Anzi  siccome  Ulisse  quando  era 
presso  i  Feaci  3  fu  da  Minerva  rivestito  di  nuovo  splen- 
dore dì  virile  bellezza 


i  Overbeck  HeroengaU.  tav.  26, 8  Bruon  Ball.  d.  Inst.  1862  p.  52. 
2  NoD  ho  a  mano  la  meiDoria  di  Koehier  Le  eours  d'Achille  ecc. 
«  Odyss.  8,  18. 
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^ztjniacfjv  yars/BVE  /jxptv  xsj^aX^  te  xae  Afwtg 
xa?  [m  [KXìip&vspoyf  xaì  ndaaova  S?x€V  lihBat 
cSg  xev  OanìxEOTC  yéXo^  nchxBCfm  yh^oiro 
ÒEivóg  T   a?Jo?o^  T€  xtX. 

e  come  si  dice  altrettanto  in  simili  circostanze  ,  cosi 
credo  che  giusta  lo  stesso  uso  epico  si  sarà  detto  che 
Venere  facesse  risplendere  la  bellezza  a  segno  «  che 
Menelao  ne  fu  intenerito  e  disarmato.  Col  che  combi- 
nano  i  dipinti,  che  secondo  le  leggi  della  loro  arte  do- 
veano  far  apparire  materialmente  la  dea;  e  vi  (Combi- 
nano pure  (in  a  certo  punto  i  versi  di  Quinto.  La  Urica 
poesia  poi  si  sarà  approfittata  di  questo  mito  per  tessere 
un  brillante  quadro  della  bellezza  di  Elena  e  in  tspecie 
delle  sue  mammelle  ;  e  dalla  vista  di  esse  spiega  il  can- 
giamento subitaneo  di  Menelao.  Della  quale  tradizione 
vien  detto  autore  Ibico  ,  e  fra  i  poeti  drammatici  lo 
seguirono  Euripide  ed  Aristofane;  mentre  nella  notizia 
posteriormente  aggiunta  al  citato  scolio  aYi^ofaneo  il 
nominare  Tepico  Lesche  probabilmente  non  dovrà  in- 
tendersi  troppo  alla  lettera  ,  ma  solo  dedursene  che 
anch' egH  avesse  conosciuto  Pira  di  Menelao  e  la  ri* 
conciliazione  degli  sposi. 

Ecco  adunque  come  con  mirabile  reciprocità  si 
prestano  ad  illustrarsi  le  notizie  letterarie  e  i  monu- 
menti d'arte  fin  ora  trattati.  Ad  essi,  che  meno  quei 
due  greco-romani  tutti  sono  greci,  si  annovera  come 
primo  esempio  certo  nelParte  etnisca  il  graffito  princi- 
pale del  grande  specchio  cerelano  che  motivò  questa 
mia  investigazione. 

Di  che  squisito  lavorio  sia  quest'opera  d'arte  etru- 
sca,  puoi  vederlo  già  al  primo  aspetto  anche  da  con- 
trassegni piuttosto  esteriori,  come  p.  e.  dallo  spizzala 
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orlo  circolare,  e  dall'  essere  graffila  una  testa  femminile, 
sfortanatamente  alquanto  consumata,  anche  sul  rovescio 
del  manico,  vuo^dire  su  quella  parte  che  servi  allo 
specchiarsi»  Il  lato  graffito  poi  è  circondato  come  da 
cornice  per  vìa  d' un  lembo  liscio  che  resta  libero  meno 
Je  iscrizioni ,  mentre  il  fondo  delle  rappresentanze    è 
punteggiato,  perchè  le  £gure  vie  meglio  risalgano.  Tutto 
il  disco,  che  dovè  dar  campo  ai  graffiti,  con  fina  intel* 
ligenza  è  scompartito  in  tre  parti  ineguali  j   a  fine  di 
guadagnarne   una  larga  e  spaziosa  striscia   per  la  rap- 
presentanza primaria,  limitata  al  di  sotto  da  linee  ori&« 
zoniali  indicanti  il  suolo  su   cui  accade  la  scena  ,   al 
di  sopra  per  mezzo  d'un  ricco  fregio  architettonico,  men* 
trechè  il  segmento  superiore  e  l'altro  inferiore  che  forma 
transizione  al  manico,  richiesero  concetti  piuttosto  orna-» 
mentali  adatti  a  riempier  tali  spazi.  Al  qual  scopo  nel- 
l'inferiore segmento  serve  una  rappresentanza  di  Ercole, 
Hercle^  com'è  chiamato  dall'iscrizione  sovrappostavi. 
Davanti  alla  pelle  di  lione  stesa  a .  guisa  di  cortina  o 
tenda,  retta  da  due  bastoni,  l'eroe  si  presenta  quasi  fosse 
assiso.  Nelle  mani  alzate  ha  clava  ed  arco.  Le  parti  in* 
fèrìori  delle  gambe  non  vedonsi^  vi  è  un  listello  al  quale 
simmetricamente  son  sospese  tre  coppie  di  anfore.  £ 
grazioso  si  è  come  questo  concetto,  massime  mercè  le 
due  branche  di  lione,  i  due  bastoni,  e  le  reiterate  forme 
delle  anfore  che  fanno  quasi  le  veci  di  ornamenti,  ben 
sì  adatti  al  riempiere  lo  spazio  concesso  e  al  formare  la 
chiusura  dell'assieme.  Una  rappresentanza , del  tutto  ana- 
loghi ricorre  anche  altre  volte  su  specchi  etruschi  e  po- 
sta ivi  al  medesimo  luogo  ^.  Sono  da  confrontarvisi  poi 
vari  scarabei  etruschi  nei  quali  similmente  a  qualche  li- 
stello, su  cui  v'  è  Ercole  sia  sedente  sia  coricalo,  ve- 

i  Gerhard  EtmukUcke  Sfnegel  II,  149.  Àbhandlungen  der  kgl, 
Akad.  zu  Berlin  1861  tav.  1. 
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donsi  sospesi  vasi  da  vino  ^;  la  qual  cosa  si  sa  che  non 
disdice  al  carattere  di  qitcU'  eroe  3.  Siccome  però  in 
una  di  qaelle  rappresentanze  avanti  ad  Ercole  scorgesi 
qualche  cosa  come  una  vela,  il  Gerhard  3  credette  do- 
versi supporre,  ed  anche  sul  nostro  specchio^  qualche 
mitica  navigazione  di  Ercole.  Sul  graffito  però  la  ma- 
niera, ond'è  attaccata  e  stesa  la  pelle  di  lione,  non  eoa* 
viene  punto  a  tal  uso,  mentre  ad  essa  oflProno  una  sin- 
golare ed  altrettanto  evidente  analogia  certi  carri  (car- 
retti pel  vino)  che  veggonsi  tuttora  nella  campagna  dì 
Roma  ;  sovra  i  quali,  proprio  nell'  istesso  modo  come  lo 
veggiamo  sullo  specchio,  i  carrettieri  fanno  reggere  da 
due  bastoni  sleso  un  panno  che  formi  una  nicchia  per 
ripararsi  contro  la  pioggia  e  il  sole. 

Anche  il  segmento  superiore  del  disco  è  riempito 
da  rappresentanza  molto  acconcia  a  tale  spazio,  e  per- 
ciò pur  altrove  usitata  iu  simili  condizioni,  vai  a  dire 
l'Aurora  spuntante  su  quadriga  ^^  della  quale  vedoosi  sim- 
metricamente disposti  i  quattro  protomi  di  cavalli ,  e 
fra  essi,  sovra  il  timone,  la  testa  della  dea  medesima  ^. 
Che  però  Tartista  scegliesse  questi  due  soggetti  di  Au- 
rora e  di  Ercole  non  per  relazioni  mitiche,  ma  guidato 
da  ragioni  artistiche,  vuo^dir  ornamentali,  può  dimo- 
strarsi anche  quasi  materialmente.  Esistono  cioè  fra  gli 

i  Gades  111  A.  libro  25  n.  233-238. 

2  Preller  Griech.  MythoL  li,  187  seg. 

s  Momlsb.  der  Beri.  Àkai.  1.  1.  p.  680. 

4  Gerhard  Etr.  Spiegel  II»  196. 

s  Sopra  il  fregio  archi  te  Uonico  sono  certe  lioee  curve,  che  il  Braoo 
I.  1.  p.  245  dice  siano  delle  linee  tipiche  indicanti  le  onde ,  dsllf 
qaali  sorgesse  Aurora.  Son  ben  diverse  però  da  quelle,  quali  veggonsi 
per  esempio  presso  Gerhard  1, 5,  3;  28,  1,  2.  3;  70,  mentre  credo  dm 
debban  dividersi  in  nion  modo  da  quelle  linee  quasi  da  ornamento  mes- 
sevi a  flne  di  diminuire  lo  spazio  del  fondo,  quali  scorgoosi  nello 
stesso  nostro  specchio,  massime  al  lato  sinistro,  e  s|)easissimamente  aodr 
altrove  cf.  p.  e. Gerhard  I,  18, 1.  6.  U,  149187239.  IV,  341, 1.  356. 
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alpfì  apeccbi  vari  psempi  di  simile  sp^rlimuc  dei  canapo 
da  decqr^rsi  ^,  ed  ui^  se  ne  VinveniK?  a  Orvieto,  ina  che 
fecilna^jjO?  scfligp3Ì  e^f^t  pftaijo  dall?  ?te9?a  fab^riiCa  di 
qfjieUo  ja  disppi^o, /^d  9jQchejivi  Irp^naipp  noa  ^olp  f^r-- 
cole  pifi  ez^odip  Aurora,  nientrecbè  tutfaltca  se  è  1^ 
scena  priqpipaie  ^.  Me  ;saprei  veiraoienle  che  |reI^<ioni 
ÌDlrin^chfi  potessero  ravvisarsi  fra  quelle  rappresentanze 
piuttosto  acces§prie  e  il  graffito  prìncip^e  di  qui  or- 
mai pai  ipc^a  a  favellare. 

Vedi  pel  bel  mez^o  posta  sovra  base  ben  alta  e 
diligentemepte  ornata  una  statua  di  Minerva,  in  cui  senza 
meno  copile  nel  vaso  dpi  Museo  Gregoriano  vi  è  da  sup- 
porsi  il  celfsbre  Palladio,  benché  pfsr  questa  volta  non 
sia  di  forale  arcaiche,  Q)^  risenta  anzi  dei  piii  bei  tipi 
dell'arte  sviliippata.  La  dea  veste  un  lungo  e  doppio 
cbitope  ;  è  rnunita  inpltre  di  elmoi  egida  3^  collana  ed 
orecchini,  ed  ha  scarpe  ai  piedi;  al  braccio  sinistro  ha 
lo  scado,  e  con  h  mano  sinistra  regge  la  lancia,  mentre 
non  si  vede  la  movenza  del  braccio  destro.  Lo  sguardo 
di  lei  è  volto  verso  la  destra  di  chi  vede,  all'  opposto 
adunque  della  sc^na,di  cui  fa  parte  contro  il  suo  volere  A. 
Che  alla  santa  immagine  della  dea  si  è  rifnggiata  una 


<  Gerhard  Btr.  Spiegel  11,  149  170  196  208  *ill  212  228.  Ger- 
hard Die  Geburt  der  Kabiren  Abh.  der  Beri.  Akad.  1861  tav.  2. 

2  Gerhard  Die  Geburi  der  Kabireni&w*  1.  Si  coufrontino  poi  in- 
quHDto  allo  stile  massime  lo  specchio  da  Pnvtnne  ora  citato,  e  presso 
Gerhard  Etr.  Spieg.  Il,  196  167,  benché  questi  siano  ben  inferiori. 

s  Cf.  Gerhard  Etr.  Spieg.  II,  165. 

^  Innanzi  alia  faccia  di  Minerva  leggonsi  le  lettere  33^  le  quali 

non  pare  possan  riferirsi  ad  altra  6gura  che  alla  dea  medesima.  Agevole 
riesce  la  congettura  che  essa  parola  evera  sia  il  feminino  di  quel  cver 
interpetrato  per  |9«fr  (cf.  Fabretti  s.  v.)  sicché  significherebbe  la  Trap^svo?. 
Ma  la  stessa  aigaificaziQne  di  cver  non  è  punto  sicura,  e  lascio  la  qui- 
stione,  perchè  tuttora  pur  troppo  è  arrischiato  ogni  isolato  tentativo  dì 
tali  spiegazioni.  Nemmeno  è  certo  se  evera  riferiscasi  alla  rappresentanza v 

Ankali  1866.  26 
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beli'  ed  ornata  donna,  e,  presa  da  disperazione,  rab-* 
braccia  con  ambe  le  mani,  per  trovar  ajuto  contro  il 
giovin  guerriero,  che,  afferrandola  pei  capelli,  impugnala 
spada  per  ferirla.  Ma  mentte  pare  non  lo  inteneriscano 
né  la  muta  preghiera  del  bel  volto  impaurito  della  donna 
che  rivolge  a  lui,  né  le  leggiadre  forme  del  di  lei  corpo 
lasciate  scoperte  dal  manto  caduto  nella  fuga  veemente, 
pur  nell'atto  stesso  di.  ferirla  vien  ritenuto.  Una  donna 
riccamente  vestita  ed  ornata  con  la  destra  ferma  il  brac- 
cio che  brandisce  il  ferro,  e  con  la  sinistra,  messa  sui 
fianco  dell'  eroe ,    pare    ritiri   con  soave    forza  anche 
tutta   la  persona   di   lui.    Protettrice  della  perseguitala 
donna    sembra  infine  pur    quella    figura  muliebre  ^   la 
quale,  tolt'  inviluppata  in  ampio  vestiario  che  le  cuo- 
pre    pur  il  capo   a   guisa  di  velo  ,    é  vicina  al   Palla- 
dio.  Il  guerriero  dall'  iscrizione   aggiunta  vien   dichia- 
rato Mente,  Menelao;  la  donna  da  lui  minacciata  adun- 
que, benché  priva  d'iscrizione,  deve  chiamarsi  EIcna; 
Turati,  Venere,  é  quella  inviluppata;  e  ben  si  addice 
a  lei  tal  costume  di  quegl*  iddii  maggiori  degli  Etruschi, 
quos  superiores  et  involutos  s^ocant  * .  Ma  chi  è  dun- 
que l'altra  donna  che  ritiene  Menelao  nel  suo  attacco  e  che 
al  primo  aspetto  forse  crederesti  Venere?  Non  é  nemmeno 
Peitho  o  qualche  figura  di  simile  significato,  come  suppor- 
rebbesi  dietro  l'analogia  di  greci  monumenti,  ma  "vi  è  la 
iscrizione  che    la  dice  Thethis  ,   Tetide.  La  qual  dea 
come  mai  entra  qui?   Né  servon  davvero   ad   ìschiarìr 
tal  cosa  le  due  figure  che    stanno  spettatrici   a   destra 
della  scena,  insignite  coi  nomi  Aivas  Ajace,  e  Phul- 
phsna,  che  sembra  a  me  pure  non  possa  essere  se  non 
Polyxena  ^.  Egli  barbato,  ignudo  meno  la  clamide  che 

i  Seneca  QìMìBsU  noi.  II,  41  0.  Huelfer  IHe  Etf.  p.  81. 
«  V.  Fabretti  s.  ▼.  Brann  I.  I.  p.  667.  Gerhard  I.  I.  p.  «77.  Si 
confronti  Phul'^ms  =  noXu-vi/x);:. 
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gli  seeude  dalle  spalle,  armato  di  soudo.  e-  kncia:,  sia 
in  piedi,  menlre  ella  è  in  queir  altitudine  fra  ilsedere  e 
lo  stare  in  jAedr  che  negli  specchi  quasi  sempre  ihantio 
}e  figure  in  questo 'posto;  Voste  aa>  leggero  maniello, 
che  iaseia  scoperto  quasi  tulio  il  corpof  munita  inoltre 
di  scarpe,  adoma  di  bella  collana  e  dV>Fecchini,  regge 
conia  destra  alzata  una  lancia.  Che  vuol  dire  quest'ara 
ma?  che  relazioni  ha  Polissena  con  Aiace? 

Ma   qui  però  dobbiamo  fermarci   e  por    mena- 
te al  genere  cui  appartiene  il   monumento  in   discor- 
so.   Egli  è  senza    meno    uno    dei  pih    belli    specdbi 
etruschi  che  esistono  ;  non  cede  forse    se  non  a  quel 
femoso  da  Semcie,  sul  cui  disegno  scese  qualche  cosa 
di  grazia  greca  :  gli  altri,  egli  li  supera  evidentemente 
e  per  il  ricco  componimento  e  pel  disegno  ben  inteso 
e  diligente.    Ma  non  li  supera    però  come  un'. opera 
greca  supera  le  elrusche,  né  v*è  quella  nolabiie  diffe- 
renza con  le  altre  opere  elrusche  che  p.  e.  passa  fi^a  la 
cista  Fìcoroniana  e  le  altre  ciste  ^;  egli  lì  sorpassa  per 
beltà  come  un    fratello  gli  altri   fratelli.    Lo  schietto 
elruscismo  del  graffito  in   discorso   altopiano   non   solo 
le  elrusche  epigrafi  ,   T  analogia  già  accennata  di  altri 
specchi    e   qualche  particolarità   del  costume   e   degU 
ornamenti,  ma  lo  manifestano  eziandio  i  tipi  delle  teste 
e  delie  capigliature  e  tutto  il   carattere  del  disegno  e 
delle  forme,  lo  che  scorgesi  il  piii  agevolmente  forse  nel* 
le  figure  d'Elena  e  di  Polissena  e  nella  lesta  di  Aurora. 
Anzi  mi  pare  un  gran  pregio  di  esso  graffito,  che  dimo* 
stra,  quanta  maestria  possa  raggiungersi  dentro  i  limili  di 
quello  siile.   E  quasi  direi  un  altro  pregio  lo  slesso  im* 
barazzo,  che  il  soggetto  e  le  iscrizioni  offrono  alla  spie- 

*■  Intorno  tutte  le  qaistionì  relative  v.  la  tnemoria  di  R.  Scboene 
ti  Le  ciste  prenestine  »  negli  AnoRli  di  quest^  anno  p.  150-209)  e  in 
Lspecle  p.  200  segg. 
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gazione.  Non  già  perchè  creda  «  che  abbia  a  rìconofioersi 
UD  altro  elsempio  di  qaeUa  piir  troppo  decantala  id  al^u- 
sata  «  niiqva  forma  del  mito  »,  ma  anzi  perchè  vi  è  càùa- 
ro,  che  per  mi'  opera  etnisca  anche  tanto  diligentemente 
fatta  com^  è  desaa,  abbisognano  altre  leggi  d\interpètca- 
zipne  che  non  son  qaelle  per  i  monumenti  grecL  Piti 
volte  si  p  voluto  dare  l'epiteto  di  «  bastarda  a  aèl* etnisca 
mitologia;  certo  è  che  alle  favole  greche^. quali  le  veg- 
giamo  espresse  nei  monumenti  etruschi,  ^on  di  rstdo  con* 
viene  1'  epiteto  «  malintese  »  •  Che  se  per  i  tanti  e  lanli 
enimmi  che  ci  offrono  quei  monumenti  molta  speran- 
za riposa  negli  avvenire:  pure  non  conterei  sovr'essa^ 
quando  si  tratta  non  già  di  tosche  fiivole  e  di  toscbe 
costumanze ,  ma  di  greci  miti  e  personaggi  conosciu- 
tissimi.  Allora  non  bisognerà  probabilmente  arcana 
e  fìnor  recondita  dottrina,  ma  il  riflettere  che  la  greca 
mitologia  non  è  cresciuta  sul  suolo  etrusco,  ma  vi  fu 
trapiantata.  Mentre  i  greci  artisti  ed  artigiani  attinsero 
i  loro  soletti  alla  viva  e  mai  sempre  inesaurìbile  fonte 
della  parola  cantata  e  parlata,  gli  etruschi  non  ne  aveaoo 
conoscenza  se  non  per  mille  circuiti  ed  intermezzi  ;  e, 
come  ultimamente  ben  fu  formolato  da  Riccardo  Sdioe* 
ne  ^,  i  loro  monumenti  medesimi  addimostrano,  che  apes* 
se  volte  le  favole  non  potevano  esser  loro  conosciuti  se 
non  per  una  tradizione  che  potressimo  chiamar  figura- 
ta, vai  a  dire  per  via  di  greci  monumenti  figurati  ^« 
Ed  eccoci  rìtomati  al  punto  da  cui  poc*  innanzi  par- 
timmo. 

Dei  greci  monumenti  di  cui  abbiamo  £aivellato  non 
credo  punto,  che  per  ognuno  fra  loro  e  per  ogni  va* 
rìanza  offertavi  debba  suppurai  una  certa  e  data  tradì* 


1  Ado.  d.  losr.  1866  p.  SOS,  3. 
«  Gf.  Helbig  Ann.  1863  p.  Z?  . 
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zione  poetica  come  unica  fonte.'  Anzi  anche  fra  essi 
havvi  componimenti  piuttosto  liberi  e  gratuiti.  Ma  tutti 
son  &lti  con  la  più  viva  intelligenza'  del  mito ,  e  in 
pieno  accordo  col  carattere  della  (kvola  stessa  ^  e  c6n  . 
quello  dei  personaggi  mitici  che  vi  agiscono.  Altro  riesce 
il  giudizio  intorno  al  grai&to  etrusco.  Agevolniente  con- 
cediamo all'artista  che  abbia  voluto  rappresentare  im* 
herbe  Menelao,  quasi  fosse  stato  allor  giovine  ancora  ^, 
ed  anche  la  presenza  di'  Aiace  e  di  Polissena  ben  po- 
trebbe supporsi  in  quel  momento  ^$  meno  conveniente 
però  è  la  congiuozione  di  essi.  Che  se  la  lancia  in  mano 
di  Polissena  ha  qualche  signifiaito,  non  crederei  possa 
essere  se  non  che  ella  vi  apparisca  serva  deir'eroe  e 
perciò  regga  una  lancia  di  lui  3,  mentre  non  conosco 
nessuna  traccia,  che  nel  mito  Polissena,  prima  di  essere 
addetta  a  Pirro  o  piuttosto  al  morto  padre  di  lui,  ab- 
bia appartenuta  ad  Ajace.  In  quanto  poi  dil' intervento 
di  Tetide,  taluno  forse  sarebbe  portato  a  motivarlo  per 
la  nota  relazione  di  Achille  con  Elena,  vai  a  dire  che 
Tetìde  salvi  Elena,  perchè  la  bella  donna  con  l'amato 
suo  6glio  possa  dimorare  nelle  isole  dei  beati.  Ma  que- 
sta congiunzione  di  Achille  ed  Elena  è  mito  tardo  as- 
sai ^  e  nessuno  oggidì  vorrà  valersi  dell'analogia  offerta 
da  un'assurda   notizia  di  Tolomeo   Chénno  ^  (og  hioi 

^  Si  confronti  il  vaso  dipinto  C,  presso  Ovecbeck  n.  116. 

s  Polissena  è  presente  al  misfatto  di  Aiace  contro  Cassandra:  Over- 
beck  1. 1.  tav.  26,  16,  e  può  supporsi  presente  in  tutti  gli  epiaodii  del- 
Teoddio  di  Troia,  come  anche  Aiace ,  per  là  cui  presenta  «al  nostro 
graffito  non  credo  che  debbasi  rilevare  dò  che  dice  Dictys  V,  14. 

3  Più  volte  ricorre  negli  specchi  una  lancia  in  roano  di  persone  cui 
sembra  poco  conveniente  cf.  Gerhard  Btr.  Spieg,  205  251  956. 

«  Paos.  Ili,  19,  il  Phìiostr.  her.  20,  Sì.  Preller  6rìeeh.Myth.  IP 
p.  440  U  p.  309. 

5  Ptolemaei  Hepkaestioms  norarum  hUtoriamm  eiarpta  ed.  Rou- 
lez  p.  23  R.  Hercber  Ueber  die  GlauhtourdigìceU  eec,  Jahns  Jahrb, 
Sappi.  I  p.  268  segg. 
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aùv  MsvaXao)  Ini  ttJv  ^Opicrtov  l^vvQfjtv  fstfcqia^tò^ca  x)no 

^Irftrf^uo^q  Tp  'Ap^élitìSt  (jiJv  MsVEXdro)*  oc  ài  (paacu  cig  Qèrtg  où- 

,  TTTV  àvsXof  iv  T(S  dncnkù  tdSv  'EXX^vwv,  ànscxcetòctcra  ycaxjj. 

jNon  potrei  supporre  adunque  cbe  una  sola  alter- 
nativa, ed  è  questa.  O  il  nome  etrusco  Thethis  significa 
non  solo  la  conosciuta  dea  Thetis  -  lo  cbe  consta 
da  esempi  certi  -,  ma  appartiene  anche  ad  un  altro  es- 
sere etrusco  diverso  da  quella  greca  dea  *  la  qual  cosa 
non  so  provare  -^  o  l'artista,  ascrivendo  quel  nome  alla 
donna  che  rattiene  Menelao  dal  ferire,  commise  uno  spro- 
positO)  non  conoscendo  abbastanza  il  mito  ovvero  non 
badando  bene  al  suo  carattere  ed  a  quello  della  dea 
Tetide.'La  qual  ultima  supposizione  dopo  quanto  esposi 
non  mi  sembra  punto  arbitraria. 

Resta  a  vedere,  se  il  graffito  finora  descrìtto  possa 
servire  a  schiarì^  per  via  d*  analogia  altre  opere  etni- 
sche. Lo  che  credo  abbia  luogo,  certamente  rìgoardo  un 
altro  graffito,  e  con  probabilità  in  quanto  ad  una  rap- 
presentanza d'urna.  Il  primo  è  lo  specchio,  presso  Ger- 
hard H  tav.  236  ^,  ove  in  disegno  trascurato  un  uomo 
barbato,  col  ferro  in  mano,  minaccia  una  donna,  afTer* 
randola  pei  capelli.  Essa,  lasciata  ignuda  dal  mantello 
e  mezzo  caduta  a  terra,  abbraccia  un  simulacro  di  Mi- 
nerva, mentre  una  figura  muliebre  alata  arresta  Pimpeto 
del  guerriero.  Non  si  ha  dunque  Aiace  e  Cassandra, 
ma  bensì  Menelao  ed  Elena.  Non  so  poi,  se  il  disegno 
del  rilievo  presso  Gori  Mus.  etrusc.  tav.  125  ^  sia  ben 
esatto,  ma  ivi  il  simulacro,  a  cui  si  è  rìfuggiata  la  sup- 
posta Cassandra,  non  è  punto  un  Palladio,  ma  di  altra 
dea,  probabilmente  di  Venere  3,  e  il  creduto  Aiace  pare 

i  Overbeck  I.  I.  tav.  37;  6 

2  Overbeck.  J.  I.  tav.  27,  7. 

3  Cr.  il  vaso  dipinto  (,  Bull.  Nap.  N.  S.  VI  tav.  9. 
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venga  rìtenulo  dalla  (^ura  alata  che  librasi  dietro  lui. 
Anch' ivi  adunque  sarà  da  ravvisarsi  Menelao  ed  Elena; 
né  gli  disdice  il  gruppo  accanto,  cioè  Priamo  ucciso  da 
Pirro. 

Rinaldo  Kbkcjlé. 


SULL'ANTICHISSIMA  ARTE  ITALICA. 

Lettera  ad  ^augusto  Castellani, 

(Mon.  deirinst.  ^ol.  Fin  tav.  XXVIIh, 

tav.  éC  ayg.  GH.) 

Non  Oli  domanderete  sul  serio,  se  io  approvo  la  "» 
Vostra  idea  di  riunir  sul  CampidogUo  quanti  monumenti 
d*arte  italica  antichissima  già  avete  raccolti  ed  in  seguito 
potrete  raccogliere  per  offrir  alla  scienza  materiali  che 
agevoUno  una  finale  soluzione  della  tanto  disputata  que- 
stione tirrena^  Ben  sapete  ,  che  forse  nessuno  più  di 
me  ne  deve  restar  soddisfatto:  i  miei  studi  mi  hanno 
fatto  conoscere  i  tanti  problemi,  che  restano  ancor  a 
sciogliere  sopra  questo  campo  e  che  non  potranno  es- 
ser sciolti  se  non  per  mezzo  di  numerosi  confronti  mo- 
numentali e  coirajuto  di  nuove  scoperte  alcune  volte 
in  apparenza  meschine  ,  ma  che  raccolte  e  custodite 
coscienziosamente  non  di  rado  potranno  fornire  lumi 
inaspettati.  Non  mi  contenterò  dunque  di  far  i  migliori 
augorj  per  la  vostra  nuova  fondazione,  ma  mi  accin- 
gerò da  parie  mia  a  secondarvi  nello  scopo  prefisso  coli* 
esporvi  alcune  mie  idee  sulP  andamento  dell*  antichis- 
sima arte  italica,  te  quali,  se  forse  non  in  tutti  i  punti 


/   ' 
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troveranno  la  vostra  approvazione,  almeno  avranno  il 
merito  di  eccitar  ulteriori  discussioni,  donde  in  fine 
potrà  emergere  la  verità. 

Prenderò  argomento  da  una  serie  di  oggetti  tro* 
vati  in  uno  scavo  prenestino,  che  aveste  occasione  di 
acquistare  ncir  estate  dall' a.  1861.  Per  vostro  favore 
li  potei  già  esporre  in  una  delle  adunanze  dclP  Insti- 
tuto  ed  ora  li  trovate  incisi  (tranne  pochi  di  minore 
importanza)  sulla  tavola  XXV  IH  de^  Monumenti  e  sulla 
tav.  d'agg.  GH.  Siccome  furono  pure  trattati  dal  sig. 
dott.  SchOne  in  un  dotto  articolo  inserito  in  questi  stessi 
Annali  (p.  ISO'sgg»),  cosi  senza  trattenermi  colla  de- 
scrizione passo  subito  al  proposilo  mio  particolare. 

Rimirando  dunque  questi  oggetti,  dovremo  dire  che 
riguardo  alle  cose  in  essi  figurate  appena  uno  per  se 
solo  sembra  atto  ad  attrarre  un^  attenzione  particolare: 
e  di  fatti  per  Tintcrprctazione  offrono  appena  materia. 
Ma  hanno  un  altro  merito,  cioè  di  formar  un  comples- 
so o  gruppo  di  oggetti,  i  quali  per  un  comparativo  esa* 
me  dello  stile  offrano  una  base  {HÙ  solida  di  quella  che 
potremmo  trovar  neU'  esame  di  un  monumento  isolato. 
£  guardandoli  insieme,  ciascuno,  anche  chi  abbia  poca 
pratica  ne'  monumenti  prenestini,  s^accorgera  (acilmen« 
te,  che  essi  mostrano  un  carattere  ben  differente  da 
quello  solito  a  rinvenirsi  ne'  ritrovati  di  quel  paese  e 
che  quasi  sempre  ci  porta  ad  un'  epoca  dell'  arte  già 
sviluppata  a  piena  libertà.  È  perciò  importante  la  no- 
tizia che  mi  potevate  dare,  essersi  rinvenuti  questi  og- 
getti non  in  una  camera  sepolcrale,  non  in  una  cassa 
o  sarcofago,  ma  nella  terra  sotto  un  amflàasso  di  pie- 
tre :  indizj  dunque  di  una  tumulazione  molto  primitiva. 
Aggiungevate,  esser  stato  scoperto  questo  deposito  non 
in  quella  necropoli,  che  diede  fuori  il  maggior  numero 
delle  ciste,  degli  specchj  ecc.,  ma  in  un  sito,  nel  quale 
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già  prima  iosaero  stati  scopei^ti  due  sepolcri  con  oggetti 
di  analogo  carattere.  Queste  notisie  datevi  dallo  scoprì-^ 
tare  ferse  potranno  e^er  alquanto  modificate  e  preci* 
sate  coli'  ajuto  dell'  esatto  rapporto  sugli  scavi  del  1866^ 
che  dietro  le  conaunicaziont^del  Cicerchia  e  di  altri  Ik 
stampato  dall'  Henzen  «egli  Ann.  .1885,  p.  71  sgg. 
Certamente  quel  «  deposito  pik  antico  x>  da  lui  descritto 
a  ^.  76  sarà  uno  de' due  sepolcti  da  voi  acoennati; 
onde  non  si  trafili  tanto- di  una  necropoli  diversa  ,^  quan* 
tt>*  di  un  sistema  più  antico  di  tumulazione  usato  nella 
medesima  accanto  a  due  altri  pili  recenti.  Gli  oggetti 
ivi  trovati  ed  esistenti  probabilmente  al  palasszo  Barbe- 
rini non  sonfò  ancor  pubblicati^  e  nella  descrizione  data 
dai  Braun  nel  Bnlh  1868,  p.  XLVl  sono  confusi  con  al- 
tri dei  sepolcri  piti  recenti  ,*  ond'  è  che  per  le  mie  in- 
vestigazioni non  posso  fame  queir  uso  che  vorrei.  Ma 
almeno  voglio  rilevar  il  fatto  ^  che  essi  destarono  nellV 
Olmo  di  Brann  la  medesima'  impressione  che  a  me  fé* 
t^ero  gli  oggetti  da  voi  acquistati. 

Cercando  cioè  de' confronti  monumentali,  che  po- 
tessero chiarirci  sulla  natwa  di  quest-  impressione,  non 
saprei  trovarK  nel  Lazio  e  n<lle  provincie  meridionali, 
ina  come  il  Brann  vengo  spinto  quasi  involontariamente 
^vserso  l'Etruria  e  le  sue  necropoli,  ove,  per  tacere  di 
Inetti  isolati,  mi  si  t presentando  alcuni  grappi,  òhe  an- 
ch'essi tra  i  monumenti  "e^nbchi  occupano  un  posto 
molto  particolare  ed  analogo  à'  quello  de'  ritrovati  pre* 
nestini.'Parlo  degli  oggetti  trovati  nella  grotta  detta  del* 
1^  Iside  a  Vaici,  ora  nel  Museo  britannico  (Micali  mon. 
ined.  t.  4;  5,  1^2;  6--8.  cf.  Braun  Ann.  4843  p.  350 
e  BuU.  1844,  p.  106)  e  nella,  tomba  cerétana  cono- 
scìnta  sotto  il  nome  degli  scopritori  Reguliiii  e  Galassi 
(Orifi  mon.  di  Cere  ;  Mus.  Greg.  I,  t.  11  ,•  18-20^ 
6àl-^7f  75-*77f  82-^6);  ai  quali  potranno   aggiungersi 
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anche  le  pitture  di  una  tomba  di  Veji  (Caoina  Veji 
U  31$  Micali  mon.  ioed.  t.  68)«  Or  dunque^  se  andate 
a  confrontare  gli  scudi  prenestini  con  quei  di  Cervetrì 
(M.  Gr.  I,  18-20),  dovrele  dire,  che  essi  quasi  sem- 
J;>rano  usciti  dalla  medesima  fabbrica.  Le  Ggure  di  ani* 
mali  della  cista  argentea  ttt>vaiio  le  loro  analo^e  negli 
arnesi  di  bronzo  :  t.  11  e  16;  le  Ggure  alate  sulle  fascie 
verticali  di  essa  in  quelle  del  pettorale  di  oro:  t.  83; 
la  tazza  (fig.  5)  in  quella  di  t.  15,  2.  Meno  palpabili 
al  primo  aspetto  sembreranno  i  confronti  coi  mona- 
menti  della  grotta  dell'  Iside  ;  ma  per  il  momento  ba- 
sterà di  richiamar  la  vostra  attenzione  sopra  gli  ornati 
e  le  figure  d^  animali  sul  vaso  dipinto  6,1;  sulla 
base  del  busto  6,2;  sulle  uova  di  struzzo  7  ,  2  e 
3;  sul  tripode  e  sulla  lamina  d'oro  7,  6  e  14.  Nelle 
pitture  vejenti  finalmente  incontriamo  lo  stesso  genere 
di  animali  firn  tastici  ed  ornamenti.  —  Questi  semplici 
confronti  già  bastano  per  sostenere,  o  che  tra  rEtroria 
ed  il  Lazio  in  tempi  antichi  esisteva  un  vivo  commer- 
cio, o  che  tra  l'arte  antichissima  deir  Etruria  e  del  La- 
zio non  esisteva  una  difibrenza  essenziale.  Non  vorrei 
decidermi  esclusivamente  per  Tuiia  delle  due  ipotesi,  ma 
le  credo  vere  tutte  e  due,  di  maniera  cioè  che  le  re- 
lazioni limitrofe  abbiano  avuto  per  conseguenza  anche 
una  quasi  perfetta  unità  deir  arte,  e  ciò  tanto  piii  che 
anche  in  seguito  le  arti  dell'  una  e  dell'altra  regione  non 
differiscono  come  le  arti  di  due  popoli  ma  luti'  al  più 
come  quelle  di  due  provincie  —  Se  dunque  vogliamo 
chiamare  etrusco  tutto  ciò  che  Tarte  arcaica  produsse 
in  Italia ,  questa  terminologia  d' ora  innanzi  si  mostra 
troppo  ristretta  e  può  giustificarsi  solamente  come  con- 
venzionale o  nel  senso  che  la  parte  principale  vale  prò 
toto.  Piii  esattamente  parleremo  dell'arte  iiaUca  antica^ 
sotto  la  quale  denominazione  comprenderemo  tutto  ciò 
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che  aviinti  Tepoca  greco-^romana  produsse  Tarte  tanta 
in  Etruria»  quanto  nelF Umbria,  nella  Sabina^nel  Lazio, 
presso  i  Volsci  e  Sanniti.  Essa,  bencbè  non  mai  fuori 
di  relazione  colla  greca,  nondimeno  dirimpetto  a  que» 
sta  forma  un'unità  e  conserva  il  suo  carattere  specifi* 
co  ancbe  nel  progresso  de'  tempi  in  modo,  che  ancora 
Tarte  greco-romana  ne  riceve  la  sua  impronta  parti- 
colare. 

Ma  i  confronti  sopra  accennati  debbono  risvegliare 
nella  nostra  mente  varie  altre  questioni.  Generalmente 
si  conviene,  cbe  i  citati  monumenti  etruschi  portano  un 
carattere  molto  arcaico  ed  un'  impronta  particolare  che 
li  distingue  dalla  maggior  parte  de'  ritrovati  di  quel 
paese.  Qual'  è  dunque  questo  carattere  ?  Qual  posto 
avremo  da  assegnar  a  questa  categoria  di  monumenti 
nello  sviluppo  dell'arte  italica?  quali  rapporti  esistono 
tra  questi  monumenti  e  quelli  di  altri  popoli:  rapporti 
che  potrebbero  condurci  a  schiarir  la  questione  sull'ori- 
gine dell'arte  etrusca  ?  Ecco  una  serie  di  questioni  che 
vogliamo  esaminare .  almeno  di  volo. 

Benché  la  denominazione  di  grotta  dell'  Iside  data 
alla  tomba  vulceate  a  riguardo  della  figura  di  donna 
6,  1  sia  priva  di.  ogni  buon  fondamento  ,  nondimeno 
essa  potrà  trovare  una  qualche  scusa  in  vista  del  ca« 
rattere  egizio  che  decisamente  hanno  alcuni  degli  og- 
getti in  essa  trovati.  Vi  abbiamo  due  fiaschetti  smaltati 
con  segni  geroglifici,  che  sembrano  di  pretta  fabbrica 
egizia;  abbiamo  un  uccello  di  bronzo  dorato  (8,  13), 
che  porta  in  testa  una  specie  di  pscenth]  abbiamo  tre 
alabastri  che  alla  maniera  egizia  terminano  in  busti  di 
donna,  una  delle  quali  porta  fino  il  solenne  disco  alato 
stretto  verso  il  petto.  —  Fiaschetti  smaltati  con  gero- 
glifici si  sono  trovati  anch'altre  volte  a  Vulcì  come  nel 
territorio  ceretano;  Bull.  1866  p.  179;  né   mancano 
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scarabei  con  geroglifici  a  Chiusi  ed  in  altri  siti  etmschif 
Miceli  tnon.  ani.  54,  11  segg.  Ed  un  ricordo  delPGgit* 
io  incontriamo  anche  tra  gli  oggetti  di  Palcrstrioa  nel 
busto  graffito  dentro  la  taaza  argenteai.  Or  qoesli  £atd 
dimostrano  forse,  che  l'arte  etrusca  derivi  dairegÌ7Ìa  ?  Gli 
oggetti  smaltati  con  geroglifici  sono  vera  merce  egiziana 
importata  nell'Etrurìa,  e  dimostrano  dunque  solam^ite 
che  esistevano  delle  relazioni  commerciali,  siano  dirette 
ossìano  indirette  coll'Egitto  e  colP  Africav  relazioni  che 
ÌD<^re  vengono  messe  fuor  di  dubbio  per  le  uova  di 
struzzo  trovate  dentro  la  stessa  grotta  •dell'  Iside.  Gli 
alabastri  hanno  bensì  Y  apparenza  egiziana  ;  ma  ne  le 
faccie,  né  i  capelli  sono  veri  egizj;  le  braccia  ftiorì  di 
ogni  proporzione  stanno  in  opposizione  diretta  coUo 
stretto  sistema  della  scultura  egizia;  le  coUanedi^ii//ae 
sono  prettamente  italiche  ed  il  maieciale^  giusta  Mic^i» 
è  ((  alabastro  nostrale  a  grana- saccaroide/ii.  Non  si  tratta 
dunque  di  lavori  che  vogliono  imitare  il  carattere  del* 
Yar6e  egizia,  ma  troviamo  soUant<y  l'imitaziode  delle  fi>r* 
me  de' vasi  che  contenevano  i  celebri  balsami  ed  aromi 
dell'  Egitto  :  l' industria  etrusca  cioè,  in  uà  dato^ tempo 
avrà  sentito  il  bisogno  di  liberarsi  daila  concorreiusa  del 
commercio  straniero  in  questi  articoli,. ed  il  prime  passo 
che  fece  verso  questo  scopo^  si  fu  di  oootraflkre  Fio- 
segna  che  aveva  maggior  credito.  Per  l'influenza  dun- 
que dell'arte  egizia  sull'  italica  tali  e  simili  inùtaaioni  si 
mostrano  di  nessun  importanza.  i 

Altri  fenomeni  ci  sì  presentano  i  nell!  esame  della 
tomba  Regulini;  e  sono  particolarmente  le  tazze  argen- 
tee e  dorate  con  bassirilievi  {M..  Gr.  i6fi-66)  .che  per 
molto  tempo  mi  recavano  non  lieve  imbarafezo^  nel  quale 
niente  potea  giovarmi  la  notizia,  che  un'altra  eonpagna 
si  era  soopei^ta  anche  a  Palestrina  (cf,  «SebOne  p..  208). 
Fra  i  monumenti  etruschi  occupano  un  posto  tanto  iso* 
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latd,  die ' n€Mi  sapeva  4^ak  si  (}oves9e  a.  loro  assegnare* 
la  Tane  paeiic^ffka' ricordavano  Farle .  egizia  $ -in  alti» 
Pasiatiea  dell'  Assiria^  mh  non  poteano.  dirsi  oè  egizie^  nò 
asside.  Tra  tidi  esitazioni  fui  grandemenle  sorpreso  di 
tfrovar  nel  museo  del  Louvre  una  tasz&i  che  sen'iv'alira  noti- 
zia avrei  creduto  derubata  allo  sca'^o  cérelano  :  4anto  era 
strettala  parentela». Questa  tazza  però  non  proviene da^ 
r  Etrùria^  ma  da  Kitian  sull'isola  dì  Cipro.  U  prot|leaMt 
dunque  era  sciolto  :  le  tazze  cereiane  non  sqoo  lavorq 
etrusco ,  ma  importate  dall'  Oriente^  forse  lavorale  a  Ci- 
pro stessa»  ove  '  meglio  che  in  qualunque  altro  punto  si 
spiegherebbe  il  carattere  asiatico  qiìsto  con  nn€|  limitata 
influenza  egizia.  Se  anche  tra  gli  altri  oggetti»  spéeial- 
mente  io  oro,  una  parte  abbia  da  credersi  merce  im-^ 
portata  »  non  saprei  per  anco  decidere.  Un'  infloeqza 
asiatica  è  innegabile  e  si  mostra  di  preferenza  nei  fre- 
quenti- fregi  d^^oÌDQA^  ^  ^^  ^ti*i  esseri  fantastici  ed  ^ati 
che  ricorrono  non  solamente  ne'  monumenti  ceretani  » 
ma  in  tatti  gli  altri  eziandio,  cbe  qui  ci  occupano.  Ma 
se  non  nego  quest'influenza»  neppure  dico  cbe  questi 
oggetti  siano  lavorati  in  uno  stile  veramente  asiatico. 
L'elemento  asiatico  anzi  già  ba  dovuto  subire  una  me^ 
tamorfosi  e  resta  perciò  a  domandare,  sp  questa  meta- 
morfosi debba  dirsi  italica  o  piuttosto  riferirsi  ad  un'al- 
tra influenza  intermedia.  Il  carattere  delle  arti  primitive 
non  di  rado  si  manifesta  .più  chiaramente  negli  orna- 
menti f   che  nelle  figure  degli  uomini  e  degli  animali. 
Ora  se  volete  volgere  uno  sguardo  alla  t.  17  del  Museo 
Gregoriano»  facilmente  vi  accorgerete  che  quell'  oma-^ 
mento  di  semicerchi  e  palme tte  ha  un  carattere  tatto 
greco.  Nella  fascia  inferiore  poi  della  cista  prenestina 
e  nel  suo  coperchio  non  vorrete  disconoscere  un  ele- 
mento analogo  che  si  fa  risentire  non  meno  anche  negli 
ornati  de'  monumenti  della  grotta  dell'  Iside  »  nella  la-* 
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jnina  d^oro,  nel  trìpode,  nelle  uova  di  slnieiso  (Y,  i  e 
2^  8,  6  e  14).  La  divisione  degli  scudi  in  £iscie  eon<« 
centrìche  rìcorda  le  descrizioni  degli  scadi  presso  Omero 
ed  Esiodo.  Se  finalmente  guardiamo  i  crateri  o  caldaje 
(M.  Gr.  15-16)  con  teste  di  chimere  e  leoni  che  sporgono 
altorno  all'orlo^  ci  deve  venir  in  n»nite  il  celebre  cratere 
dedicato  circa  TOl.  38  da  Kolaeos  nell'Heracon  di  Samo, 
^  quale  Erodoto  IV,  1S2  ci  rìCerìsce  :  nipi^  ii  azìto 

Ripensiamo  ora  un  momento  alle  origini  delParte 
greca.  Nasceva  sulle  coste  dell'  Asia  e  dalPAsia  rice- 
veva le  prime  sue  impressioni.  Le  notizie  offerteci  dalle 
poesie  omeriche  sullo  stato  antichissimo  delParte  greca, 
diventano  chiare  soltanto,  se  teniamo  conto  di  questi 
rapporti*  E  sebbene  l'arte  greca  sin  da  priacipio  non 
rinnegasse  lo  spirito  nazionale  ,  nondimeno  per  luogo 
tempo  non  seppe  ancor  emanciparsi  da  questa  influenza, 
come  ho  cercato  di  provare  piii  ampiamente  in  un  di* 
scorso  letto  airaccademia  di  Monaco  ,  ma  non  ancor 
stampato.  Abbiamo  anzi  negli  artisti  Glauco  di  Chio  e 
Teodoro  di  Samo  due  rappresentanti  distinti  di  que- 
st' arte  ,  che  si  era  sviluppata  sulla  base  dell*  asiatica. 
Ma  dall'altra  parte  la  storia  di  questi  artisti  stessi  ci 
insegna,  che  l'arte  giovane  greca  sin  d^allora  cominciò 
a  mettersi  al  posto  delPaisatica  già  decrepita:  i  re  della 
Lidia  non  si  servono  più  di  artisti^asiatici,  ma  dell^opera 
di  questi  Greci.  Non  pare  dubbio,  che  l'industria  ar- 
tistica allora  dalle  coste  dell'Asia  si  sia  estesa  anche 
in  altre  direzioni  e,  sia  per  commercio  diretto,  sia  per 
quello  ancor  vigente  dei  Fenici, [abbia  esercitata  la  sua 
influenza  anche  sulle  regioni  occidentali  delPItalia. 

Ma  se  i  primi  oggetti  vi  furono  importati,  ciò  non 
esclude  che  essi ,  come  già  abbiamo  rilevato  riguardo 
agli  alabastri  egizj,  non  sieno  slati  presto  imitati  o,  per 
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dir  così  Irascriiti  nel  dialetto  indigeno.  Se  p.  e.  nelle 
lastre  del  Mus.  Greg.  17  trasparisce  più  a  meno  una 
mano  greca,  la  cista  d*argento  alP incontro  porta  tutti 
i  contrassegni  di  un  lavoro  indigeno  ,  specialmente  in 
una  qualche  incertezza  delle  forme  e  del  disegno,  che 
nasce  forse  meno  dall'  inahilità  della  mano  ,  che  dal- 
l'inabilita  di  entrar  nello  spirito  de*  modelli  Stranieri. 
Basta  per  convincersene  il  guardar  le  forme  indecise  e 
rigonfie  nelle  due  teste  che  formano  Tatlaccaglio  del  ma- 
nico, e  nelle  figure  alale  ad  esse  sottoposte,  come  non 
meno  il  disegno  degli  ornati  e  degli  animali,  che  nel- 
l'esecuzione  de* particolari  (p.  e.  delle  ali)  non  tanto 
bada  all'organismo  delle  forme,  quanto  si  contenta  di 
un  certo  schematismo  delle  linee. 

Riassumiamo  ora  questi  fatti:  abbiamo  trovato  mer* 
ce  importata  daW  Egitto  e  dalle  coste  asiatico-greche  ; 
imitazione  piii  o  meno  superficiale  de' modelli  egizj;  in- 
fluenza asiatica  non  diretta  ,   ma  passata  per  il  medio 
del  genio  greco  e  modificata  dallo  spirito  indigeno;  ele- 
menti di  un'arte  nazionale  italica.  Dirimpetto  a  questi 
fatti  debbo  ricordarvi  ciò  che  altre  volte  ho  cercato  di 
stabilire  riguardo  al  cosidetto  monumento  lidio  ed  alle 
antichissime  pitture  ceretane   già  del  Museo  Campana 
(Ann.   1859,  p.  326  seg.  1861 ,  p.  391  segg).  Senza 
negar  un  qualche  rapporto  coU'arte  greca  riconobbi  in 
questi  monumenti  Tarcaismo  più  puro  ed  eminentemente 
etrusco,  un  arcaismo  che  non  accenna  ad  uno  stato  pri- 
mitivo dell'arte,  ma  fa  fede  di  un  lungo  sviluppo  an- 
teriore. Se  nondimeno  volessi  sostenere,  che  questi  mo- 
numenti sono  i  piii  catatteristici  o  quasi  direi  il  fior  del 
primo  periodo  veramente  nazionale,  è  chiaro  che  per 
monumenti  d'una  natura  tanto  differente  qual'  è  quella 
de*  varj  oggetti  qui  esaminati,  dobbiamo  stabilir  un'epo- 
ca che  precede  ancor  quella  dell'arcaismo  puro  italico 
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e  che  per  dislinguerla  con  qn  termìae  tecnico,  potceoio 
chiamar  Tepoca  delie  incunabula.  Colla  qoal  deoomina- 
^one  voglio  aqcennanre,  cb^e  in  essa  npn  si  tratta  ancora 
di  uno  sbile  preciso  e  distinto ,  ma.  di  vai*j  te.ntati^i , 
sia  di  copiar  modelli  stranieri,  si^  di  imitarli  o  trasfor- 
marli, sia  finalmente  d' introdurre  maniere  nuove  in  con- 
formità collo  spirito  della  nazione  propria. 

Intanto  la  diBferenz^  che  corre  tra  questo  ed  il  sus- 
seguente periodo,  non  è  soltanto  prqnologicfi ,  mg  bi- 
sognerà lare  un*  altra  distinzione  sisteipatica  o  qualita- 
tiva, che  può  riassumersi  nelle  due  parole,  che  Tarte 
deiruno  è  di  preferenza  decorativa,  quella*  dell'altro  mo* 
numentalc.  Colla  quale  distinzione  non  voglio  dir  sol-^ 
tanto  che  la  prima  si  esercita  in  oggetti  ed  arnesi  che 
sono  destinati  a  qualche  uso  pratico,  mentre  Taltra  pro- 
duce delle  opere  che  vogliono  star  per  se;  ma  intepdo 
di  accennar  una  differenza  essenziale  nel  carattfsre  di 
ambedue.  £   vero  che  nelle  epoche  del  ^pnimo  £ore 
l'arte  piìi  elevata,  che  non  riconosca  altra  legge  se  non 
quella  dell'arte  stessa,  ha  1^  forza  di  impgirre  Ip  sue  leggi 
anche  alle  arti  decorative,  in  modo  phe  ogni  prodotto 
di  queste  porta  l'impronta  dello  ^tUe  di  que;lla^  ma  in 
altri  tempi  quest'  finità .  ed  armonia  yjpn  disturbata  per 
altre  influenze. «^)S  se  nelle  epoche  di  decad^za  l'arte 
decorativa  sarà  costretta  di  seguire  i  capricci  della  moda 
che  varia  senza  carattere,  ed  ogni  giorno,  nelle  epoche 
primitive  all'  incqntrp  essa  si  mostrerà  oltre  modo  con- 
servatrice, non  osando  di  allontanarsi  dal  carattere    di 
quei  modelli,  che  piii  degli  altri  hanno ,  trpvato  credito 
nell'  uso  della  vita  comune*  Se  poi  un  popolo  non  an- 
cor esercitato  nell'arte  riceve  questi  modelli  d^  un  al- 
tro già  piii  avanzato,  gli  sarà  tantOcpiù  difficile  di  eoian^ 
ciparsi  da  queste  influenze  stranij^e  e  soltanto  a  poco 
a  poco  potrà  farsi  risentire  un  elemento  o  stile  aazio^ 
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naie.  Tale  è  precisamente  lo  sialo  detraile  italica,  quale 
ci  si  presenta  in  tulli  i  lavori  decorativi  che  qui  abbiamo 
esaminati.  Ove  alF  incontro  l'arte  diventa  monumentale, 
cioè  non  è  piii  serva  del  commercio  e  dell'  industria, 
ma  vuol  rappresentarci  certe  individualità  o  esprimere 
senz*  altro  un^  idea  poelico-artistica,  comincia  subito  a 
prendere  un^allra  via  e  cerca  di  esprimere  le  sue  idee 
per  forme  più  adeguate  allo  spirito  della  nazione  pro- 
pria. Che  sia  cosi  di  fatto  ne'  monumenti  citati  del  pu- 
ro arcaismo  etrusco,  che  in  essi  sia  sparila  del  tutto 
l'indaenza  che  dominava  nell'  arte  decorativa,  non  vi  è 
dubbio.  Ma,  come  già  accennai,  essi  non  potranno  es- 
ser mai  i  primi  tentativi  dell'  arte  monumentale  ;  e  così 
resta  sempre  ancora  la  questione  ,  come  abbiamo  da 
figurarci  il  passaggio  dall'una  all'altra.  Come  nella  vita 
dell'uomo  è  impossibile  di  dir  con  precisione,  quando 
finisce  l'eia  fanciullesca,  quando  principia  la  giovanile 

0  virile,  così  anche  nell'arte  non  finisce  uno  stadio  dello 
sviluppo  nel  momento,  ove  comincia  un  allro.  Ne  of- 
frono la  prova  i  monumenti  stessi  che  qui  trattiamo. 
Tra  i  ritrovati  della  grolla  dell'  Iside  incontriamo  un 
busto  di  bronzo  ed  una  statuetta  di  pietra  (Micali  6, 

1  e  2) ,  che  mostrano  un  carattere  ben  differente  da 
quello  degli  altri  oggetti.  In  essi  ogni  traccia  di  quell'in- 
fluenza asiatico-greca  è  sparita  e  spicca  piuttosto  un 
carattere  decisamente  etrusco;  dobbiamo  in  somma  ri- 
conoscere in  essi  de' saggi  antichissimi  dell'arte  slatuarìa 
o,  diciamo  piii  generalmente  •  monumentale  etrusca. 
Nondimeno  nessuno  negherà  che  essi  siano  contempora- 
nei agli  altri  oggetli,  laddove  sulla  base  del  busto  stesso 
troviamo  ancor  il  sistema  asiatico  di  decorazione.  È  chia- 
ro dunque,  che  già  in  un'epoca,  nella  quale  l'arte  de- 
corativa non  avea  ancor  cambiato  il  suo  carattere  pri- 
mitivo, la  monumentale  se  ne  diramava,  tosto  che  la  na- 

AifiiALi  1866.  27 
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lara  del  soggetto  daya  alFartista  la  liberta  di  hr  valete 
la  propria  individualità* 

Dall'altra  parte  ai  è  non  meno  vero  che  il  pnn 
greaso  della  seconda  non  valeva  a  sopprimere  sobilo  k 
prima ,  k  quale  anzi  con  poche  modificazioni  à  san 
mantenuta  accanto  a  lei  per  un  baon  tratto  di  tempo. 
1d  conferma  di  questa  mia  opinione  vi  citerò  le  pit- 
tore sepolcrali  vejenti  che  generalmente  vengono  ooih 
siticrate  come  )e  pììi  antiche  di  tutte  le  etnische  a  noi 
conservate  e  che  certamente  in  tutto  Tinaeme  appa^ 
tengono  ancor  ai  genere  decorativo.  Non  avrò  bisogno 
di  parlarvi  della  rozzezza  e  de*  difetti  del  disegno^  ma 
temo  che  questi  difetti  ad  esse  non  diano  l^appareasa 
d*un  arcaismo  pio  riihoto  di  quello  che  veramente  loro 
è  proprio.  Im{>erocchè,  se  guardiamo  le  figure  umane, 
tanto  il  loro  atteggiamento  qaeuto  V  indicazione  di  varie 
particolarità  nel  dìsegìfio  tie  corpi  ^  sarà  lécito  di  dubi- 
tare, 9t  fra  queste  pitture  e  le  antichissime  di  Caere, 
t^orra  una  grande  differenza  de*  tempi*  Credo  piuttosto 
che,  mentre  nelle  figure  umane  già  si  fenno  risentir  i 
progressi  dell'arte  monumentiale  etrosca;  gli  akri  difetti 
nascono  bensì  in  parte  dà  una  certa  trasedratezza  ed 
inabilità  individuale,  ma  forse  piii  ancora  dallo  studio  di 
non  allontanarsi  troppo  dalle  pratidiie  antibbe  del  ff^* 
nere  decorativo:  pratiche  ^cbe  eoU' andar  de'temf^  da^ 
veano  rtuscrr  sempre  piii  manierate. 

Ma  mi  direte  che  tutte  queste  distinzioni  sono  me- 
ramente  illative  e  che  raisineano  della  base  positiva  di 
un  teriùine  fiaso  cronologico.  Non  lo  nego  e  confesso 
txm  cfae^  se  volete  lina  risposta  ai  vostro  quesito^  non 
la  saprei  dare  se  non  in  termini  ancb^essi  relaiivi.  Noo 
trovo  tra  tatti  questi  monmnenti  un  oggetto  ohe  riguar- 
do air  ingemirtà  primitiva  possa  collocarsi  al  lato  deg^ 
antiebissimi  vasi  di  Melos  pubblicati  dal  Conae,  i  qiMJi 
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non  potranno  esser  anteriori  diranno  650  a.  C.  11  ba»* 
sorilievo  delPuovo  di  struzzo  trovato  nella  grotta  del- 
l'Iside (Micali  7,  1)  ricorda  piuttosto!  vasi  coripzj,  che 
sogliono  assegnarsi  ad  un  dipresso  air  a.  600"-530*  Ma 
quest'analogia  non  potrà  bastare  per  assegnar  tutti  i  ma* 
numenti  citali  alla  medesima  epoca,  se  per  altre  e$pe^ 
rienze  (come  mostrerò  altrove)  veniamo  ammaestrati  « 
quanto  possa  esser  fallace  il  supposto  sincronismo  tra 
l'arte  greca  e  T italica.  Dobbiamo  concedere  almeno  che 
se  l'arte  italica  dipendeva  dalla  greca,  tra  l'invenzione 
degli  originali  e  l'esecuzione  delle  imitazioni  potea  pau- 
sare un  non  troppo  breve  spazio  di  tempo,  specialmente 
se  abbiamo  da  far  con  un  popolo  che  nella  religione  e 
nelle  arti  mostra  un  carattere  molto  conservatore  ed  uno 
studio  manifesto  di  mantener  le  forme  arcaicli^e*  Vi  in 
aggiooge,  che  non  in  tutti  i  monumenti  troviamo  una 
perfetta  armonia  dello  stile»  Già  accennai,  come  ^  or- 
namenti in  alcune  lamine  cetietane  mostrano  un  carattere 
molto  piii  sviluppato  delle  altre.  Tma  i  vostri  monu^ 
menti  prenestini  poi  sotto  quest'  aspetto  merita  partico- 
lare attenzione  quel  frammento  d'avorio  rappresentante 
due  lesm  (lav*  GH,  6)  che,  eseguilo  in  un  materiale 
straniero  e  probabilmente  da  mano  greca,  spetta  certa- 
mente ad  un'  arte  pili  avanzata  e  già  quasi  interamente 
libera  di  arcaismoi  e  cosi  sembra  of&ir  una  prova  po- 
sitìva^  che  all'epoca  nella  quale  fu  byorato,  in  Etrtiria 
si  conservava  ancor  io  stile  apeaico  decorativo;  sebbene 
concedo  volentieri^  cbe  ^rà  stato  introdotto  igià  m^rfio 
prinui» 

Non  nego  cbe  quéesto  mio  modo  di  vedere  abbia 
bisogpio  di  ulteriori  prove  di  fatto.  Ma  nelle  investiga- 
zioni di  tal  natura  la  criiiea  non  pciò  fkv  altro  che  usar 
de'  fatti  presenti ,  benché  scarsi ,  con  sa^a  logica  ed 
aspettar,  che  altari  latti  vengano  a  confermar,  a  medi- 
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ficar  e  correggere  le  conclusioni  da  essi  tirate.  Se  dun- 
que le  opinioni  vostre  si  trovano  forse  in  opposizione 
colie  mie,  vi  rispondo  cbe  voi  piii  di  me  avrete  occa- 
sione di  assicurar  alla  scienza  tali  fatti  monamentali  che 
potrebbero  uscire  da  scoperte  ulteriori.  Dirimpetto  ad 
essi  mi  troverete  sempre  pronto  a  modificar  le  mie  opi- 
nioni, ed  anzi  vi  sarò  gratissimo,  se  coi  monumenti  che 
andate  a  raccogliere  mi  darete  occasione  di  corre^ermi. 

P.  S.  Appena  spedita  la  mia  lettera  ra*  im- 
battei in  alcune  tavole  di  ornamenti,  che  nei  loro  ele- 
menti offrono  un'analogìa  sorprendente  cogli  ornati  della 
cista  d'argento  e  del  suo  coperchio ,  in  modo  che  tra 
l'arte  di  essa  e  Tarte  del  popolo  cbe  inventò  quegli  or- 
namenti, dobbiamo  necessariamente  supporre  una  rela- 
zione strettissima  e  diretta.  Ora  quest'  ultimi  sono  ri* 
cavali  da  alcuni  pavimenti  del  palazzo  settentrionale  di 
Koyundschik   in  Assiria  (Lajard:   monuments  of  Ni- 
neveh^  second  series  t.  66,-  Rawlinson  the  fwe  great 
monarchies  of  the  eastern  world  I,  p.  350j  cf.  p. 
417).  Direte  dunque  cbe  non  può  sussistere  la  mia  ipo- 
tesi che  r  influenza  assiria  si  propagasse  in  Italia  sol- 
tanto per  mezzo  dell'arte  greca.  Sembra  cosi,*  ma  non- 
dimeno non  mi  darò  ancor  vinto.  Se  le  citate  tavole, 
da  me  già  prima  vedute,  erano  sfuggite  alla  mia  me- 
moria, quando  scrissi  la  lettera,  ne  trovo  la  causa  nell' 
impressione  che  mi  aveano  fatta  di  lavori  piuttosto  greci 
che  assirj;  ed  anche  adesso  svolgendo  di  nuovo  le  pub- 
blicazioni de'  monumenti  dell'Assiria  non  posso  liberarmi 
dalla  stessa  impressione.  Trovo  in  essi  bensì  degU  ele- 
menti analoghi ,   ma  non  trovo  un  insieme  simile  cbe 
abbia   sottomesso   questi   elementi  ad   un  sistema    cosi 
stretto,  ad  uno  stile  così  puro  architettonico,  quale  ci 
offrono  i  citati  pavimenti.  Il  palazzo  settentrionale  dì 
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Koyundschik  spelta  agli  ultimi  re  eli  Niiieve ,  cioè  se- 
condo Bawlinson  (p.  438)  al  tempo  tra  Va.  667  e  640 
a.  G.  C. ,  epoca  corrispondente  ad  un  dipresso  al  re- 
gno di  Ardys,  figlio  di  Gyges  nella  Lidia.  Ci  trpviamo 
dunque  in  un'  epoca,  nella  quale  Tarle  assilla  stava  alla 
fine  del  suo  sviluppo   e  nonostante  varj  progressi  nei 
particolari  era  invecchiata  in  quei  principj,  che  sin  dai* 
l'origine  aveano  formato  il  suo  carattere  specifico.  Come 
dunque  supporre,  che  essa  in  un  tale  stato  abbia  po- 
tuto inventare  un  sistema  di  ornamenti,  che  spira  una 
vita  tutta  nuova?  Non  sarà  più  probabile  che,  mentre 
i  re  dell'Assiria  penetravano  nella  Fenicia,  nella  Cili- 
eia  e  fino  a  Cipro,  i  primordi  dell'incivilimento  e  del- 
Tarle  greca  abbiano  già  potuto  esercitar  una  reaziope 
particolare  sull'Assiria,  specialmente  nello  sviluppo  di 
quelli  stessi  elementi  decorativi  che  i  Greci  prima  aveano 
ricevuti  dall'  Assiria  medesima  7  È  un  fatto  che  in  quei 
stessi  palazzi  furono  trovati  non  pochi  vasi  di  metallo 
ed  altri  utensili  di  un'arte  non  assiria  ,  ma  in  parte 
egizia  ,  in  parte  di  quel  carattere  misto  che  abbiamo 
incontrato  ne' vasi  d'argento  di  Kition  e  di  Cere.   E 
già  alquanto  prima  gli  artisti  della  Mesopotamia  iroila- 
roDO  lo  stile  di  un'  arte  straniera,  cioè  dell'egizia  nei 
lavori  in  avorio  (Rawlinson  I,  p.  465).  Né  finalmente 
dobbiamo   dimenticare  che   nella   descrizione    omerica 
dello  scudo  di  Achille,  la  quale  in  ogni  caso  rimonta 
ad  un'  epoca  più  antica  de'  detti  palazzi,  rintracciamo 
già  gli  stessi  prìncipi   di  una  disposizione  strettamente 
simmetrica  ed  architettonica,  che  ammiriamo  nei    ci- 
tati pavimenti.  Mi  manca  per  il  momento  il  tempo  di 
esaaiinar  a  fondo  la  questione  qui  impiantata,  ma  an- 
che questi  pochi  cenni  basteranno  per  giustificar  la  spe- 
ranza di  vederla  sciolta  una  volta  in  favore  della  prì- 
ma  mia  ipotesi. 

H.  Brunn. 


PITTURE  ETRUSCHE 

(Man.  deirinst.  Voi  Vili,  tav.  XXXVI. 

tav.  d'agg.  JV). 

Quando  il  sig*  Helbig  negli  Annali  1863.  p.  336 
aveva  da  illualrare  le  pitture  di  una  tomba  corùetanaf 
proBttava  di  quell'occasione  per  proporre  una  classi- 
ficezióù^  generale  di  tutte  le  pitture  etrusche:  lavoro 
ohe   certamente  dovea  eccitar  V  attenzione  de'  dotti  i 
imperocché,  per  ilabilir  V  andamento  generale  dell'arte 
ctrusoa  )  nessuna  clatòe  di  monumenti  si  presta  piii 
delle  pitture^  delle  quiJi  si  e  conservata  una  serie  nu- 
meixìsa  e  quasi  non  interrotta  de'  diversi  stili  a  comin- 
dar  dei  primi  tempi  fino  all'  epoca  della   decadenza. 
Era  dunque  naturale,  che  io  occupato  per  var]  anni 
con  studj  suU'  arte  etnisca  dovea  assicurarmi^  se  le  idee 
esposte  dal  Helbig  si  accordavano  in  tutti  i  punti  coi 
risaltali  delle  proprie  mie  indagini  ;  e  così  mi  sark  per- 
messo di  imitar  il  suo  esempio  e  di  passar  in  bceve 
rivista  la  storia  della  pittura  etrusca  nell' occorrenBa 
della  pubblicazione  di  alcuni  dipinti  cornetani^  che^  per 
loro  stessi  non  di  grande  importanza,  sempre  hanno  il 
merito  di  farci  conoscere  fatti  nuovi  specialmente  sol» 
1'  ultima  epoca  dell'  arte  etnisca.  >«— 

E  per  cominciar  da  un'osServazione  generale^  credo 
che  non  dobbiamo  insistere  troppo  esclusivamente  a  Toler 
stabilir  l'ordine  cronologico,  ma  che  inoltre  abbiamo  di 
tener  conto  di  altre  distinzioni,  cioè  del  genere  di  pittiira, 
ddla  tecnica,  delle  diflferenze  locali  ossia  delle  scuole  e 
non  meno  delle  diverse  individualità  degli  artisti^  Co- 
sì già  nell'  antecedente  lettera  ad  Ai^.  Gastdkini  ho 
rilevato,  che  le  antichissime  pitture  vigenti  appaiten*- 
gono  al  genere  decorativo  ;  la  quale  dutinztone  ci  bs> 


HTTUAB  fiTBUSCBB  483 

sUi  per  spiegar  1*  apparenza  di  ^Ito  ancaisaio  ,  monlre 
Hclic  figure  umane  già  tùcono^cevamo  i  pvogc^asi  del- 
l' arte  noninnettlalf  etniaca.  Onde  nati  posso  .cousen- 
tir  col  fldbìg  (p.  SAS-rAl),  aà  chu  lo^tiiu  di  rpte- 
sls  pittore  sia  pnopnio  V  arcaioo  (grooo  ,  né  obe  asse 
siano  separate  ilalk  aniichissime  cerelaue  per  <uu  lungo 
tratto  di  teqapo. 

Nett*  epoca  del  piKo  accaistno  etrusco  resia  iocon« 
ieMato  il  priiDO  posto  a  questi   eleasi  aìonunìeiìCi  ce* 
peiaoi.  —  Alquanto  più  diflicile  riesce  di  assegnar  il 
giusto  iofD  posto  alle  pkitiire  di  tre  tocnbe  cornetaoe, 
tra  le  quali  credo  le  piti  antiche    quelle   della  tomba 
delta  de(  morto  -e  deUa   tomba  delle  iseriùoni:  Mas. 
Oreg.    l,  i.  99  e   lAS^   of.    Helbig  p.   34tt,   n.    4. 
fisse,  se  4ion  sono  eseguite  dalla  stessa  mano,  debbo* 
«o  diirsi  aimeno  strelAaniente  congiunte,  se  gqardiaoio 
ia  corrispondenza  «e'  concetti  del    tibicine  e  del  b^l«*' 
jaute  nel  primo  e  secondo  lato  della  prii|ia,  e  de'  due 
batlanti  nel   primo  lato  della   seconda  tomba.  Giusta 
V  av^o  del  fletbig  in  esse  predomina  ii  carattere  etru- 
sco, di  »odo  che    dello  stiie  greco  si  scorga  pochi»» 
sioui  traccia,  mentre  ,nelle  ceratane  tra  le  modificasiooi 
drusohe  si  travedano  ancora  le  leggi  di  questo   sisìle. 
Non  nego,  che  anche  al  tempo  delle   prime  pitture 
celatane  Y  arie  etrusca  già   abbia  subita  un*  inAuenza 
greca.  Ma  quanta  forza  già  allora  a  Cere  avesse  preso 
r demento  etrusco,   diventa  chiaro   anche   pel    con- 
fronto deirantidbissima  scultura  ceretana  in  terra  cotta 
(Mon.  yi,  59),  die  sotto  varj  aspetti  offre  tanta  ^ana- 
logia  colle  pitture  eseguite  nello  stesso  muteriale.  An- 
ch'essa  ci  conferma  nelP  avviso,  obe  a  .Cere  in  tempi 
antichi  dominava  tutit'  una  scuola,  nella  quale  più  che 
altrove  si  era  sviluppato  un  carattere  specificamente  e 
puramente  etrusco.  Gli  ardsti  tarquiniensi  non  mootra<» 
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no  mai  una  simile  iodìpendenza.  È  vero  cbe  nelle  leste 
delle  due  citate  tombe  (cf.  Mon.  d.  Inst.  II,  2)  do* 
mina  ancor  il  tipo  etrusco  ;  ma  appena  tra  esse  se  ne 
troverìi  una,  nella  quale  il  s^erismo  etrusco  sia  tanto 
pronunciato  come  nelle  tesale  delle  summentOYate  anti- 
chissime pitture  di  provenienza  ceretana.  Nelle  proponio- 
ni  si  è  introdotlo  un  sistema  tutto  differente,  pivi  el^nte 
e  piii  corretto,  e  non  meno  nel  disegno  tutte  le  for- 
me sono  più  assottigliate  e  raflSnate;  e  cosi  anche  nelle 
teste  (cf.  Mon.  II,  2)  il  tipo  etrusco,  sebbene  ancor  stret- 
tamente mantenuto,  si  mostra  già  molto  ingentilito. 

Non  vi  è  dubbio  che  queste  pitture  cornetane 
sieno  posteriori  alle  ceretane.  Ma  dall'  altra  parte  cre- 
do cbe  senz'esitazione  la  terza  tomba,  quella  detta  del 
Barone  (M.  Gr.  I,  100;  Helbig  1.  1.)  debba  dirsi  al- 
quanto  posteriore  alle  due  prime.  —  Ogni  linea  vi 
è  più  risentita ,-  e  sebbene  voglia  concedere,  che  la  po- 
sizione tranquilla  delle  figure  abbia  permesso  air  ar- 
tista di  evitar  la  durezza  ne'  movimenti,  debbo  nondi* 
meno  sostenere,  che  tutto  vi  si  mostra  più  nobile  ed 
armonioso.  Vi  abbiamo  non  un  arcaismo  che  si  sforza 
di  trovar  forme  o  maniere  nuove,  ma  che  dentro  certi 
limiti  è  bello  e  fatto  :  e  si  direbbe,  che  il  disegno  siasi 
sviluppato  sotto  r  influenza  di  sculture,  quali  sono  p. 
e.  i  rilievi  del  candelabro  perugino  presso  Micali  mon. 
ant.  29,7-9. 

Tra  le  quattro  grotte  cornetane  di  un'  epoca  po- 
steriore (Helbig  p.  347),  che  potremo  chiamar  quella 
dell'arcaismo  già  avanzato,  mi  pare  che  a  quella  del 
*  Barone  si  accosti  il  pili  quella  delle  Bighe  (  Mus.  Gr. 
I,  101).  Anch'  essa  si  distingue  per  una  certa  riserva- 
tezza e  moderazione,  che  fino  nelle  figure  ballanti  evita 
le  mosse  troppo  agitate;  ed  una  mano  fina  e  delicata 
rende  tutto  V  insieme  anche  piii  armonioso ,  di  modo 
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che  queste  pitture  tra  tutte  le  quattro  di  questo  grappo 
CI  TaoDo  l'impressione  della  maggior  finezza  e  nobiltà. 
Ma  un'  altra  questione  si  è,  se  per  queste  qualità  deb- 
bano dirsi  anche  le  piii  recenti ,  come  vorrebbe  soste^ 
ner  lo  Helbig  (p.  352).  La  tomba  del  citaredo  (Mon. 
VI,  70),  che  egli  crede  la  piii  antica,    certamente  è 
Ja  meno  fina  nell*  esecuzione,  e  concedo  ben  volentieri, 
come  avrò  da  notare  anche  più  tardi,  che  le  sue  pit- 
ture sono   «  composte  in  maniera  strana   d' elementi 
greci  ed  etruschi  »  (  p.  3S5  )•  Ma  p.  e.  il  difetto  nel 
disegno  del  tibicine  non  è  difetto  dello  stile  ed  indizio 
di  antichità,  ma  un  mero  sbaglio  dell' artista.  AlF  in- 
contro si  fa  risentir  un  nobile  slancio  nell'  invenzione 
delle  due  ballerine,  che  a  mio  avviso  superano  le  anar 
1  )ghe  figure  nella  grotta  delle  Bighe.  Anche  nelle  teste 
ci  esse  e  di  alcune  de*  giovani  comincia  a  predominar 
decisamente  V  idealismo  greco.  Per  la  prima  volta  poi 
v'incontriamo  il  color  rosso  nelle  labbra  e  nelle  guan- 
eie  delle  donne  ;  e  finalmente  nell'  acconciatura  de*  ca- 
pelli  lunghi  rìcciati  o  sciolti  si  fa  risentir  un  principio 
tutto  nuovo,  mentre  le  coperture   delle  teste  a  guisa 
di  tntulo   nella   grotta  delle   Bighe  sono  piuttosto  un 
avanzo  di  arcaismo.  Così,  benché  meno  finita  nelP  ese^ 
cuzione,  la  grotta  del  citaredo. mi  sembra  portar  varj 
contrassegni  di  uno  sviluppo  piii  avanzato.  Che  però 
la  differenza  de*  tempi  jioa  possa  esser  grande,  rilevia- 
mo dal  sistema,  con  cui  i  panneggiamenti  sono  trattali 
m  ambedue  le  tombe.  Se  cioè  confrontiamo  i  disegni 
di  vasi  arcaici,  p.  e.  del  vaso  Francis,  troveremo  che 
in  essi  gli  abiti  lunghi  o  diciamo  sottane    circondano 
il  corpo  senza  veruna  indicazione  di  pieghe,  mentre  i 
manti  e  le  clamidi  che  vengono   portali  sopra  di  es^i 
e  più  sciolti,  si  dividono  in  varie  partite.  Se  dunque 
ne  dobbiamo  conchiudere,  che.  in  certe  scuole  e  fino 
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a  certe  epoche  per  il  disegno  delie  solAcveMi  sì  sia 
conservato  un  astenia  diverso  da  queUo  adottato  per 
le  sopravvesti,  è  cbiaio  che  le  doe  tombe  spettano  ad 
un'epoca,  nella  qcale  quel  doppio  sistema  non*  era  an- 
cor abbandonato- 
Questo  sistema  mi  fornisce  eaìandio  uno  deg^ 
atgomenti  principali  per  credeie  queste  due  tombe  pia 
anticbe  deUe  altre  doe  di  questo  grappo ,  cioè  della 
grotta  Marzi  (Mon.  Il,  92)  e  Queneiola  (ib.  38); 
impetoochè  mi  pare  impossibile,  che  dai  metodi  mum 
introdotti  in  queste  ultime  si  possa  ntoraar  al  aistoma 
delle  prime.  In  ambedue  si  manifesta  lo  slndio  di  roo> 
pere  i  vìncoli  delP  arcaismo,  ma  per  vie  diversisfiime  ; 
ed  nn'  analisi  esatta  certamente  sotto  più  di  un  aspetto 
fornirebbe  <le*  risultata  interessanti.  Qui  mi  basti  di  ac- 
cennar brevemente,  eome,  per  spi^^gti^  ia  diversilà  dei 
progressi,  abbiamo  da  tener  conto  non  solamente  del- 
V  andamento  generale  dell*  arte  etrusca,  ma  pere  delb 
diversa  individualità  de'  due  artisti  e  deUa  xfiversìtà 
de'inedelli  gneoi  che  in  eonformitk  ooHa  loro  natnm 
•i  sceglievano  ad  imitare. 

L' artista  «Mia  grotta  Marzi  conservava  anoora  la 
base  dello  sUle  delle  due  tombe  antecedenti,  come  sì 
rileva  specialmeiae  dal  disagno  di  alcune  delle  sotle>- 
veslì.  Ma  inoltre  a  via  avuto  innanzi  agii  occhi  delle 
pitture  di  uu  carattere  analoga  p^  e.  a  quelle  4Ìel  raso 
da  Peleo  e  Totide  (Mon.  I,  37).   Dirimpetta  a  t^i 
modelli  è  vero,  òhe  le  sue  figure  ^xmservaoo  il  carat- 
tere specificamente  etrusco  <3à  una  certa  durezEa  e  quasi 
direi  rusticità  ne'  movimenti.  Ma  nondimeno  daUe  pit- 
ture aoleriori  e^se  si  •distingnono,  eome  per  un  colo- 
rito piii  vivo  ed  allegro,  cosi  per  la  varietà  ed  obertà 
de' concetti,  che  fa  fede  di  un'indole  artìstica  vivace 
e  spiritosa.  Grazioso  è  io  studio  della  varietà  nette  di* 
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verse  piante,  che  inoltre  sono  ravvivate  da  uccelli  ed 
altri  animali.  Ma  anche  ne'  panneggiamenti  V  artista 
diede  un  bel  saggio  di  questo  studio  medesimo,  distin-* 
gaendo  dalle  altre  donne  ballanti  quella  che  suona  le 
nacchere  dall'  abito  corto  di  leggierissimo  velo ,  come 
lo  usano  anche  ai  dì  nostri  le  ballerine  di  professione. 
Nelle  teste  finalmente  e  nell*  acconciatura  de'  capelli  la 
tendenza  all'  idealismOi  che  cominciò  a  manifestarsi  nel- 
la grotta  del  citaredo,  qui  ha  preso  maggior  forza  e 
domina  già  esclnsivamente. 

Ad  una  tale  individualità  era  certamente  inferiore 
quella  dell*  artista  che  esegui  la  grotta  Querciola.  Ma 
nondimeno  lo  credo  posteriore  al  primo.  Il  sistema 
del  disegno  nella  grotta  Mansi,  non  ostante  la  sua  rio* 
chexaa,  è  ancor  tutto  conforme  al  genere  della  pittura 
secoB  chiaroscuro»  Nella  grotta  Querciola  i  limiti  di 
questo  stile  non  sono  più  custoditi  :  guardate  attenta-» 
mente  queste  figure  debbono  dirsi  inventate  per  esser 
eseguile  alF  efiètto  del  chiaroscuro  ;  e  se  cosi  nel  modo 
di  colorìile  appartengono  ancora  alla  scuola  antica  , 
dobbiamo  sostenere  che  nell'invenzione  e  nel  disegno 
non  hanno  più  quasi  niente  che  fiire  coi  periodo  ar- 
caico. Ciò  che  in  apparenza  forse  vi  resta  ancora  d'ar- 
caica durezza,  si  spiega  piuttosto  per  T  indole  gene- 
rale dell'  arte  eirusca  e  per  T  inabilità  o  poca  versati- 
Illa  nell'  ingegno  dell'  artista  che  sembra  essersi  trovato 
alle  strette  tra  due  prìncipj  opposti» 

Colle  pitture  tarquiniensi  non  ho  voluto  confon- 
dere le  chiusine  e  ciò  a  cagione  della  differenza  nd 
«sarattere  arti^ico  de'  due  paesi.  Pitture  di  un  arcaismo 
analogo  a  quello  del  primo  gruppo  cornetano  a  Chiusi 
non  si  sono  trovate.  Al  periodo  dell'  arcaismo  avan- 
zato e  svHuppato  sotto  la  decisa  influenza  greca  spetta 
la  grotta  Ciaja  (Mon.  d.  Inst.  Ili,  17).  Ma  quest'iiH 
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flucnza  vi  ha  prodotto  de' risultati  beo  differeoti.  Per 
cominciar  da  cose  accessorie ,  gli  alberi  non  possono 
più  dirsi  disegnali  in  una  maniera  convenzionale,  ma 
in  un  certo  e  distinto  stile,  che  con  pochi  sensati  tratti 
sa  dar  il  suo  carattere  al  tronco,  ai  rami,  alle  foglie* 
Ma  nello  stesso  modo  anche  nel  disegno  dei  corpi  e 
dei  panneggiamenti  tutto  vi  è  ridotto  alle  forme  più 
essenziali.  La  stessa  semplicità  regna  ne*  colori,  in  modo 
che  V  artista  nella  carnagione  della  donna  si  è  ancor 
attenuto  al  sistema  antico,  non  distinguendola  dal  color 
chiaro  del  fondo.  Ne*  concetti  e  ne'  movimenti  è  vero 
che  non  è  ancor  sparita  ogni  traccia  di  rigidezza  etrn- 
sca  ;  ma  in  confronto  alle  pitture  cometane  essi  com- 
pariscono piii  armoniosi,  sciolti  e  nobili.  In  somma  l'ar- 
tista non  si  contentò  di  un*  imitazione  piii  o  meno 
superficiale  delie  maniere  del  disegno  ec,  ma  si  studiò 
più  di  tutti  gli  altri  artisti  finora  considerati  di  penetrar 
nello  spirito  deli*  arte  greca.  -  Questa  differenza  fon- 
damentale dello  stile  rende  difficile  un  confronto  cro- 
nologico ;  in  genere  però  non  può  esser  dubbio,  che 
queste  pitture  siano  da  assegnarsi  piuttosto  alla  fine  che 
al  principio  del  periodo  che  abbiamo  chiamato  del- 
1*  arcaismo  avanzato. 

Alquanto  posteriori  debbono  esser  le  pitture  sco- 
perte nel  1833  (  Mon.  d.  Inst.  HI,  33-3Ì),  che  da 
tutte  le  altre  si  distinguono  per  la  formazione  delPoc- 
chio  in  proffilo.  Alle  antecedenti  esse  si  accostano  nella 
semplicità  del  disegno  ;  ed  un'  altra  analogia  si  mani- 
festa anche  in  alcone. parti  de*  panneggiamenti,  p.  e. 
negli  abiti  dei  tibicini  (t.  33)  confrontati  con  quei  dd 
citaredo  (t.  17).  Bisogna  però  confessare  che  il  dise- 
gno comincia  ad  esser  meno  accurato  e  nobile;  e  se 
quindi  confrontiamo  V  abito  di  velo  della  ballerina  (t. 
33)  con  quello  dell'analoga  figura  nella  grotta  Marzi, 
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diventa  anche  più  chiaro^  che  si  è  perduta  affatto  quella 
severità,  che  è  la  qualità  la  pia  caratteristica  di  ogni 
arte  arcaica,  e  ciò  senza  che  venga  rimpiazzata  dalle 
qualità  più  elevate  delP  arte  libera.  Riceviamo  dapper- 
tutto r  impressione  di  una  certa  mollezza  che  manca 
di  precisione  e  di  energia  e  che  anche  nel  tipo  delle 
fisonomie  si  mostra  fluttuante  tra  il  puro  idealismo  ed 
un  deciso  i^erismo.  Se  dunque  dovessimo  indicar  con 
una  parola  la  qualità  generale  di  queste  pitture,  ap-^ 
pena  saprei  definirla  se  non  col  termine  di  decadenza 
deir  arcaismo. 

Tralascio  come  lo  Helbig  (p.  352,  n.  2)  di  parlar 
della  grotta  Casuccinì,  che  occupa  forse  un  posto  in- 
termedio fra  le  due  finora  esaminate,  ma  è  troppo  mal 
pubblicata  per  giudicarne  con  sicurezza.  Alcune  altre 
figure  recentemente  scoperte  (Bull.  1866,  p.  193  segg.) 
non  sono  nemmeno  descritte  esattamente.  Cosi  le  più 
importanti  tra  tutte  le  pitture  chiusine  restano  ancora 
quelle  scoperte  dal  Pranfois  (Mon.  V.  t.  14-16),  che, 
senza  badar  all'ordine  cronologico,  ho  voluto  separar 
dalle  altre  per  una  distinta  ragione. 

Ripensando  alF  andamento  generale  della  pittura 
etrusca  dobbiamo  esser  colpiti  dall'  osservazione  che 
quasi  ogni  progresso  che  avevamo  da  registrare  , 
dipendeva  strettamente  dall'  influenza  greca.  Mentre 
nel  primo  periodo  parlavamo  d'un  arcaismo  pura- 
mente etrusco  ,  quest'  elemento  indigeno  alla  fine  era 
bensì  non  interamente  sparito,  ma  notabilmente  sce- 
mato ed  avea  dovuto  cedere  più  e  più  il  posto  alle 
le^i  stilistiche  greche.  Dirimpetto  a  questo  fenomeno 
sarà  lecito  di  domandare,  se  quest'influenza  avea  dap- 
pertutto la  medesima  forza  o  se  non  accanto  all'arte 
grecizzante  ed  in  opposizione  con  essa  si  manteneva  in 
certe  scuole  o  paesi  un  etruscisrao  più  pronunciato*  - 
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Nulla  sappiamo  intorno  una  continuazione  ddl*  antica 
scuola  ceretana  nella  quale  piii  che  altrove  dominava  un 
carattere  puramente  etrusco.  A  Tarquinii  questa  preval- 
se; ma  nondimeno  al  principio  del  periodo  dell'arcaismo 
avanzato  v*  incontriamo  non  dubbie  traode  di  una  rea* 
zione  almeno   parziale.  Per  essa  si  spi^a  il  carattere 
più  etrusco  in  non  poche  teste  della  grotta  delle  Bi^ 
ghe  (  Hcibìg  p.  365  )  come  pure  la  strana  mescolanza 
di  elementi  greci  ed  etruschi   rilevata   giìi  da    Helbig 
nella  grotta  del  citaredo.  -  Anche  a  Chiusi   abbiamo 
trovato  V  influenza  greca  ;  ma  in  quel  paese  più  remo- 
to dal  mare  e  dal  contatto  immediato  col  commercio 
de'  Greci  sembra  che  essa  non  sia  stata  cosi  continua 
e  costante  da  potervi  dominare  esclusivamente.  È  sotto 
quest'  aspetto  che  le  pitture  scoperte  dal  Francis  gua- 
dagnano un  interesse  tutto  particolare,  imperocché  esse 
ci  fanno  conoscere  una  scuola  artistica  quasi  indipei^ 
dente,  e  che  dirimpetto  alle  alti»  a  giusto  titolo  può 
pfétendere  il  nome  di  scuola  nazionale.  Essa  sta  in  op- 
posizione diretta  coli'  idealismo  de'  Greci  e  si  fonda  pnt- 
tosto  sul  medesimo  principio  del  verismo^  che  abbia- 
mo rilevato  nelle  antichissime  pitture  oeretane.  L'ar- 
tista non  vuol   sottoporre  le  ferme  a  certe  norme  e 
leggi  stilìstiche,  ma  rappresentarle  tali  quaU  si  parano 
alP  occhio  nella  rcaltk  della  vita  comune.  Cosi  ne'  pan- 
neggiamenti non  troviamo  uno  o  dne  sistemi  di  pieghe, 
ma  maniere  svariate,  che  vogliono  render  ragione  ddle 
diverse  qualità  de' vestiti,  sotto  il  quale  aspetto  voglio 
notar  anche  qui  un  abito  di  ballerina  (IV).  Così  pare 
nelle  figure  non  regna  un  canone  di  proporzioni  nor- 
mali, ma  cambiano  secondo  la  condizione  delle  figoie 
stesse^  che  trova  eziandio  un'espressione  decisa  nel  di- 
verso carattere  delle  te^e.  Non  ho  bisogno  di  entrar 
in  altri  particoiarì:  T  analisi  data  dal  Braan(Ann«  ISSO, 
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p.  264  seg^.y  ne  offre  ficdiisnoia  messe.  Rileggatelo 
però  ooa  atlenzìoae  le  sensate  suo  osservaaioDi  dovreofo 
coavìiloerci,  che  queale  piUiire  nel  loro  genere  toMo 
raffinate  non  possono  appartener  ad  un*  epoca  moko 
aulica^  Debbo  perciò  oppormi  decisamenls  air  opinion 
ne  di  Hdbig  (p.  342) ,  obe  vorrebbe  crederle  «inasi 
piò  aoticbe  del  primo  gmppo  oornetano.  Tutt^al  pia 
offrono  qualche  analogia  cogli  eiemenii  na^ionuli  neUa 
grotta  del  citaredo»  Ma  consideittndolo  con  occhio  spre- 
gindicato,  diremo  piuttosto,  che  appena  spettano  al 
periodo  deir  arcaismo  ataniato«  Giacché  bisogna  ben 
distinguete  tra  i  veri  coiktrassegni  deir  arcaismo  che  qui 
mancane,  ed  una  certa  foaaezaa  e  ruslicità«  che  noti 
è  lanto  r  indizio  di  antichità,  quanto  dell'  indole  pax^ 
ticolare  di  utìa  scuola  artistica,  che  con  tutta  la  co- 
scienKÌosa  cura  nella  riproduzione  delle  particolarità 
oaralleristichc  non  vale  a  iti^;i«iBgere  la  nobiltà  dello 
atik  bello  ed  ideale» 

Che  poi  queste  pitture  yeramente  non  possono 
spettare  ad  un*  epoca  moko  antica,  possiamo  provarlo 
inoltre  mediante  un  accisssorio  detta  tomba  stessa,  cioè 
k  GgiMc  di  quattro  Arpie  scolpite  in  rilievo  al  soffitto 
clelk  seconda  éamera  {U  14>  fg*  3)^  Esse  certamente 
non  sono  un*  inveaalone  dell'  artista  che  costrusse  la 
tomba 9  ma  derrvaiio  da  tipi  asiatico-greci,  ohe  in  Italia 
si  mantennero  in  uso  quasi  ^nzn  variaaione  fino  in  epo- 
che ben  avanzate  dell'arte  (Moo«  VI,  t.  64,  d$  cf. 
Ili,  42).  Se  dunque  questo  tipo  nella  tomba  chìusina 
si  trova  sviluppato  in  modo  che  ha  preso  quasi  il  va- 
lore di  un  s^no  geroglifico^  certamente  dalla  sua  in- 
venzione, che  aocusia  un  diligente  arcaismo  ^  fino  alla 
sua  rìprodttsiione  a  Chiusi  dev'  esser  passato  uà  buon 
icatle  di  tempo.  -- 

Se  la  distinzione  qui  preposta  di  ana  scuola  na- 
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zionale  avesse  ancor  bis(^no  di  ona  conferma  ,  non  po- 
trei giusUBcarla  meglio  che  con  T  esame  dell' alleriore 
sviluppo  della  pittura  etnisca  dopo  passati  i  limili  del- 
l' arcaismo.  Anche  in  qoest'  epoca  l' influenza  greca 
continua  a  penetrar  nelF  Etrurìa  ;  lo  spirito  indigeno 
continua  pure  a  reagir  contro  di  essa  ,*  e  cosi  anche  qot 
dovremo  far  la  medesima  distinzione  tra  Parte  nazio- 
naie  e  l'arte  grcco-elrusca. 

I  campioni  più  distinti  di  quesf  ultima  sono  le 
pitture  di  due  tombe  di  VulcI,  Tuna  penta  scoperti 
dal  Campanari  (Mon.  II,  t.  53-54) ,  T  altra  più  ricca 
e  conservata  scoperta  dal  Francois  (Mon.  VI,  31-32; 
des  Vergers:  FÉtrurie  e  les  Étrusques  \.  21-30).  Sen- 
za entrar  qui  in  una  analisi  particolare^,  basterà  dire, 
ohe  la  base  dello  stile ,  tutta  la  maniera  del  disegno  e 
della  pittura,  i  concetti  delle  figure  e  gran  parte  dei 
soggetti  sono  greci.  Se  nondimeno  vedute  anche  superfi- 
cialmente non  rinnegano  la  roano  etrusca,  ne  dobbiamo 
cercar  la  cagione  non  solamente  in  alcuni  contrassegni 
esterni,  ma  in  tutto  ciò  che  neiresecuzione  dipende  dal 
sentimento  ed  è  italico  in  modo  che  al  momento  della 
scoperta  della  tomba  Francois  qualcheduno  non  senza  »• 
gione  credeva  risentirvi  qualche  cosa  delP  indole  delle 
pitture  toscbe  nel  cinquecento.  Vi  abbiamo  in  somma 
unVrte  greca  accomodata  al  sentir  degli  Etruschi. 

Ma  non  dappertutto  l' influenza  greca  avea  la  me- 
desima forza  ]  e  come  nel  periodo  antecedente  a  Chiusi 
una  scuola  nazionale  si  disputava  il  dominio  con  uD*al- 
tra  greco-etrusca,  cosi  anche  adesso  nel  limitrofo  ter- 
ritorio di  Volsinii  troviamo  de'  fenomeni  del  tulio  ana- 
loghi. Parlo  delle  insigni  pitture  di  due  tombe  scoperte 
nel  1803  dal  Golini  presso  Orvieto  e  pubblicale  non 
ha  guari  dal  conte  Giancarlo  Coneslabile  (Firenze  1865). 
Se,  come  vedremo,  riguardo  all'età  di  queste  pitture 


mi  Iroyo  in ,  opposizione  ooirilluslre  mio  amico,  debbo 
all'inpontro  lodar  moltissimo  la  sna  osserva2uon(^«  che. 
Cloe,  nf;ll^  due  mel^  della  ^ecqnda  tomba  «, saresti  tar 
cilmeote  indotto  a  scorgere  v^pa  div:ersita  di  valere  ar- 
tistico nella  mano,,  a  cui  si  affidò.  Tesecu^one, delle 
differenti  scene  e  delle  singole  immagini  clie  le  com- 
pongono »  (p.^ll^;  osservazione,  che  trova  un^  coqr 
ferpaa  anche  in  una  particolarità  dolF  esecuzione  risern 
yata  alla  sola  parte  destra  della  tomba,  cioè  in  «  quella^ 
specie  di  frangia  che  corre  intorno  alle  vesti  bianche 
in  (^ano  dei  punti  della  composizione  in  cui.lij  .caur 
didezza  della  vesle  stessa  sarebbe  andata   altrimenti  a 
confondersi  con  il  colore  del  (ondo  della  parete;  ^  in 
conseguenza  le  figure  non  sariansì    presentata  in  (|uelìo 
spicco  che .  desideravasi  »  (p«  110).  Or  questa  distin- 
zione di  due  mani  o  diciamo   anche  più  (lecisamentC| 
di  due  individualità  ben  differenti  si  mostrerà  di  som: 
ma  importanza,  se  vogliamo  giudicar  sul  merito  di  que* 
ste  pitture  e  sul  posto  che  a  loro  abbiamo  da  assegnar 
nella  serie  delle  altre,  t/  artista  della  prima  parte,  che 
contiene  i  preparativi  al  convito  (t.  i*-?),  appartiene, 
per  così  dire,  alla  famiglia  di  quello  che  eseguì  la  grol^ 
Francois  a  Chiusi:  e  tutto  ciò  che  ho  detto   sul  ca^ 
ratiere  particolare  e  nazionale  di  questo  ,   vale  aqche 
del  pittore  orvietano ,  colla  sola  differenza ,  che  Parte 
sua  segna  un*  epoca  piii  avanzata  :  vi  abbiamo    masse 
forzale,  proporzioni  sbagliate ,  (isonomie  volgari,  una 
Gerla  rozzezza  della  vita  comune  tutta  opposta  air  idea* 
lisroo,  ma  tutto  è  pieno    di    vita,    verità   e    carattere 
individuale.  ISeir  altra  parte  all'  incontro,  ove  è  figu- 
rato il  viaggio,  il  convito  funebre   e  la    coppia    delle 
deità   infernali  (t.  8-11  )«  il  disegno  è    piii  corretto, 
i  concetti  piii  moderati,  V  espressione  piii  nobile  e  su- 
blime.  G>me    dunque  la  razza    servile  o  plebea    del- 
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Y  uba  pakò;  i  ciioclii,  ìì  g^tc  ài  bildiìà  e  VatìttUà  Sf 
dkaigae  dai  kignbri  é  ^dmi  délTiiIthi,  4^c  Ubò  j^l 
sènrizio  di  tav(^  ai  éircoùdàbò  dì  gènte  piii  ptllitm  \è'd 
ccTùpta,  cosi  rifevu^o  ab  lÉfiniilè  dontrop^stB  tìéBè 
qiiaM  prtisdóii'e  delle  due  ^hi  :  Y  dkik  «  Ò^Hnik  £ 
i^iìòta  plel>ea,  f  àll'ri  'si  me  ad  iitaa  lifóhò  ^t&  aH^ 
àioirratioì.  Ma  coìiìe  falìiVo'crniita  «Ardsòk  libndibVfte 
fa  vernice  d'ella  cóllUi^  ^réti^  Wii  dtVèdtte  v'MibbtAc 
^^ba;  c^ì  ahcbé  ì^'attistà  ilrbVóckili(/ò  W^  ih  Tondo 
etrusco i  é  ile  lo  con^^Dtikmo  cólI'À^iiisla  gk^cò-cti\&da 
di  Yiiicj',  nòli  parlèremi^  j^ìb  di  ùn*ai¥é  gré^cà  i/d&òVb<9^ 
data  ai  sèbtir  degli  l^t'rii^lbi,  hai  direMò  cb^  nelP  opc^rii 
lo  spinto  ibdigebo  àìk  Vetb'p'erftfó  Ì  puHIfóato  dlA  '^ 
^ó  'delPartc  greca. 

I  pocV  rramméflÀ  delfa  pi^h¥&jf^tt%a  l^t/t'-é) 
ionó  eseguili  c^on  minor  difigenz^i  tnd  iA  'getfere  k^^V* 
tengono^ a^^^  médesiolii  d^tcgo'rìb/èo^^'e  li  J;è<J(W^^rfe 
delle  pitture  ani'cde^cdti.  tia  vìcìmòtsi^pài  déVe'dt(ètolDéf« 
l>e  distanti  Irà  Yorò  pochi  pàssi  tetl&e  Vii  ^ì&  VVfit/stinile 
the  ifauo  aticbe  quasi  cdmem^ofab^cf. 

iKlla  quàU  è  V'tjpock,  aYla  '^ù'ale  'SmUmò  i'ise- 
gnarlu?  TIel  prinlò  mio  nippórtó  (ìidW.  lK6à,  ^.  1^ 
pensai  ad  un*  epoca  di  transizione  dUllo  sfile  *àtìc&2co 
al  /piiil^eró,  iiidòltò  specialmente  diA'*esbcuaffd^e  ; 
fiella  quale  gli  artisti  hoh  hanno  falfo  ^ùiio  del  '^arò^ 
scuro,  iietìio  péro  confessare',  ctie  dc/pó  ^Til  T^attfrò 
esame  questo  cnterio  A  móiCra  fallace'.  'Giacché  libh 
dotóiamo  dimenticare ,  che  quès(e  piudrc  éi  troVaflò 
lù  kimbe  sotterranee,  c^e  danno  pòco  acò^s^ò  klla  Idee 
del  giorno  éà  anclié  ad  arte  non  kar^nno  state  ifltfìi»- 
iiate  se  non  scarsainénlè.  ^otib  tali  iirCoiiBaizk  tiu  so* 
Verclito  iinpiego  de*  chia^*osciirì  iion  ^r^Be  *sta(b  'fa- 
vorevole airiinj[(rèssibne  dtili^ìnsi^hie  dellk  ^itiuifa;  -perchè 
hell WurÌ(k  clellé  tómbe  1e  Òmlire  'H Jlh  'pitftiHr,  iistéóèdx 
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iMiletfMnieBtlKitCo,  »vtckberaf>ortalD'pnil(i9fAa:la'CDii^ 
géRHisÉa'dinmofoaìleKHs  tra  tlorroi le  diverse  lHii^c.)É^pcrcì& 
ci(fei|»«>eJi^ni$tai?  (Villwnte,  Jnppoce  aioa  i^olova  finua- 
cAffi^MfiMQ^i  qMteodi  1^^  rafeseaoiol  /1h- 

M^igtfò  di 'JMVitvi  ikhclÀilmscivroncomviòUarascinralMzaie 
lÈiSpime^im/kfe  te  mrfigilrecin^nMiilo^clieaoniftaÉto  &- 
c4lMÉteìile  le-'mrfiSe<|potesscvoiicoéébfidenì.  sMarnMijpo- 
Etlftno  ^HA^tafliedo  »  bianda r  tgii^ftrlìslì  onrirlani,  se  fin 
vitla  "tfèUis  «iMWdtttq  dèfioollk  rpreferivtfoo.di  >fldottwe 
iììi><«Utétila  «Mlttigo  Ula^veouplicUa  tle!tcMpi  (anteceden- 
ti. *Di«o^aaàtogo,  gracbhèioenfiderandolo^aUcalAineok 
lo^Cnyvét^iiÉò  ■giàM>s8tnaialinente  imodifichto.i  NcUe  «dan- 
te piKi *àllti«tieM.«lle  It5  linM^faitMio  «i^àie  proprio .octta 
(MMIa  4èl '^e<m6lk>  ,*  -gli  cartisti  i  orvietani  ^r  aaoMna- 
tiàto  itnane^iAli^nlo  «  idei  '  pennello  le  -^rìnferza^vano  ;  t>i<le 
a8soUigIiavafyo,*^sp^cìalareiile»'iie*  panneggitKieiilfirfien  lae* 
«enntfrla^tttaggioveotiiiiiiiice  (pròFondezaas Ideile  pieghe. 
l'-iMInMrtii  «inlOroi  .de^^^orpi  io  ;  gran» 'parie  vnon  )flOBO.«li* 
ieg^U  '«Minée  eòntinoe,  rmaia  :grà(iiatoce  o^'punteg- 
^àli  :  wèld^'  che  serve  ndn  ittnto  a-  oircaacriverensera- 
^icètBeille  leifoiwe,  qftttfntofad'accenflarnetio  ;quald]e 
^vUo  'le^iaodislàUoltoi.  «IVilerviai  fpoi  fgia^  nel  f|>rìaso  inbio 
Tapp(M0|  'e(Mfle^^gtiat4imeniem*alicnne  «testeAii  (dònne 
8*if]/cònft^a'  ctn  ceit6  vàffii^aniènto  ia'ttlcaneJe^gieréiriiile, 
cbe  debbono  iitdjéar  Ila  >«Meresza  tidèl  ciiioMo.  ^9(«i 
«HlàdMno'^èm'tllerto  ftlcuùi  indizji  di:  chiaroscuro,  eome 
nello  sgabello  di  Plutone,  nella  trave  aliai i^oale< è  ailac- 
tMo  ilJbdVe,  e  ì^éciatttiMle  •  nel  oorpo-  dek^bove  stesso 
^èfcie  ^éAito- queliti  poehv-cennixli  oriibre  •aTrebbeifomiako 
>hià''hiasÉa<-tin  poco  ^Ibfopme. 'Seuioestei e^^sMkilirfpc»^ 
tid^e^  si^'tf0^atlo''di''pit&feAtta  snella  prima  {tparleìdbl 
*8e^blÉro  'grande  ,"la  ^secónda  lalP  incontro  si  cKsÉtbgue 
^6r  (matèrna  de^diiegAoAe^panneggianieDii<<!he  *prc* 
suppóne  di  ti^cesi^^4o*lsvilttppo  della  ^titlura  la  ohia* 
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rosedra  ^  imperocché  .DOd  vi  sono  jùù  disegnate  tolte 
le  pieghe,  nelle  quali  s*  ioccespa  la  stoffa,  ma  soltanto 
quelle  che  risaltano  per  V  effetto  della  Ince  e  delle  orabre« 
««  Molto  si  potrebbe  ancor  aggiungeife.  ral  perfesioaanieo« 
to  nel  disegno  degli  occbj^  sulle  teste  di  faccia,  sugli 
score)  de' piedi  ed  altre  parti  $  ma  in  somma  basterà 
di  guardar  attentamente  il  maestoso  gruppo  di  Pluto* 
ne  e  Proserpina  e  relegante  figura  del  coppiere,  per 
convincerci,  che  non  vi  tróviàlmo  piii  aflbtto  id  un'epo* 
oa  di  transizione,  ma  in  mezao  ai  perìodo  del  libero 
sviluppo.  E  qui  non  aarà  superfluo  di  notare,  che  tanto 
-nelle  due  tombe  dipinte  quanto  in  tutta  la  necropoli 
èircosiante  esplorata  dal  Golini  non  si  è  trovato  nem;» 
meno  un  solo  oggetto  d*  arcaico  carattere,  mentre  gran 
parte  de*  vasi  dipinti  appartengono  piuttosto  airultimo 
sviluppo  della  pittura  vascubre  in  Etruriaé 

£  a  dolersi  che  le  pitture: di  una  tomba  ceretaoa 
don  sono  conosciute  se  non  per  una  pubblicazione  ptxro 
esatta  del  Canina  (Etrur.  marìtt.  I,  t.  63).  Nello  stile 
sembrano  accostarsi  molto  alla  seconda  parte  delle  orvic- 
tanci  seppure  erano  di  un*  esecuzione  ben  inferiore. 
Sin  dal  tempo  della  loro  scoperta  dal  Dennis  (Bull.  1847, 
p.  61)  furono  giudicate  «  comparativamente  di  data 
recente,  come  è  &tto  manifesto  dallo  stile  dell'arte  e 
dair  esistenza  d*  una  iscrizione  latina  n  (  IVNON  )  ;  e 
cosi  vengono  a  confermar  ciò  che  ho  proposto  sull^èla 
delle  orvietane. 

Ritorniadio  ora  a  Tarquinii  4  che  anche  in  que^ 
sf  epoca  è  ricca  di  tombe  dipinte  ;  ma  al  numero  non 
corrisponde  pih  la  qualità.  Fate  che  coli'  epoca  del  li* 
bero  sviluppo  a  Tarquinii  ogni  tradizione  delle  scuole 
antiche  fosse  sparita,  per  dar  campo  ad  una  varietà 
tuli'  arbitraria  di  stili.  -  Nella  grotta  detta  del  Tifone 
(Mon.  Il,  3-5)  troviamo  sul  pilastro  di  mezzo  delk 
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Rgave  di  demoni  che  nell'  idea  e  nell'  invenzione  sono 
perfeilamente  greoi^  ma  dirimpetto  ad  esse  sopra  upa 
delle  parati  è  dipinta  una  scena  tutta  etrasca,  cioè  una 
processione  funebre  distinta  per  1*  intervento  di  derno-» 
ni  etroscbi.  Il  metodo  di  a^uppar  Je  6gure  è  tutto 
naovo  e  sarà  dovuto  all' influenza  dell'arte  greca,  come 
anche  nelle  maniere  del  disegno,  e  della  pittura  a  chia* 
roscaro  n  ravvisa  tutto  il  contropposto  ai  tempi  anti- 
chi che  in  essa  si  era  operato.  Ma  nondimeno  anch' fides- 
so  quest'  influenza  restò  superflciale  e  si  ristrinse  piut-* 
tosto,  al  &r  estemo  che  alle  leggi  piii  elevate  dello  stile» 
Nel  carattere  delle  flgure  e  delle,  teste,  salvo  il  progresso 
de'  tempi,  domina  anch'  ora  il  verismo  etrusco,  ed  uqa 
certa  ingenua  libertà  neir  aggruppamento  potrà  ben 
darci  un' idea. dell' appareoza  di  simili  pompe,  ma  senza 
la  guida  di  una  legge  artistica  sarà  piuttosto  arbitrio  e 
confusione,  dalla  quale  non  nascerà  m^i  ima  compo-» 
sizione  ben  ordinata  e  disposta. 

Delle  pitture  della  grande  grotta  a  quattro  piloni 
Micali  ha  pubblicato  due  saggi  ne'Mon,  ant.  t.  65-66» 
Il  primo.  conUene  scene  di  combattimenti  di  deciso  ca- 
rattere greco,  il  secondo  soeoe  mortuarie  etruscbe.  In 
esse  le  flgure  de'  demoni  dtstiiiguonsi  per  una  certa  vita 
ed  eleganza  de'  concetti  che  saranno  certaoiente  copiati 
da  migliori  originali. e  forse  sopo  d^nvenzione  greca. 
Le  altre  figure  all'  inboolro  sembrano  proprietà  dell'ai^ 
lista  stesso  :  ma  se  dall'  una  parte  sono .  piii  libere  dai 
difetti  che  dovevamo  rilevare  nella  prima  parte  delle 
pitture  orvietane,  dall'  altra  parte  sono  anche  prive  del* 
le  lorò  virtii«  L'  elemento  nazionale  vi  è  indebolito,  e 
non  vi  è  piii  ne  carattere  nè^  stile  distinto,  ma  tutt'  al 
pili  una  qualche  verilà  materiale  de'  concetti  che  sprov* 
vista  di  ogni  slancio  e  brio  ci  lascia  affiitto  indifferenti, 
Sion  voglio  però  lasciar  inavvertito,  che  quell'impre^* 


•    « 


43» 

sime  fiacca  ini  parte  saràt  dai  altriUninsi'  alle  il 
del'  MicCrK.  Sej  coni<y  ho  ptovato»  per  li  eapmomsv  1^ 
Me^  ^bblicaziòili  riguaitlb'atla^piiKl^islJlikicainft  gen^oe 
Itfsbiano'  n}otCièshticr>a'  decàlerare^,  qui'  dowernn*  star  a» 
che^  pili  cfttoll^  del  doUlò^^,.  oivc;  egli'  sUtma  confc— i  eh» 
«  tmib^è  véro,  ^lWi*uii^  pò»  troppo  di  Aodiato^  ne^  eoo- 
tortti;  dette»  figure 'j#»  (UK  p»  109). 

Gomnnqtie'  siasi;  i|i  caraitera  dell'atte  in  questa 
e  iieir  at^1teedtentè>  ibmBa  è  tutte:  miatof  e^dkppeotuttD 
gì  fiHrìsenfire  '  una'  dbooii}pdsidott«>  deU*  ekttWQto-  edn»- 
seo  ebe  lòtta*  eoh  tórte  sempAs*  diminiiite*  ooniro  Veli>« 
méiltò  gtecb^  l>kifiipettba'lfldi  ftutiièimportaale^pcdi» 
pt^etìtaiie  qtri'  le  'pimiris  inedite  di* due  tombe  iMqi»' 
lììeiìsi;  li!*  quali'  ci  offrùno'  Ib»  proM'  die  iuia>  tele  de^ 
codìpasitsiene*  DOki  erii  genui^de;  mar  che  1*  demcDlo»  in- 
digeno' atocbf  in'  qoe^"^  epeet*  ama  fbma'  sufficiente,  pea 
resistere  &  lAaillenneHi'qttafei  intutlO'dlnienotiaoerleiàfefe 
limitale. 

Trtf  lèi  ea^^^  j^u^  lMiaitlito'>  lo>  ivimàlta  imi  dftegno 
(V.  iKv.  d^argg.  W)' cb4ii  ginstb  b  Mito  da  Carlos  Rai- 
spi  fa'  eseguito  '  da^lui  iniuntt>tottilMi<v  rìivreiiutti  li-  ft  lAa^ 
gio  róSS'nisi  terpeni' dièi  sig^.- Qùdrcicdai  cirop  im  angKo 
lUòri  di  porta  Glémetftlntt)  ih  Comeio*  suih)  Jkstìn  ». 
Essa*  (brmà'  una:  semplice  cattfeM^  sepolcvalev  e  meWmah 
gblo  destilo  opposto  àtt'ingraM)  vMm  atmsk  sepolondb 
a  tdgllfttfe'  cM  vivo  mUsM.  Sopiw  di  esali  è'  dìpinttf  ddlà 
[Urte  della  ttìstft  una'  poifU  tfrcmfU  e^per  tutte  k  kn^ 
gtietza'  hr*  scèUfeì  itacisà'  suHà'  Idv.  d*  4gg.  Lai  ni|^pM^ 
Sfetltantàil  è  s(éillj[riii{«^t  tM  dtteGàrokHi  dutf  ivoaftuiv  Vmm 
5ffribiatb,  T'altift)'  ìnri^é,  fotw  ftedre  e  figli»;  «^  por» 
gbn'ò*  le  Iliadi,  é  vi  abbiAoM  dunque  un»  sMid»  dell'idi 
timd*  còtigedo^  éófùe  nùtt  di  t6A&  v^eM  figuMUN  iope 
uMe  étMMlche:  Ólti^e  il  eofoi"  della  eiM^iKà  vi  ò  impiegalo 
$6ttMV6  ìV  nero'  i^ei  ebMcteni,  en^tt ,  s^HàM  tà  ACtfW 


boti  «  jlf  Jecw  rossa  minpp^le  p^e  le  fiuiiphe  <Ip*  jQffrqnfj 
P  g)^  Wlj  nfijji?  ye^ji  bia^clie  ilfs^Ie  «Mre  Ggnv^,  qiuqe 
q^e  ^^tiip9  <U  OryielO,  ppphfi  q{ai  njaiQ  si  /^  fi|ltq  qsp 
i^  c^ifirof^cvivq,  pw  oqpdifnefKI  P  c|jiaip  c^js  ci  ^i^ 
vìaofp  )■  an*  «poc?  avffHuMi)  e  fihe  il  m\f^Qi  pqa^p- 
(Jiariq  tlell^  pjUi^r?  è  sc^Hp  f;o^  riga/|f(V>  «Uà  lqpfj|jilfi 
in  W  «  ^fo»?-  JSon  Wrò  pf)f  fi^  ^ifnofi^p  p|)ie  ì'^ij- 
(CQyioiu;  npQ  puq  aspjr»^  alj/f  Ipd^  di  fJMÌ6«P^?  <>  ^  I 
mi^ì  'f>»o  s^Iripo  9Pjb))P  M  'MW  W8WW  ««IjeiW  ^ 

nigioiM  di  i«itp  «ò  |Q^^  ^  ffffffUfipiitìpQ  ì^  ^^  da^^ 

#>»»  HP»  l*^»9P  deglj  (ictj8|l^  pìf  vt^n. 

teM^  Sfuse)»»  «WWW  M"?  Wfi?»P  JW'SH?  ifoP«J  l#  BW»» 

«a  fMiim»  <K  «fW  pnWJIwl^  •»>  /^*i  feg'>  «iW*9 
pÌÌ9  rfie,  BmjlA^  ^^f^  k  ^«>lte»  ;l*  to^f  ^00  fio? 
(«r»  4(NMf^af||i  f^mipepo  j^  ^to  ;in  ci^i  fu  trqyi^ta, 

•d  «iè^  la  hffffftfk  ittfiujmisfi  4f III  lodal^i  aìgnorfi  099* 
4<ys«  di  «»hwr  Hlme99  i^c^jRÌ  4e'  |i^i  inifìglio  .^j;i8e^yal^ 

alla  volta  che  odia  cadota  rovinò  anche  una  delle  pa- 
leti.  fje  {rimine  d«fi«|oe  ai  «Dovano  sopm  ^  altri  tre 
\g^f  9  SftjAq  ^tme^ope  della  noslra  tavda  sol  lato  A, 
il  medÌQ  SA  B,  >' ^i»f<|{ri<ve  f»0,4i^  .^i^fi  ,^.  ?,?  |e 
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due  figure  isolate  1  e  2  sul  pilastro  O.  -  Lo  stato  fram- 
rnentato  e*  impedisce  di  entrar  in  un  esame  partjoobre 
de' soggetti;  ma  il  loro  significato  generale  non  paò 
esser  dabbio^ò,  specialmente  se  confrontiamo  i  sarco- 
&gbi  tarq[uit)iensi  da  me  descrìtti  nel  .Bull.  1860,  p. 
146  seg.'  Sono  processioni  che  per  T  intervento  del  de- 
mone alato  nel  fregio  medio  prendono  nn  carattere  fn- 
neibre,  ma  in  tutto  il  resto  conservano  gli  usi  ddh  vita 
Comune,  Maestosamente  in  mezzo  di  B  e  C  procede 
un  uomo,  probabilmente  lin  magistrato,  che  anche  per 
proporzioni  maggiori  si  riconosce  esser  di  dignità  piii 
elevata.  Egli  vien  precèduto  da  littori,  appantori  e  mo- 
àiùì  distinti  di  &sci ,  Ktui  e  comi ,  ed  accompagnato 
inoltre  da  ahre  comitive.  Il  gruppo  del  cavaliere  sem- 
bra Formar  una  scena  separata,  forse  riferibile  all'ulti- 
mo viaggio,  come  anche  il  gruppo  delle  due  donne  nel 
fregio  superiore  non  sembra  aver  una  relazione  diretta 
colla  comitiva  militare  che  segue.  •  Il  colorito  è  trat- 
tato colla  maggior  semplicità  :  '  i  manti  quasi  tutti  sono 
bianchi  e  soltanto  alcuni  distinti  per  oriatnre  rosse.  lA 
nobile  donna  porta  camiscia  gialhi  (*),  chitone  pavo- 
nazzò  chiaro  e  manto  scuro,  ed  in  testa  una  corona 
gialla,  il  cavaliere  un  manto  e  tunica  di  color  bianco 
con  ombre  gialle,  il  servo  che  guida'  il  cavallo  rosso, 
una  tuuica  dello  stesso  colore.  Caronte  una  tunica  pa- 
vónazta,  come  pure  1*  uomo  che  segue,  il  cui  manto 
è  tos^astrò.  Nella  carnagione,  oltre  il  colorito  piò  te- 
nero delle  donile,  è  da  rilevar  il  solito  color  nerastro 
de*  demòni  infernali.  -  L' uso  del  chiaroscuro  era  co- 
Tiosciutù  -air  artista  ^  ma  per  le  ragioni  che  conosciaaio 
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(^)  Nel  disegna  colorito  eslstoDte  presso  rinstHuto,  che  il 
Bruno  maodandoci  il  suo  articolo  pregò  di  confrontare  ,  sembra  cài 
là  (ionna  porti  non  gii  una  camicia  gialla  sotto  li  chitone,  ma  obs  pel* 
tièra  d^oro  (cf.  Miis.  Gregor.'  I,  82)  sovra  di  esso.  —  G.  H. 
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r  adoperà  in  modo  molto  ristretto'  qelle  parti  nude  ^ 
oontentandosi  ne'  pamiegg^imenti  qaasì  esclosivanwDte 
di  rinforzar  più  o. meno: le  linee  ed.  i  contorni,  )^r 
àccei^iar:  le  partite  •  delle  pieghe.  -^  NelK  aggrappaniento 
delie  figure  queste  pittore  si  accostano  alquanto  a.  quella 
della,  grotta  del  -Tifone*  Ma  se  ia  questa  trasparisce 
almeno  qualche  liberta  poetica^qui  ci  troviamo. dì  nuor 
vo  dirin^petto  alla  pretta  verità  della  vita  comune:  tali 
certamente,  come  qui  le  vediamo,  erano  queste  pro^ 
eessiom,  tale  F  ordinamento,  tale  anche  il  vestire  e  h 
portatura,  delle  persone.  Disgraziatamente  quasi. tutte 
le  teste  sono  perite,  ma  anche  ne'  pochi  avanzi  di  esie 
traluce  lo  stesso  verismo,  tranne  forse  nella  donna,  che 
pel  rispetto  al  bel  sesso  mostra  forme  alquanto  più  ideali* 
Tutta  l'esecuzione  finalmente  è  alquanto  meno  rozza 
che  nella  piccola  tomba  antecedente^  ma  in  ogni  modo 
è  priva  di  finezza,  diligenza  e  nobiltà,  e  la  mancanza 
di  stile  nel  disegno  si  ùl  risentir  tanto  più  fortemente, 
in  quanto  che  in  deciso  contropposto  con  essa  nel  fregio 
di  onde,  delfini  e  palmette  domina  la  stretta  legge  ar« 
chitettonica  dell*  arte  greca.  -  Piit  dunque  che  Tarquipr 
Oli  (e  lo  stesso  si  sarà  verificato  anche  in  altre  città) 
era  divenuta  città  provinciale  ed  avea  perduta  le  sue 
relazioni  dirette  coli'  estero,  più  anche  neir  arte  si  sarà 
scemata  T influenza  diretta  della  Grecia,  e  l'elemento 
indigeno  abbandonato  a  se  stesso  avrà  perduto  la  forza 
di  devarsi  sopra  al  liveUo  di  tutta  la  vita  intellettuale 
e  politica  che  lo  circondava^  e  così  se  vogliamo  ac-« 
cennar  con  una  parola  il  carattere  specifico  di  queste 
ultime  pitture,  dovremo  dire  che  anch'esso  è  divenuto 
tutto  municipale. 

Quale  delle  quattro  tombe  qui  esaminate,  sia  la 
più  antica,  quale  la  piii  recente,  almeno  per  ora  non 
oso  di  deciderlo.  La  varietà  tutt*  arbitraria  de*  stili  for^ 


4ia 

PM0  la  wgliM  proiftì  ole  qod  vi  si  tnilfai.  pmdìrJiPo 
i<ìlfft>  BSgilaM  e  cMMate^  on  <1|  Ma  dfaMoliaÌMe 
AiKe  indbnoai  di  scnoà^  ohe  iMide  va^o  ogoi  Itola* 
tivo»  ili  fisi«r  r  ocdbe  oMoologiM  mcdiaiHe  le  fwdiiìi 
dbUo  alile.  Ci  iro^ioMO  in  sohmqó  atta  fine  4d9*  arte 
propfìaaBente  eUmsca ,  la  «piab  però  nocnaiMa  allora 
pen  interamcDle.  Quegli  elementi  ohe  ad  eaia  aroano 
impi'Otato  il  mo  earaltofc  apeaifiea,  inavaMBa  tua  auo* 
•¥9  eenlff»  a  Hoaouii  ed  ivi  in  cootaUo  oaoliniMi  ooll'afia 
^raca  servirano  qnaei  di  femeote  pev  oantrtimir  a  qóalia 
s¥Ìlappa  che  soglìaBi»  dietiaguepa  ci^la  deDoarinaidcnfi 
ék  arte  graei^romaiia, 

H.  Banait 
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qmni  ckie  fìiUwe.  <ii  v^sii^  le  qu^li  i^pk^8ffqUi9«  wm^ 

BWUiBca  inoko  diversa  T  ima,  dall'  altra.  Qii^  A\  wr^ 
S4«  che  si  Y^  in^  a  traUj,  pii^  sicmij^  qKieQd<>  jj^ 
ia4KirbMlto  d^l'  allra ,  dei^e  a^cU  W  que^  rmoiMW 
av^re  il  pimo.  po^tc^.  Si.  ta^ova,  sql  qaqipgk  wbtt^  di 
uo* anfora .«  la.qiwk  in  uà.  wnninJMlQ  «Ulto  di  ^Qr 
«tB^ttaiicoe  Cd  scafata  oelL'a^n^  t^  8C||  «itA  d#ttW 
tic»  CapM  e  ^pani^oe  ora  al.  mmKf>  di  B<^liÌ¥>  ^. 

Petseo  vertilo  dell^^  Umica  cì^Ma  1^  degb  ìA^  f 
dd  cardio  alali  porla  al  fianco  il  «ac^,  U  li^iaKf 
ad'  ha  affmatft  la  dicitM,  <kUa  fiploa  t.  omitr^  c^olU  WMr 
alia  già  tieoe  afteaata  pai;  i  capelli  la  (esin  ri^^  4i 
Medusa.  Campila  V  impreca  egfi  è.  amioflo  di  difeadwii 
dal  ifiak).  effetta  della  teala  a  nello  atimo  Uwap^  di 
fuggila,  pciroa  che  si  destino  k  sorelle  della  saari)^ 
mica.  Icapeffciacdiè  Medoaa  e  la  ave  sorelle  aoo^  itate 
aarpraaa  dall'  eroe  argino,.  nenUe  darmivaivs  e  4Ì  ^^ 
dono  aacora  tnUe  aeiratta  di  riposo  assw  a  yacaor 
ti  sotto  aa  grande  att>efou  lia  Gorgoni  vaHooo  U|« 
nidba  oorie»  eoiae  pars  sa  altri  vasi  di  udo  sljJa  ai* 
^oile,  ma  non  hanno  ale,  non  hanno  altri  attribnti  di 
natura  divina  ^  non  kanna  neiameno  nelk  &llea8ze  o 
nei  capelti  alcuna  cosa»  che  le  caratterizza  per  Got- 

i  T.  BellM.  tMft  ^  165.  L'safora  è  aHa  (M»  m,  ad  te  tt  tBir 
«0,1» B.  SiMa  psilB  di «Btia  umt  «piali  due  yonsai  evwM 
aiSBib,  dttiiaHMiraaaaAaanMviaaieiitasipikaAB  araala  « 
SMcia. 
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gooh  '  È' '^ero  ,  cbé  À  èoaosoon'o  àlcaiii  monumenti  1, 
che  rappresentano  Medoaà  denca  quelle  forme  attri- 
buitele nella  mitologia  greca ,  ma  quanto  alle  sue  so- 
relle Tanforb  in  discorso  è  at  mio' sapere  il  primo  mo- 
numento j  il  quale  non  abbia  nessun  riguardo  della 
natura  particolare  delle  Gorgoni,  rappresentandole  non 
gik  da  divinità  orrende  mk  da'giovanette  umane.  Questo 
è  un  difetto  di , caratterismo»  per  il  quale  nell'animo 
dello  spettatore  -  lo  stesso  fiiltd  mitico  deve  perdere 
alquanto  di  interesse;  imperdocchè'  essendo  le  Gor<- 
goni  spogliate  di  tutto  ciò,  che  può  farle  riconoscere 
per  divinità,  Perseo  non  si  presenta  piii  come  un  eroe 
né  esejguisce  tin  &tto  degno  di  anìmirazione.  Un'  altra 
particolarità  del  quadro  è  il  numera  delle  Gorgoni. 
Non  se  ne  conoscevano  mai  più  di  tre,  cioè  ókre  a 
Medusa  le  due  sorelle  Stheno  ed  Euriale  ,  e  il  pit- 
tore di  questo  vaso  è  il  solo,  che  vi  abbia  aggiunto 
una  quarta.  G>n  lina  libertà  ancora  piii  grande  egli 
hn  cangiato  la  scena  del  knito,  perchè  quanto  più  gè* 
onerale  è  la  tradizione  ,  che  il  fatto  di  Perseo  acca» 
desse  nelle  contrade  della  notte  etema,  tanto  più  stra-* 
no  riesce  V  albero,  sotto  il  quale  le  Gorgoni  riposano. 
E  si  vede,  che  T  albero  non  è  un  accessorio  di  poca 
importanca  nel  quadro,  anzi  è  di  una  grandezsa  o  di 
una  ricchezza  di  rami,  foglie  e  frutti,  la  quale  è  »• 
rissima  pure  nelle  pitture  del  mito  delle  Esperidi  o  di 
altri  miti,  delle  cui  scéne  un  albero  fa  parte  essenaiale. 

i  Fra  I  vmì  dipìoti  8i  oottfronijoo  :  Aotiqwtés  dii  Boaph.  cìn*  t, 
I^XIII  n.  3,  e  1^890  NorthQrnpton,  descritto  Arch.  Ztg.  1846  p,  34S.  - 
Le  altre  rappresehtazioDi  dello  atesso  laUo  mitico  sa  vasi  a  figure  rosse 
sodo:  Anfora  del  maseo  di  Monaco  =  Miceli  Mon.  ined.  XL,  3.  Aofòra 
descritta  dal  de  WiCte  Gat.étr.  n.^  87.  Anfora  del  mnseo  Blacas  pi. 
XI.  Anfora  del  museo  Borbonico  XIII,  59.  Cotilos  puM.  dallo  Sia- 
ckelbert;  Graéber  tav.  XXXIX.  Anfora  QofaM  puM.  dal  GerlMd 
Anserì.  Vas.  II,  89.  Stamnos  pubbl.  ibid.  II,  88. 


Ma  a|:ipaDto  il  fattOi  che  T $.lbje$ro, ; Uene.  iln.ppalq 
tanto  dtstinip  nella  rappresentazione^  in  discorsp»  ce  -ne 
rende  chiara  la  particolarità  principale.  L'artista  ha 
volato  dare  al  quadro  un  effetto  di  colorito  :  piU  briU 
lante  ì  che  non  ersi  .solilo  io  queshK  gpi^re  ,,  ^  ha 
empiuto»  per  quanto  gli  era  possibUe;  T.  intero,  .qampo  4^ 
oggetti  di  colori  svariati  ^^  Spedalmenle  questa  iqteii? 
sione  si  maliife^ta  nel  piano  superiore,  il  quale^  noi^ 
6ssen4o  occupato  dalle  figure  appartenenti  al  mito,  ab- 
bisognava di  qualche  oggetto  aggiuntovi.  Per  empire 
questa  lacuna  il  pittore  vi  ha  messo  il  grande  albejro 
che  entra  molto  male  nel  mito,  e  perfìhè  questo  solp 
non  bastava,  accanto  a  lui  si  vedono  aggiunti  alcuni 
ornamenti,  dei  quali  non  abbiamo  ancora  fiitfto  men- 
zione, né  sappbmo  mai  dire,  che  cosa  rappresentino 
o  come  vi  possano  enti'are.  Ma  anche  riguardo  all'ai^ 
tra  parte  della  pilluira  vorremo  supporre,  che  il  nu- 
mero aumentato  delle  Gorgoni,  rendendo  V  aggruppa- 

A  Per  dare  udr  idea  di  questa  particolarità .  artistica  del  quadro , 
lielb  iodsioae  sì  è  fatto  oso  di  quattro  differenti  linee  9(iore,  le  quali 
fsonìspondoiio  alle  difièren»  piìi  palpabili  della  fona  dei  colori  adòpe^ 
rati,  astranoDO  fatta. soltanto  dal  colore  nero  del  fondo.  Peraltro  non 
sarà  soverchio  di  descrìvere  minulamente  i  diversi  colorì,  di  cui  il  qua- 
dro è  composto.  Del  colore  della  creta  sono  le  parti  nude,  gli  stivali 
e  il  cappello  di  Perseo,  la  superiore  parte  del  tronco,  i  rami  e  la  parie 
iotema  dei  fratti,  poi  quasi  Tintero  suolo  ed  le  laterali  foglie  dell^or- 
nato.  Di  colore  rosso  pih  scuro  di  quello  della  creta  sono  dipinte  tutte 
le  tuniche  e  Hnleriore  parte  del  trotico;  questo  colore  h  adoprato  sot- 
tUmente  senza  impasto*  Di  colore  nero  tutto  il  fondo ,  le  datole  di 
Medusa  e  di  un^altra  Gorgone  ed  i  contomi ,  che  si  trovano  sopra  le 
cose  dipinte  di  rosso.  Di  colore  bianco  le  parti  nude  e  qualche  hot* 
tono  delle  donne,  il  sacco  di  Perseo  e  una  parte  del  suolo.  Di  colore 
giallo  più  0  meno  scuro  ,  il  quale ,  come  pare ,  dappertutto  è  so- 
praposto al  bianco,  i  contomi,  che  si  trovano  sopra  le  cose  dipinte 
di  bianco,  la  chioma  e  le  collane  delle  donne,,  il  sangue  di  Medusa, 
la  cintola  di  un^altra  Gorgone,  parti  della  cintola,  delia  falce  e  delle 
ale  di  Perseo.  InGne  le  foglie  ed  i  frutti  deir  albero  e  gli  ornamenti 
Del  campo  del  quadro  sono  dipinti  in  parte  di  bianco,  in  parte  di  giallo* 
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ttièàte  loto  ^ù  ¥iMldDte ,  e  'fitto  (la  ^gVMAteu  iii50« 
Mth  M  ta«eò  t  della  fUòe  <di  Pét«M  dè¥òAo  «tfnHbdinn 
«Ilo  4cd^  V^ÌBei|ft}^  di  tftièreàcèHd  *reflklto^d  cdiofe 
filli  ^qttMari). 

f^erakl^  41  (ìiftl^Ns  iMa  bh  ^ddpnltò  piu^oloti'fi 
^élKs  %be  ^  VèdOhò  <pWe  ìMi  ^alcrì  ¥«iii  ,  ^cioè  <fw^ 
dò»  'tibr<>,  4^060 'e  ^kHo^  e  ^n^éfUtt^tio  ibli  Vòluiò  imi* 
tMfe  Ih  *ilàlti^a  Ib  Uttft  'ftitftti^rb  iMolilh  nei  «ifesi,  il  ^h^ 
$k  tìéòUOsdè  *dal  Mddb,  (Itlde  T  tf1bbro*è  <di(»tmo,*ts  dtal 
IHAaVé  glMtlo  dbl  «Milgtfe,  lihé  dlillb  dal  oollo  ^i  Me- 
AHiìt.  11  'ItfVdto  ^fadh'è  ftlfò  itH)llò  ^èHi{U)laMttiente,  per 
^inpio  h  ptfrft  InferìbHs  <dél  Irdbed  è  delio  Wssao  e^ 
Itifte  tos^  'ètittie  le  tonicbe  delie  dòtibe  ,  'nlelilre  la 
pàtVé  %vtpérì6te'liA  i  Witti  ben  <bànnb<ttbe*U  cdòre'dttlki 
iihkll,  'è'^óttiì'^l  ^bneltb,  -tìrlìraséh&ildD'tòMs^  éolòte  qaal^ 
cbe  ^parle  ^Ueih  ttfttltta'di  PéMèb/ è  'iirvéék  p!a:MI0^90- 
pUsL  ima  'parte  deUssae* Meublé.  R^dMki^o 'éodlo* di 
^U»ti  HittUi  di  tMscbrahi^s  *peì^bbè  tión  ^si  ^pòtei^ito 
esprìmere  colle  linee  delF  incisione^ 

XiO  Héibjg  descrìvendo  il  Vaso  ba  Jetto/cbe  è  pro- 
fattBilihebtèdi*fiibbHii&  'IboAle  <aatitlicB.«Siteotiie'iion'nii 
è  'Htiiélto  di  "teière  %ìx  '  allH  'bbiibttfenU,  ì^bb  pòssóteb 
ebiamàrsi  del  medésimo  nome  di  sannìlici  i  così  non 
«bnvio  istatibiiftpreebare'uotgitidizib  sui-ékiiiiltefedi  una 
tìile  kabbKéa';  'ed  ésséti'db  tlbpjpb  'poche  'le  j^bblitia- 
zioìai  ai  quelfe  ^pUlùre  càpiia'iie  ,  le  ^uàli  si  uisUoguò- 
lio'dai  itooimaletoli  ' di  '«lira  iproVeaiema  ,   neomieno 

cììUi'». 

^  ./  M  fpadi^,  esWfnali  prima, sullo  8t|le  /proprikiqèqte  capatno  nei 
*B9Ùeft.  nap.'Yl/p.jft  N.  5.  Il  p.  185.  Bollett  deirìost/i^  p. 
ìds.  Aicb.  Ztgf  ^?^^'P•  iii^  non  a*  accordano  troppo  bene  dò  T  nno 
ooiraltro  né'  coi  fatti  risultanti  dalle  scavazioni  pili  recenti,  sulle  qnaU 
si  cf.  labn' Einleitiing  p.  LX  sgg.  Bnlle^t.  deirinst.  Ìa64  pj64.  136. 
175  sgg.  1865  p.  135.  163  sgg.  Arcb.  Anz.  1854  p.  251. 


V  ahm  rkpj^hdetkàmM  Ài  mneàé&dio  iÉÌ(o*di  ^Per- 
!Mv  «^^i  vnàè^nHH^L  m^oh^àé  MòmÈmcHA  KMXV^  A, 
ètfipiiUaft  flgui^nefè  esìi^rvà  sopn ron'ltofora ideila .j^h 
ctiUMiMk  Otkù^nèy  eàsieùìB  om  tà  LouTvè  ^.  Gomta** 
daìkloifp  kido^ilnone  dal  <bto  'dntto^  'IletfeiiiM  veoltie 
di  <ttl0Ìeii  'cwils'claiinde)  odsarì  e  pelaso  ic  -dìHiÉlo  éA 
eàéOGM  e  ^elia  )«ggeMa .  posta  mécmào  «  Uh  Hfi^MlX 
pnxSed^  a  dritta  rivolgehdoii  Verso  fc  due  'Gdiigcnii  % 
li^e  èdrirofiò  'dietro  a  lui  dn  :graiide  tagilatndtìe^  K^tttono 
tànièiie lèòAe, 'rieoatn^tte  ^^iiafe^  e tcaharif  le ikwotSfMil- 
le  sodò  "alate  'e  ^diAle  'iiicoie  iMt^nde  < éporgoiiò  io  iguiài 
di  H:ifrébdìle  '^  doma  ({«aUroigfandii'Yaqpenli.  lnfiAfe  A 
¥éde  Medósa  Veaika  'codie  ^le  $éB  sorelle,  ma  ^ià  ca^ 
tkfth  %cri  ginodtfbi  è  «Mitlk  «laai  fptòlese-;  ^essa  manda 
ilèHIi  «tentar,  >^bb(^Hè  tifile  »Biie^lOe  isi  Pinovi  disegtHlta  wn 
ft<^éili  di  bella  «fbitfftiiiMi^.  ^ttsiò  a  4utle  e  tre  si  leggono 
iiicrbiloh},  le  '^àtife,  béMhè  abbiano  ^na  4aftl<she  òdim 
aonliiizh  f .  uba  'cdU'^ahr»,  però  »dOD  ipafoiio  'essèse  allro 
ae'nóii  létt(!re%ét]6lto  sigliifl<Ma{dne  N<rìO!!9tTOI,  NOIOXri* 

^r  intetldé^e  'ttieglk)  b  {tartieòlaTÌià  'di  ^queala 
][n(((irti'gio^«ìl^  ^riéordlirei'di'bh'aUNi  delmds^fdi  Ben» 
liìlb^fMfpinCb  ^re  a  figure  tte(««ih  ^balè  rapprbsen* 
tiifado  lo  StcAiio  'tUohledtd  d«l  mitene  diversa  ^dalla  piro* 
pMsla  SokatHo  iti'ciò  che  -aVatiti  a  Merourio  'fugge  pure 

ft  yd.  Gatai.  Camp.  Ser.  tV  s^g.  n.'llOS. 

«'GeAard  THókscb.  It  ±=  Utielìer-WieèWér  Dettlm.  Il/TI.'W?. 

GliUtri'ii«ia*figft^  iHerei'cfte  n^^preéHÉtaéD  il  mito  idi  freneorvtfe- 

dasa  (a'^ocJ^Bnovéritiiai^'ADiiali  f966  p.  289 'd- possono  «f fungere 

Il  cratere  del  niMseo  già  Ganpana  Galal.  ser.  Il,  25,'  la  tazza  dèi  museo 

'Gregoriano  II,  XCtlI,  3.  ieTaiif^ra  'di  Honaco' Gérbanl  Atii^I.  ^Vés. 
ÓCrVI/sèbbeàeff  Idtfe  ulttéi  hdn  diAio  la  M(fHiseDtenàa  ìMefa)  to«> 

^  Iredere  un  faoéenlo  poco*  anteriore  del  inito,  essendo  itf  ispetìe  Hedusa 
non  già  cadnta.  SnlFanfora  dei  museo  britannico  Gat.  I  n.  641  Amasis 
ba  dipinto  Perseo  neirétto  stesso  di  uccidere Hedusa, "ciò  èlie^'perirltfo 

'  iioif  si  Uò^a  cbe  su  Vasi  a  Sgùite  lt>8se. 
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Perseo'  e  che  il  Pflguo  iesce  dad  collo  remd  di^  Me* 
dosa.  Dal  confiroalo  di  questo  vaso  possiamo  coachia«' 
dere ,  che  snir  anfora  Campana  Perseo  ildn  è  statò 
ommessa  che  per  mancanza  di  spaaiof  lo  ohe  riesce 
tanto  meno  strano^  quanto*  piti  importaste  era  per  Far* 
tì^  il  ritrarre  nel  bel  meno  della  rappresentatone 
le  figure  delle  due  Gorgoni,  alle  cui  forme  orrende 
si  attribuiva  la  forza  di  amuleti. 

Più  diffidle  è  da  spiegarsi  V  altra  particolarità  di 
questa  pittura,  cioè  la  bella  faccia  disiata  fralle  ali  di 
Medusa,  fi  un  &tto  notissimo,  che  T  ideale  della  testa 
di  Medusa  ha  perduto  a  poco  a  poco  sotto  T  influenza 
di  un*  arte  piii  raffinata  quasi  tutti  quei  tratti  esteriori 
di  orrore,  che  prima  la  caratterizzavano,  ami  è  rap- 
presentata di  forme  bellissime  in  alcuni  monumenti  di 
epoca  piii  recentei  ma  si  capisce  subito,  che  la  faccia 
dell'  anfora  Campana  nob  è  stata  abbellita  per  un  si» 
nule  raffinamento  artistico,  e  che  neppure  può  cbia- 
macsi  testa  di  Medusa.  Dunque  l'artista  non  ha  ag- 
giunto la  faccia  che  per  un  capriccio  7  Lo  crederei , 
ma  mi  sia  permesso  di  fek*mare  un  altro  poco  Tatten- 
rione  del  lettore  sulla  Medusa  in  discorso^  Appunto 
per  la  feccia  ella  rassomiglia  a  una  Sfinge,  uè  il  resto 
del  suo  corpo  si  scosta  troppo  da  questa  sembbnza. 
Una  Sfinge,  è  vero,  si  direbbe  una  cosa  molto  strana 
in  una  pittura  del  mito  di  Perseo,  ma  il  fatto  è,  che 
esiste  un'  altra  rappresentanza  di  questo  mito,  dipinta 
sopra  un'  idrìa  ceretana,  dove  una  Sfinge  si  trova  pre- 
cisamente a  quel  posto,  che  converrebbe  alla  Medusa. 
Non  occorre  descrivere  il  monumento  piti  lungamente, 
{>erchèsi  ve^e  pubblicato  dal  Gonze  sulla  tavola  d'ag- 
giunta R  di  questo  medesimo  volume  degU  Annali.  Il 
Gonze  appoggiandosi  sul  fatto,  che  nelKidria  ceretana  la 
Sfinge  è  ripetuta  pure  dall'  altro  canto  della  rappresco- 
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lazione,  crede,  che  le  due  Sfingi   non  siano  che  sem- 
plici ornamenti  impiegali  per   così  dire  a  cornice  della 
scena  principale  ^.  Mon   voglio  dire  ,  che  hanno   più 
d'importanza  per  la  scena  rappresentatavi,  ma  credo, 
che  dal  confronto  dell'anfora  Campana  possiamo  ricono- 
scere la  maniera,  come  poteva  essere,  che  una  Sfinge 
divenisse  il  limite  ornamentale  di  una  rappresentanza 
del  mito  delle  Gorgoni.  Ognuno,  che  vede  la  pittura 
dell'  idrìa  ceretana,  sarà  dell*  opinione  esternata  già  dal 
Bmnn  e  dal  Gonze,  ^  che  essa  è  stala  copiala  da  altro 
origioale,  senza  che  V  artista  sempre  abbia  bene  inteso 
il  significato  di  ogni  figura.  Dunque  se  egli  forse  aveva 
sotto  gli  occhj  un  originale,  nel  quale  si  vedeva  un  si- 
mile capriccio  come  sulP  anfora  Campana,  per  sbaglio 
poteva  facilmente  cangiare  una  Medusa,  che  rassomi- 
glia a  una  Sfinge,  in  una  Sfinge  intera  e  poi  ripeterla 
come  ornamento    insignificante   pure   dalP  altro   canto 
della  pittura.  È  vero,  che  una  interpet razione,  basata 
sopra  supposizione  di   capricc)  e  sbaglj   degli  artisti , 
non  può  pretendere  ad  un  alto  grado  di  probabilità,  in 
questo  caso  essa  però  avrebbe  pure  il  merito  di  scio- 
gliere almeno  in  parte  un  problema  ancora    esistente 
nella  bella  teoria  proferita  dallo  stesso  Conze  in  riguardo 
alle  figure  ornamentali  sui  vasi  a  figure  nere.  Ma  non 
essendo  questo  il  luogo  di  parlare  della  teorìa  del  Con-* 
ze  conchiudiamo  coli'  invitare  i   lettori  di  frapporre  la 
pittura  deir  anfora  Campana  fra  quelle  della  patera  di 
Berlino  e  dell'  idrìa  ceretana  ,  affinchè  vedano,   come 
una  Medusa  a  mano  a  mano  può  cangiarsi  in  una  Sfinge. 

A.  Klùgharn. 


i  Annali  1866  p.  ^8.  280.  290. 

2  Bullet.  1865  p.  168:  Annali  1866.  p.  288. 
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ANFORA  CON  RAPPRESENTANZA  NUZIALE. 
(Mòn.  deW  Inst.  voi.  Vili  tav.  XXXV) 

Un*  infelice  combinazione,  che  ci  forzò  a  modiB- 
care  repentinamente  le  disposizioni  riguardo  i  monu- 
menti da  pubblicarsi  in  quest*  anno,  è  la  cagione,  che 
dobbiamo  inserirvi  l'incisione  deli'  anfora  già  Baseggìo 
pubblicata  nella  tavola  dei  Monumenti  XXXV.  Siccome 
il  termine  stabilito  per  l'uscita  delle  nostre  annue  pub- 
blicazioni è  imminente,  così  non  abbiamo  il  tempo  né  di 
iàr  incidere  alcune  altre  rappresentanze  analc^e  ce  di 
esaurire  Tinterpretazione  di  questo  monumento  stesso, 
mancanze  che  promettiamo  di  riparare  in  un'altra  annata. 

U  dipinto  della  nostra  anfora  fu  già  descrìtto  dal 
Welcker  1,  e  poi  pubblicato  dall'  Overbeck  ^^  però  con 
misure  tanto  piccole,  che  riesce  impossibile.il  giudi- 
care sul  pregio  artistico  del  monumento,  il  quale  per- 
ciò può  riguardarsi  come  inedito.  Il  mio  riverito  mae- 
stro, Welcker  ^,  vi  riconobbe  una  rappresentanza  del 
giudizio  di  Paride,,  la  quale  opinione  fu  accettata  )piire 
dall'  Overbecké  II  Welcker  lascia  indeciso,  se  la  donna 
che  tiene  un  fiore  ed  un  pomo,  abbia  ad  intendersi  per 
Venere,  la  quale  aggiudicatole  il  pomo,  si  volgq  veiso 
le  rivali ,  ovvero  debba  credersi  Giunone  che  prima 
della  pronunzia  della  sentenza  discorre  ancora  padfi* 
camente  colle  altre  due  dive  ;  TOverbeck  peraltro  adot- 
tò la  spiegazione  per  Giunone.  Le  altre  4ue  dire  se- 
condo l'avviso  di  ambedue  i  dotti  non  sarebbero  ca- 
ratterizzate espressamente. 

(  Welcker  Add.  dell'  lost.  1815  p.  169  n.  CT,  oil.  Ikùm.  1  p. 
iOO  n.  CT  cf.  p.  377. 

3  (M.  X,  6  p.  224  o.  56. 

s  Cf.  Welcker  Ann.  1845  p.  146,  oK.  Ueàkm.  V  p.  977. 


ARPOftA   CON   RAPPBESBNTANZA   NUZIALE.  45 1 

Però  questa  mancanza  di  caralterisiica  pare  molto 
strana  in  nn  vaso  a  figare  rosse  di  magnifico  siile  an- 
tico attico  e  di  fabbrica  decisamente  greòa  ;  pefcbà 
questi  monumenti  in  genere  e  specialmeùte  nelle  rap- 
presentanze del  giudizio  di  Paride  si  distinguono  per 
una  caratteristica  molto  chiara  e  decisa^  Di  piii  gli  an- 
zidetti concetti  generici  che  si  suppongono  per  riunire 
coUa  spiegazione  in  discorso  la  donna  col  pomo  e  col 
Bore,  stanno  in  chiaro  contropposto  colla  grandiosa  se- 
verità di  quello  stile  ed  in  ogni  caso  sarebbero  espressi 
con  poca  chiarezza.  Oltre  ciò  la  supposizione  di  rico- 
noscervi il  ponsò  aggiudicato  a  Venere  rovesciereU)e 
interamente  Fopinione  molto  ben  sviluppata  dal  Wel- 
cker  1,  cioè  che  il  concetto  del  pomo  è  strano  alla 
tradizione  usata  dai  pittori  di  vasi  ed  occorre  soltanto 
in  monumenti  di  epoca  posteriore^  dipinti  e  rilievi 
greco-romani.  Finalmente  che  cosa  vuol  dire,  che  Tuna 
ddle  supposte  tre  dive,  quella  cioè  posta  fra  mezzo, 
vien  condotta  innanzi  quasi  suo  malgrado  da  qttella 
dietro?  Nessuno  sforzo  di  interpretazione  certamente 
sarà  capace  di  riunire  questo  concetto  con  una  rap- 
presentanza del  giudizio  di  Paride. 

Cercando  dunque  un'  altra  spiegazione  rivolgeremo  j 

i  nostri  sguardi  in  primo  luogo  solla  donna  di  mezzo^ 
la  cui  espressione  psicologica  è  piii  chiaramente  carat- 
terizzata di  quella  delle  altre  figure  e  la  quale  certa- 
mente deve  riguardarsi  come  una  delle  pet«onc  prin- 
cipali del  dipinto. 

Essa  procede  lentamente  e  quasi  suo  malgrado , 
seguendo  la  pressione  delle  mani  della  donna  che  le  sta 
dietro  e  la  dirigge.  Tutto  Talteggiamento  della  figura,  la 
corona  solla  testa ,  il  vélo ,  il  cui  lembo  vien  tenuto 

A  Ann.  deiriost.  1845  p.  145  sg.  M.  Denkm.  ¥  p.  aSP. 
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da  lei  decenlemente  colla  sinistra,  la  corona  nella  de- 
stra, fanno  vedere,  che  si  tratta  d'un  atto  solenne,  cbe 
la  donna  s'avanza  a  compiere.  E  la  timidezza  espressa 
dal  capo  inchinato  e  dagli  occhj  abbassati  mostra,  che 
la  donna  è  conscia  delP  importanza  della  situazione.  Le 
due  figure  dirimpetto,  verso  le  quali  ella  si  dirìge,  prò* 
babilmente  tlavranno  partecipare  a  quelP  atto.  Cioè  un* 
altra  donna,  postale  immediatamente  dirimpetto,  con 
un  pomo  nella  sinistra,  a  quel  che  pare  le  indirizza  la 
parola  e  colla  destra  alzata,  quasi  per  salutarla,  le  of- 
fre un  fiore,  mentre  piii  lontanò  sta  un  giovane  cogli 
sguardi  rivolto  verso  la  donna  menzionata  in  primo  luo- 
go, quasi  aspettandone  Tarrivo. 

Analizzata  cosi  spregiudicatamente  la  scena,  il  suo 
significato  non  può  recar  dubbio,  principalmente  se  si 
confrontano  due  altri  vasi  con  rappresentanze  dello  stes- 
so soggetto.  Ambedue  questi  vasi  rappresentano  chia- 
ramente una  sposa  ,  che  solennemente  vien  condotta 
al  thalamos.  NelF  uno  ^  la  sposa  da  una  vufifEurpca 
e  da  un  wii'pocy^&g  vien  condotta  innanzi  allo  sposo 
in  presenza  di  Apolline  e  Diana,  iddj  yovpoxp&pot^  men- 
tre nell'  altro  ^  le  divinila  sono  tralasciate  e  lo  sposo 
stesso  conduce  la  fidanzata.  Se  si  prescinde  da  queste 
modificazioni,  la  nostra  anfora  offre  una  rappresentanza 
tanto  corrispondente,  che  non  possa  dubitarsi,  che  an- 
ch*  essa  ritragga  la  medesima  scena.  La  sposa  almeno 
e  la  wiifdirpioc  dietro  di  essa  in  tutti  tre  i  vasi  sono 
concepite  di  maniera  quasi  identica. 

La  supposizione,  che  abbiamo  a  riconoscere  sulla 
nostra  anfora  una  sposa  che  dalla  vviifsuTpia  è  condot* 

*■  Millìogen  peitU.  de  vases  44.  Stackelberg  Gràb.  d,  HeU.  32. 
loghiraini  pìtt.  di  vas.  6tt.  IV,  313.  Panofka  recherchei  Vili,  1.  Bii-^ 
der  aia.  Uh.  XI,  2.  Denkm.  a.  K.  II,  17,  182. 

2  Nel  museo  di  Firenze,  Inghirami  pitt.  dt  vas.  Gtt.  IV,  314. 
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la  innanzi  allo  sposo,  vicn  confermata  vieppiù  dall'  esa- 
me di  singoli  concclli   visìbili  in  essa. 

In  primo  luogo  ralteggiamenlo  della  donna  ch'ab- 
biamo spiegala  per  la  sposa,  il  capo  timidamente  in- 
chinato ed  il  velo  alzato  con  una  mano  ,  se  si  con- 
fironta  la  serie  dei  monumenti  analoghi ,  si  riconosce 
quasi  tipico  per  la  rappresentanza  delle  spose  e  può 
proseguirsi  quasi  per  tutto  lo  sviluppo  dell'  arte  antica, 
cominciando  dal  vaso  Francois  fino  ai  vasi  della  Puglia  ^. 

Vi  s^aggiunge  la  xaXuTrtpct,  il  velo,  il  quale  sul  no- 
stro vaso  si  scorge  caduto  dalla  testa  sul  dorso  della 
donna,  notissimo  attributo   delle  spose  ^. 

Di  piij  la  corona  che  vediamo  nella  destra  della 
figura  in   discorso  senza  dubbio  deve  riguardarsi  come 


A  Vasi  a  figure  scure  :  1 .  Tedde  sposa  sul  vaso  Francois.  —  Vasi 
a  figure  rosse  di  stile  antico  attico  :  2.  Telide  sposa  che  da  Peleo  vien 
presentata  a  Clùrone  :  Overt>eck  Gal.  10,  6.  —  3.  Elena  sposa  con- 
dotta da  Menelao  Millingen  anc.  un.  mon.  ì,  32.  —  Vasi  di  stile 
recente  attico  :  4.  La  sposa  del  vaso,  la  coi  letteratura  è  rammentata 
p.  452  not.  1 .  —  5.  La  sposa  sul  vaso  fiorentino  :  Inghirami  pitt.  di 
vas.  fitt.  IV,  314.  —  6.  Quella  sulla  tana  pubbl.  Stackelberg  Gràb.  d. 
Hell.  42,  Paoofka  Bild.  atU.  Leb.  XI,  3. 4.  —  7.  Medea  sul  vaso  di  Mo- 
naco: Aon.  deirinst.  1848  Tav.  d'agg.  G.  Àrch.  Zeit.  1860  tav.  139 
140.  —  Vasi  della  Puglia  :  8.  Ebe  sposa  di  Ercole:  Gerhard  Apul.  Yàs. 
15.  —  Con  fino  intendimento  gli  artisti  hanno  saputo  esprimere  difle* 
renli  mescolanze  di  sentimento  mediante  piccole  modificazioni  di  questi 
concetti.  Così  Giunone  sul  dipinto  pompeiano  rappr.  il  it^òq  yiyiOQ 
(v.  Ann.  deirinst.  1864  p.  270  not.  1]  invece  di  inchinare  la  testa  la 
tiene  diritta  e  sta  colla  parte  superiore  del  corpo  piuttosto  un  pò  in« 
clietro ,  concetto  che  serve  di  caratterizzare  vieppiii  la  paura  della  ver- 
gine ed  aumenta  la  grandiosità  della  scena  rappresentata,  mentre  nei 
vasi  sopra  citati  n.  5  e  6  la  sposa  tiene  Tona  mano  avvolta  nel  mantello 
eolla  chiara  espressione  dell' imbarazzo.  Gli  stessi  concetti  si  trovano 
trasferiti  anche  su  situazioni  analoghe.  Cosi  Elena  è  rappresentata  in- 
chinando la  testa  e  tenendo  il  velo  su  un  celebre  dipiolo  stabiano,  men- 
tre Paride  le  fa  la  spiegazione  d'amore  :  Pitt.  d'Ere.  III.  6  p.  35.  Mus. 
Borb.  IX,  51.  Tornite  3.  Àbth.  IV,  31  p.l80.  Overbeck  Gal.  12,  10. 

3  Cf.  KOhler  gesanm.  SchrifL  IV  p.  45. 
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un  simbolo  nuziale  di  eguale  importanza,  come  la  fa- 
ce, spesse  volte  rammenlata  e  rappresentata  in  questo 
senso.  È  vero,  cbe  Fuso  della  Huiauj^Uc  ^  nella  c^ere- 
rnonia  nuziale  è  illustrato  da  molte  notizie  degli  antidii 
scrittori,  mentre  i  passi  sopra  Tatto  dell^  incoronaaaonc 
sono  troppo  scarsi  e  divergenti  per  formarsene  una  chia- 
ra idea.  Però  malgrado  questa  tradizione  imperfetta 
nondimeno  riesce  chiaro,  che  la  corona  occupava  un 
posto  distinto  nelle  feste  degli  sposalizj  e  che  questo 
simbolo  dunque  poteva  impiegarsi  dall'  arte  per  signi- 
ficare  in  una  rappresentanza  la  relazione  colle  nozze. 
Quanto  famigliare  agli  antichi  fosse  quest'  uso  nu- 
ziale della  corona,  ce  lo  prova  Pespressione  arèpog  ya- 
ivihcv^  impiegata  da  Bione  d.  Libanio  3,  volendo  si- 
gnificare lo  sposalizio,  rammenta  Tatto  dell*  incoronazio- 
ne, come  il  pili  caratteristico  di  quella  ceremonia.  Cli- 
iennestra  ne)r  Ifigenia  in  Aulide  ^  dice  ad  Achille ,  a 
cui  credette  di  aver  condotta  come  sposa  la  figlia  : 

Racconta  Plutarco  ^,  cbe  Alessandro  Magno,  maritan- 
do solennemente  cento  Macedoni  e  cento  Persiane,  co- 
minciasse a  cantare  Y  imeneo  ,  «  oùròg  hn^fx^phoi 
77|96)Tog  ».  La  costellazione  conosciuta  sotto  il  nome  del- 
la corona  d'Arianna  secondo  la  relazione  di  diversi  au- 
tori ^  trasse  il  nome  dalla  corona  nuziale  della  sposa 
di  Bacco  trasportpta  in  cielo,  Nelle  Argonautica  di  Va- 

A  Bdttiger  KuMtn^thohg.  II  p.  4tl.  Becker  Ckarikles  Ili  p.  306. 

9  Bioii  I,  82. 

*  Liban.  or.  36  (frpòc  OoWXtot]  p.  836  R:  «oc  yàp  yàfun  Ire  v< 
fpovTc(i<v  àxoufii)}  fAcXXovra  rovaungv  art^ocvùo-eiv  TroXcccv. 

«905. 

s  de  Alex.  IH.  fortana  I,  7. 

^  Eratosth.  catast.  5.  Hygin.  jìoet.  astron.  5.  Schei,  in  OermaD* 
Gaes.  Arat.  phaeii.  69.  Claudian.  de  nupt.  Honor.  et  Bbr.  ^1. 
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lerio  Fiacco  ^  Venere  regala  a  Medea  sposa  la  3aa 
piopria  corcHda.  Spesae  volte  la  corona,  qual  simbolo 
niùiale ,  è  congiunta  alla  face.  Gli  artisti  ed  i  poeti 
assegnano  aqi|)edue  questi  attributi  ad  Imeneo  rappre- 
sentante delle  nozze.  Da  Bionq  ^  Imeneo,  lamentando 
b  morte  d^ Adonide,  smorza  la  face  e  sparpaglia  la  co- 
rona. Nella  Casina  ^  di  Plauto  Stalinone,  mentre  lo 
sposo  esce  dalla  casa,  dicq  : 

Stid  eecum  progredilur  cura  corona  et  lampade, 
Qau^ìano  nella  poesia  sulle  nozze  di  Onorio  e  Ma- 
ria 4  chiaqa  Imeneo,  per  cercare  le  fiaccole.  Grazia, 
p^r  scegliere  i  fiorì.  Concordia,  per  trecciare  le  coro- 
Qe«  Nemmeno  neUa  corrispondenza,  che  occorre  gene- 
ralmpte'fira  i  costami  greci  e  quelli  romani  dell- epo- 
ca, nella  quale  Tellenismo  già  aveva  fatto  valere  le  sue 
ioflnen^,  sarà  fuori  del  proposito  di  citarvi  Testratto 
di  Festò  sopra  Tuso  romano  s.  y.  corolla  :  CoroUam 
pova  nupta  de  floribus ,  verbenis  herbisque  a  se 
leetis  sub  amicalo  ferebaU  £  cbe  Tofferta  d'una  coro- 
na bastava  per  accennare  un  susseguente  sposalizio,  ce 
lo  provano  i  versi  d'un  poeta  comico  rammentati  da 
Gicerpne  ^: 

Sed  mihi  cum  tetuUt  coronam  ob  coUocandas  nuptias 
Tibi  ferebfUy  cum  simulabat  sese  alteri  dare: 
Tumàd  te  ludibunda  docte  et  delicate  detulit^ 
ì  quali  versi  son   pronunciati   da   un   uomo  attristato, 
perchè  una  giovinetta*  amata  dà  lui  preferisce  un  9I- 

> 

^  Vllf,  250:  ipsa  suam  daplìcem  Cytherea  ooronam 
Dooat  et  arsuras  alia  cum  virgiae  gemmas. 
2  I,  82.  Cf.  Catoll.  61,  6.  Seoeca  Medea  67  sg. 

*  IV,  2.  Qaest^  espressione  spetta  allo  stesso  sposo,  come  si  vede 
dalla  scena  quarta,  dove  questo  dice  : 

tene  banc  lampadem. 

*  202. 

»  de  orat.  IH,  58. 
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irò.  Causa  della  sua  tristezza  si  è  il  fatto  che  egli  rac« 
conta  al  suo  rivale  :  cioè  la  giovinetta  gli  apportò  la  co* 
i*ona  nuziale,  ma  con  intendimento  di  dada  al  rivale; 
ed  in&tli  la  levò  a  quello,  cui  Taveva  apportata,  e  la 
diede  al  rivale  da  lei  preferito. 

Rivoltandoci  ora  alle  rappresentanze  artistiche  pro- 
cederemo colla  necessaria  precauzione,  se  (aremo  en* 
trare  nella  ricerca  soltanto  quei  monumenti,  ove  la  co- 
rona si  riconosce  chiaramente  come  solenne  simbolo 
della  ceremonia  nuziale.  Tralascieremo  dunque  quelli, 
dove  la  corona  può  interpretarsi  come  semplice  orna- 
mento di  toeletta,  p.  e.  il  vaso  della  Puglia  ^  che  rap- 
presenta Ebe  adornantesi  per  lo  sposalizio  con  Ercole 
ed  un  dipinto  ercolanese  ^  colla  toeletta  d*ona  sposa. 
Comincieremo  perciò  col  celebre  dipinto  di  Aetione  ^, 
che  rappresentava  le  nozze  di  Alessandro  Magno  e  di 
Roxane.  Se  Luciano  scrive  sopra  la  figura  del  re  «  ó 
jSa^tXeùj  òì  aÙTog  jxèv  jtI^ avóv  xcua  opéyu  r^  naiSH  * , 
Raffaele  ed  il  Sodoma  nelle  riproduzioni  di  quel  di- 
pinto certamente  andarono  errati;  perchè  intesero  ote- 
(pavó)/  teuoc  come  corona  reale  e  rappresentavano  Ales- 
sandro porgente  alla  sposa  quest'  attributo.  Però  ax&pa* 
vog  neìV  epoca  d'Alessandro  non  può  essere  Tinscgna 
reale  e  nella  descrizione  del  dipinto  di  Aetione  non 
può  significare   altra  cosa  che  la   corona  nuziale. 

Un  vaso  a  figure  scure  ^  che  si  trova  nel  Cabinet 
des  médailles  a  Parigi  rappresenta  lo  sposalizio  di  Er- 
cole e  di  Ebe,  vale  a  dire  Ebe  da  Hera  wiixpsuzpioc  con- 
dotta innanzi  ali*  eroe,  il  quale  sceso  dal  cocchio  loro 

*■  Gerhard  apul.  Va»,  15. 

2  Pìtt.  d*£rc.  IV,  43  p.  207.  Znhn  die  sehoMt.  Om.  10,  15.  Ger- 
hard Neap.  ani.  Bildw.  p.  426. 
s  Luciao.  Herodot.  5. 
^  Arch.  Zeit,  1866  tav.  209. 
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procede  incontro.  Qui  i  due  sposi,  come  Hera  ed  Alba- 
na che  sono  presenti  alla  scena,  portano  tutti  quanti  delle 
corone  nelle  mani. 

In  una  tazza  a  figure  rosse  di  stile  recente  atti«- 
co  ^  una  donna  con  fiaccola  che  procede  dietro  il  carro 
dello  sposo,  alza  con  un  gesto  molto  significante  una 
corona  quasi  per  salutare  la  sposa  che  deve  imaginarsi 
dirimpetto. 

Di  piii  in  una  cista  graffita  che  trovasi  ora  a  Pa- 
rigi, il  cui  disegno  è  presso  Tlostiluto,  veggiamo  corone 
nelle  mani  d*una  coppia  nuziale,  ed  il  Brunn  con  ra- 
gione ne  giudicò  il  significato  ^. 

In  un  rilievo  romano  3,  il  quale  rappresenta  la 
decctrarum  iunctio  in  presenza  della  pronuba ,  due 
Amorini  con  mazzi  di  fiori  nelle  mani  tengono  una 
grande  corona  sopra  le  teste  della  coppia  nuziale,  con- 
cetto è  vero  ornamentale,  ma  cagionato  senza  dubbio 
dall'  anzidetto  simbolismo  della  corona. 

Un'  altra  prova  evidente  dell'  importanza  della  co- 
rona nella  cerimonia  nuziale  ci  forniscono  le  rappre- 
sentanze di  Imeneo ,  principalmente  un  dipinto  pom- 
peiano della  casa  di  Meleagro  ^.  Imeneo  vi  è  rappre- 
sentato, tenendo  colla  sinistra  una  face  ,  colla  destra 
una  corona.  Siccome  la  di  lui  testa  è  coronata  ,  così 

i  V.  p.  453  not.  1  n.  6. 

2  y.  ÀUD.  deir  lost.  1864  p.  366. 

s  Bartoli  admir.  56.  Honkfaucon  ant.  expl.  Ili,  2  tav.  131  p.  2iS. 
Cf.  Rosabach  ràm.  Eke  p.  388  o.  9. 

^  Mus.  Borb.  XII,  17.  Panofka  Bild.  ant.  Leb,  XI,  5.  Cf.  Rela- 
zione degU  scavi  Mus.  Borb.  VII  p.  11.  Bull,  dell' last.  1830  p.  120. 
1831  p.  24.  Uu^  altra  rappresentanza  dì  Imeneo  munito  con  face  e  co- 
rona si  vede  sa  un  vaso  di  sardonico  di  Pietroburgo  [Denkm.  d,  a.  K, 
l\y  53,  668).  Un  sarcofogo  (l.  e.  II,  54,  682),  che  rappresenta  di  ma- 
niera molto  raccorciata  i  preparativi  delle  nozze  di  Psiche,  esprime  la 
personiGcazione  di  Imeneo  mediante  due  Amorini,  che  tengono  gli  at* 
trìbati  di  questo,  Tuno  una  corona,  Taltro  una  face. 
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81  vede,  che  la  corona  nella  desini  non  poò  essere  uc 
ornamento  insignificante,  ma  deve,  come  la  Cice,  in- 
tendersi per  un  attributo  ben  calcolato,  per  caratteris- 
zare  cioè  le  ceremonie  piii  essenziali  degli  sposalizj,  cui 
presiede  Imeneo,. 

Mediante  questi  confronti  Topinione  del  eh.  Roulez, 
che  cioè  un  vaso  a  figure  rosse  del  Museo  di  Leida  ^ 
rappresenti  una  scena  dell*  ìspòg  yfitfiog  di  Giove  e  Giu- 
none, riceve  un  appoggio  non  dispregievole.  La  corona 
che  vi  vien  imposta  a  Giove  da  una  donna  alala,  pro- 
babilmente da  Iride,  a  quel  che  pare  è  appunto  la  sud* 
detta  corona  nuziale. 

Vi  facciamo  seguire  una  serie  di  rappresentanze 
strettamente  connesse  colla  nostra  ricerca,  le  quali  cioè 
rendono  probabile  Tesistenòi  del  costume,  che  gli  spoa 
anche  prima  del^'  atto  delle  nozae  fi>8sero  coronati  e 
che  la  corona  dunqiiis  era  un  simbolo  dei  promessi  o 
in  generale  di  quelli  che  bramavano  odo  sposalizio.  Che 
cioè  questo  simbqlismo  non  era  invenzione  degli  arti- 
sti ,  ma  s'appoggiava  sopra  costumi  della  vita ,  ce  lo 
prov9  almeno  riguardo  la  sposa  l'anzidetto  passo  di  Eu- 
ripide, dove  Clitennestra  dice  di  aver  coronata  Ifigenia 
nella  speranza  dello  sposalizio  di  questa  con  Achille. 
In  ogni  caso  quest*  uso  somministrò  un  concetto  arti- 
stico molto  commodo  ;  perchè  per  mezzo  di  esso,  cioè 
colla  corona,  gli  artisti  erano  ne)lo  sUto  di  caratteriz- 
zare, se  era  bisogno ,  la  relazione  nuziale  delle  scene 
raffigurate. 

Sul  coperchio  d'una  cista  prenestina  ^  è  rappre- 
sentato un  guerriero  che  ha  levala  questa  corona  ad 
un  rivale  da  lui  ucciso  e  la  mostra   trionfante  ad  un 


i  Roulez  ehoix  de  vaset  petnts  dn  Musée  de  Leyde  pi,  I. 
s  Mon.  deir  Inst.  Vili,  8. 
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vecchio  re,  parente  della  sposa  »  mentre  s^l  qqrpo  (delr 
la  cista  f  si  scorge  la  scena  del  combattimentf]^  e  pro^fio 
il  ferito  la  corona^  che  questo  ha  lasciata  cadiQre.  DbpQ 
i  passi  degli  autori  ed  i  confconli  mouuniQiitali  al  d^ 
sopra  raccolti  la  congettura  del  Brunn  ^,  cipè  che  q^^f 
sta  corona  abbia  un  significato  nuziale»  diventa  celata. 
Riconosceremo  volentieri  collo  slesso  dotto  3,  che 
i  pittori  di  alcuni  vasi  ben  conosciuti ,  j*appresentan- 
do  Cadmo  ^,  Pelope  ^  ed  i  Dioscuri  ^  con  corone 
fermate  attorno  le  cinture  "^  «  volevano  caratterizzare 
con  questo  simbolo  la  relazione  nuziale  delle  scene  rafr 
figurate.  Egualmente  in  alcuni  vasi,  che  rappresentano 
il  ^udizio  di  Paride  ^,  la  corona  intorno  la  cintura  del 
figlio  di  Priamo  accennerà  allo  sposalizio  eoa  Elena, 
conseguenza  di  quel  giudizio.  Un  giovane  riccameqte 
vestito  che  si  trova  in  un  vaso  della  Magna  Grecia  ^ 
mediante  la  corona  attorno  alla  cintura  con  grande  pro- 
babilità sarà  inUsrpretato  come  unp  sposo*  Ija  stessa 
corona  visibile  nella  fignra  di  Medea  sul  vaso  di  Mi- 
dia  10,  i  cui  dipinti  tutti  hanno  più  o  meno  un^i  re- 

i  Mqu.  àsAV  lost.  YUI,  7. 

s  Add.  deir  Inst.  1864  p.  359.  36fi. 

sÀnu.  deirinst.  1864  p.  91. 

A  Vaso  di  Cadmo  Gerhard  Btruik.  u.  kamp.  Vasenh,  Tav.  G. 

9  Vaso  col  ratto  d'Ippodainia  Mon.  delF  lost.  YIII,  3. 

6  Vaso  di  Midìa  Gerhard  Meidiasvase  tav.  I;  akad.  Àbh.  tav.  14. 

7  Dna  volta  uba  simile  corona  ai  trova  senza  relazione  nuziale  co- 
me ornamento  del  chitone  d^un  guerriero  nel  oombattimeuto  contro  le 
Amazoni  sa  un  vaso  della  Puglia:  Inghirami  pitt.  di  vasi  fitt.  Ili,  226. 
Vi  troviamo  però  una  notevole  differenza  fra  questa  corona  e  le  coro- 
ne sopra  raenàonate.  Quest*  ultime  <^oè  sono  caratterizzate  come  vere 
corone,  mentre  la  corona  sol  chitone  del  guerriero  si  riconosce  come 
ricamata. 

«Gerhard  apul.  Vùs.  C.  Overbeck  Gal.  10,  5  p.  229.  —  Gerhard 
op.  Vas.  D,  2.  Overbeck  Gal.  11, 1  p.  233.  ^  Gerhard  ap.  Vas.  D,  i. 
9  Tischbein  vas.  Hamilton  II,  11. 
io  Gerhard  Meidiasvaie  tav.  Il,  2;  ak.  Àbh.  tav.  14. 
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lazione  nuziale,  senza  dubbio  accenna  le  nozze  con  Ja* 
sone.  E  se  Venere  in  alcuni  altri  vasi  col  giudizio  di 
Paride  ^  tiene  in  mano  una  corona  ,  secondo  l'inten* 
zione  degli  artisti  la  dea  per  questo  simbolo  senza 
dubbio  ricorda  a  Paride  lo  sposalizio  promesso.  Pro- 
babilmente dobbiamo  ricorrere  alla  stessa  spiegazione 
nella  rappresentanza  d^un  celebre  specchio  etrusco  ^, 
dove  Paride  ,  mentre  Agamennone  e  Menelao  si  li- 
cenziano da  Elena,  vien  coronato  da  una  donna  alata. 
Egualmente  in  un  magnifico  cratere  agrigentino  3,  sul 
quale  al  mio  parere  è  rappresentato  Taddio  di  Nettu- 
no e  Pelope  che  se  ne  va  per  rapire  Ippodamia ,  la 
corona  che  da  una  donna,  probabilmente  una  Nereide, 
vien  mostrata  all'  eroe,  accenna  il  felice  successo  dell* 
impresa  di  questo.  Finalmente  in  due  vasi  ^  che  ri- 
traggono l'amore  di  Bacco  e  di  Arianna  secondo  Tuso 
antico  mediante  una  scena  di  persecuzione,  una  diva 
presente  alla  scena,  probabilmente  Venere,  mediante  la 
corona  che  tiene  in  mano,  fa  prevedere  il  susseguente 
sposalizio  del  dìo  coli'  amante. 

Riconosciuto  una  volta  il  significato  di  questo  sim- 
bolo sarebbe  interessante  di  proseguirne  la  ricerca  sui 
vasi  principalmente  della  Magna  Grecia ,  dove  senza 
dubbio  molte  di  quelle  figure  di  donne  e  di   Amorini 


i  Overbeck  Gd.  10,  3.  Weicker  aU.Denk,  V,  B,  2.— Gerhard  avi. 
ras.  HI,  176.  Weicker  alt.  Denk.  V,  A,  3.  —  Weicker  a.  I>.  V,  A,  I .  Se 
sa  i  due  vasi  menzioDati  neir  ultioio  luogo  Venere  tìeo  un  ramo,  qnest" 
attributo  ha  lo  stesso  sigQÌ6cato  della  corona;  è  la  corona  non  ancor 
legata.  S'aggiunga  il  vaso  nel  Cùmpte-rendu  de  la  conm.  iinp.l863p/.  1. 

s  Mon.  deir  lust.  H,  6.  Gerhard  etr.  Spkg.  181.  La  corona  nuxift- 
le  probabiloiente  deve  supporsi  anche  nello  specchio  Gerhard  375. 

3  Due  de  Luynes  descr.  de  quelques  vasee  pi.  21.  Cf.  Himer. 
or.  1,  6. 

*  Due  de  Luynes  1.  e.  pL  29.  —  Panofka  Mus.  Blaeas  pi.  21.  Cf. 
0.  Jahn  arch.  Beilr.  p.  33.  299. 
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che  tengono  corone,  potranno  spiegarsi  mediante  questo 
punto  di  vista  ^ .  Però  per  tale  ricerca  perora  mi  man- 
cano tempo  e  spazio.  In  ogni  caso  le  mie  osservazio- 
ni ,  benché  insufficienti  per  esaurire  questa  materia  , 
basteranno  a  provare  il  significato  nuziale  della  corona 
che  porta  la  giovinetta  del  nostro  vaso. 

Dovremo  anche  essere  molto  cauti  nel  ricavare  dal 
materiale  da  noi  raccolto  delle   specialità  sopra  i  co- 
stumi osservali  riguardo  quella  corona  ;  perchè  i  passi 
degli  autori  ed  i  monumenti   da  noi  rammentati  sono 
di  diverse  epoche  e  si  riferiscono  a  costumi  di  diffe- 
renti contrade.  Per  tralasciarvi  le  notizie  e  le  scene,  Xra 
le  quali  sono  miste  figure  mitologiche  e  che  non  pro- 
vano niente  per  Tuso  della  vita,  vediamo,  che  neir  an- 
tichità devono    distinguersi  due  specie  di  tali   corone. 
Sopra  Tuna  specie  veniamo  istruiti  dall'  anzidetto  passo 
di  Euripide    che  trova    appoggio  nei  confronti   monu- 
mentali al  di  sopra  accennali.  Se  un  costume  della  vita 
serviva  per  norma  al  poeta  ed  agli   artisti ,   ne  risulta 
Fuso,  che  la  corona  veniva  imposta  nel  momento  dello 
stabilire  lo  sposalizio,  vale  a  dire  nella  vita  civile  air 
occasione  dell'  èyywìtjtg.    Un  altro  atto  d'incoronazione 
aveva  luogo  nella  stessa  ceremonia  delle  nozze,  sopra 
il  quale  uso  il  materiale  da  noi  raccolto  offre  molte  di- 
vergenze. Sul  vaso  parigino  colle  nozze  d'Ercole  vedia- 
mo ambedue  gli  sposi  muniti  di  corone.  Lo  stesso  si 
osserva  sulla  cista  parigina.    All'  incontro   sul  dipinto 
d'Aetione  Alessandro  sposo  offre  la  corona  alla  sposa 
ed  egualmente  nella  Casina  di  Plauto  lo  sposo    colla 

• 
^  Cf.  p.  e.  Due  de  Luyoes  descr,  de  quelques  vases  pi.  15,  i  vasi 
col  ratto  d^lppodamia  rammentati  Ann.  dell^  lost.  1864  p.  86  sg.,  In- 
ghirami  pilt.  di  vas.  fiU.  II,  174,  181  e  la  rappresentanza  principale 
del  vaso  fiorentioo  Rev.  archéoL  Vi  (1849),  129  (raltra  letteratura  v. 
O.  Jahn  arch.  Beitr.  p.  332  not.  9). 
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corona  procède  alia  cèremonia  nuziale,  benché  in  qne- 
si'  oltimo  caso  non  sia  certo ^  se  la  corona  era  destinata 
ad  essere  imposta  alla  isposa^  Ambedae  questi  fatti  pro- 
vano poco  per  l'uso  generale,  trattandosi  di  situazioni 
eccezionali,  la  delle  nozze  d'un  re,  qui  di  quelle  d*un 
servo.  Dair  altro  canto  sul  nostro  vaso  è  la  sposa  cbe 
colla  corona  in  mano  procede  innanzi  allo  sposo,  ciò 
che  corrisponde  coli'  anzidetto  uso  romano  notato  da 
Festo  fino  alla  maniera,  nella  quak  la  giovinetta  tiene 
la  corona  ^.  Se  facciaolo  entrare  nel  confronto  i  versi 
del  poeta  comico  conservati  da  Cicerone,  che  trattano 
deir  atto  deir  incoronazione  nuziale  eseguita  da  una 
gio villetta,  risulta  l'uso,  che  la  sposa  portava  allo  spo* 
so  una  corona  e  l'incoronava  con  questa.  Però,  siccome 
un  agglomerato  di  tanti  elementi  diversi  non  può  of- 
firire  risultati  sicuramente  fondati,  cosi  mi  contento  di 
aVer  accennato  la  possibilità  dell'  esistenza  d'un  tale 
uso,  senza  affermare  niente  di  certo.  Dobbiamo  essere 
tanto  piti  cauti,  quanto  meno  può  stabilirsi,  che  spe- 
cie di  corona  venga  rammentata  nei  versi  di  quel  poeta 
comico,  cioè  la  corona  che  si  usava  nella  speranza  del- 
lo sposalizio  o  quella  della   stessa  cèremonia   nuziale. 

Resta  certo  soltanto  il  fatto,  che  la  corona  occu- 
pava un  posto  distinto  nella  cèremonia  nuziale,  il  qual 
fatto  non  può  maravigliarci  ;  perchè  la  corona  entrava 
quasi  in  ogni  atto  festivo  ddla  vita  antica,  sìa  di  carat- 
tere  serio  sia  allegro.  Però  le  specialità  osservate  ri- 
guardo quest'  atto  dell'  incoronazione  nuziale,  divergenti 
probabilmente  in  diverse  epoche  e  diverse  contrade, 
oggi  non  possono  rintracciarci  con  sicurezza. 

Mentre  dunque  sul  nostro  vaso  il  significato  della 
vujx9£uT^(a ,  della   sposa  e  dello  sposo  è  chiaro ,  resta 

*■  V  ùmiculum  di  Pesto  è  U  flanimeum  i.  e.  il  velo  nuziale.  Gf. 
Scbol.  Juvenal.  6,  225. 
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dubbioso  quello  della  donna,  la  quale  saluta  la  sposa 
col  Gore  e  col  pomo.  Siccome  abbiamo  trovato  sullan- 
zidetlo  vaso  degli  iddj  presenti  allo  sposalizio  ^  ;  così 
il  primo  pensiero  sarà  di  ravvisare^  anche  in  questa 
figura  una  divinila.  Dùnque  in  primo  luogo  si  penserà 
a  Giunone  augusta  protettrice  dd  matrimonj ,  il  cui 
sposali^ò  con  Giove  veniva  riguardato  quasi  come  il 
prototipo  di  tutte  le  nozze  2*  Però  tutta  Timpressione 
della  figura  priva  dì  ikiaestà  e  spetialraente  il  kekrjr^ 
phalos  sulla  testa  che  le  da  bn  carattet*e  piuttosto  ca- 
salingo, non  si  adattano  bene  alla  regina  del  cielo.  Di 
(^ìi  Taltributo  di  Giunone  è  la  melagrana  3,  non  il  po- 
mo, il  quale  ai^omeato  è  vero  deve  ammettersi  con 
una  certa  ristrizione  ;  perchè  si  sa,  che  gli  artisti  trat** 
tavano  quei  concetti  accessotii  non  sempre  con  grande 
attenzione.  In  secondo  luogo  potrebbe  pensarsi  a  Ve- 
nere, alla  quale  anche  appartenevano  g)i  i[up6s\fta  ip^a 
yofjjoto  ^.  E  gli  attributi,  il  fiore  ^  ed  il  pomo  ^,  in&tti 
sono  proprj  di  Venere.  Però  contraddice,  per  ricono- 
scervi Venere,  l'anzidetto  carattere  casalingo  e  matro- 
nale della  nostra   figura.    Àncora   molto  meno  questo 


i  V.  p.  452 -ùot.  1. 

2Cf.  Ann.  deirinst.  1864  p.  276  sg. 

>  La  melogranata  nella  mano  della  Giunone  di'  Policleto  v.  Paus. 
Ily  17,  4.  Cf.  Bdtticber  BaumkuUus  p.  477  sg.  Ricorre  nella  mano 
della  dea  in  due  vasi  col  giudizio  di  Paride  Welcker  Ann.  delf  Inst. 
1845  p.  163  sg.  n.  49.  50.  alt.  Denk.  V  p.  395  sg.  n.  49.  50.  Sullo 
scettro  di  Giunone  essa  sì  trova  in  un  vaso  col  giudiilo  di  Paride 
Welcker  Ann.  delf  Inst.  1845  p.  147  n.  1.  alt.  Denk.  V  p.  382  n.  1 
ed  in  uno  specchio  etrusco  Gerhard  etr.  Spieg.  374* 

«  lliad.  V,  429  cf.  Preller  grieeh.  Myth.  I  p.  286,  Stephani  Compie- 
rendu  1859  p.  129.  134. 

5  y.  p.  e.  Denk.  d.  a.  K.  II,  24,  257.  259.  260. 
•  ^  La ,  Venere  di*  Canacho  col  pomo  Paus.  II,  10,  4-  Cf.  sopra  le 
relazioni  amorose  di  questo  simbolo  Dilthey  de  Callimacbi  Cydippa  p. 
113  sg. 
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carattere  converrebbe  alia  verginale  Diana ,  eh*  abbia- 
mo veduta  entrare  nella  scena  del  vaso  anzi  mentovato. 

Probabilmente  dunque  non  abbiamo  da  fare  con 
una  diva ,  ma  con  una  qualche  donna  parente  della 
coppia  nuziale,  la  quale  saluta  la  sposa,  mentre  questa 
arriva  alla  nuova  dimora.  Allora  il  pomo  ed  il  fiore 
nelle  mani  di  questa  figura  non  sono  attributi,  ma  si 
spiegano  dagli  usi  della  vita.  Specialmente  proprio  alla 
ceremooia  nuziale  è  il  pomo.  Solone,  come  vien  rife- 
rito più  volte  1,  sanzionò  un  uso  vigente  senza  dubbio 
già  nel  popolo,  che  la  sposa  cioè  prima  di  entrare  nel 
thalamos  dovesse  mangiare  un  pomo  (julìjXov  KuduytGv)  ^. 
Cosi  il  pomo  si  vede  in  alcuni  monumenti  nella  mano 
delle  spose.  Lo  tiene  Elena  sposa  condotta  da  Mene* 
lao  su  un  vaso  volcente  3.  Lo  troviamo  nella  mano 
d^una  sposa  sopra  un  bel  vaso  della  collezione  già  Cam* 
pana  ^  che  sarà  pubblicato  in  un'  altra  annata.  Per 
cagione  di  quest'  uso  nuziale  il  pomo  si  aggiunge  anche 
agli  attribuii  di  Imeneo  e  si  scorge  raffigurato  ai  piedi 
di  questo  dio  sull'  anzidetto  dipinto  pompeiano  ^.  Sul 
nostro  vaso  dunque  il  pomo  nella  mano  della  donna 
senza  dubbio  si  riferisce  allo  stesso  uso.  La  sposa  deve 
riceverlo  dalla  mano  di  questa  e  mangiarlo,  come  era 
il  costume. 

Sopra  il  fiore  nelP  allra  mano  della  donna  non  oc- 
corre entrar  in  discorso.  I  fiori  non  mancavano  in  nes- 


^  Platarch.  coniug.  praec.  I.  quaest.  rom.  65.  Soloo.  7IÒ. 

s  Gf.  Dilthey  I.  e.  p.  115. 

s  Gerhard  aus.  Vai.  HI,  169,  1.  Overbeck  Gal.  12,  4. 

*  Cat.  Campana  Ser.  IV  d.  63. 

'  y.  p.  357  not.  4.  Pomi  in  uà  ^cxvov  vengono  portati  sopra  la 
testa  della  coppia  nuziale  sulla  gemma  di  Tryphtm  Denk.  d,  o.  JT. 
n,  64,  683.  Un  giovane  offre  un  pomo  ad  un^  amante  su  un  cratere 
della  eollezione  Westreenen  Ber.  d.  sachs,  Oes.  d.  WUt.  1860  p. 
6  n.  12. 
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sua'  occasione  festiva  della  vita  aalìca  e  Tuso  di  salu- 
tare  con  un  fiore,  come  lo  fa  la  nostra  figara ,  trova 
gran  quantità  di  riscontri  su  monumenti  antichi. 

Alla  fine  non  sarebbe  fuori  del  luogo  di  confron- 
tare i  dipinti  vascolari  che  contengono  scene  nuziali, 
colle  notizie  degli  scrittori  conservate  sopra  i  costumi 
usati  in  quell'occasioni,  la  quale  ricerca  ci  mostrerà, 
quanto  la  nostra  tradizione  sia  lacunosa  e  la  supplirìi 
in  molti  riguardi.  Però  questa  ricerca  sarà  piii  fruttuosa 
dopo  la  pubUicazione  di  alcuni  monumenti  finora  sco- 
nosciuti, i  cui  disegni  si  trovano  presso  Tlnstituto* 

Se  riguardiamo  il  pregio  artistico  della  rappresentan- 
za del  nostro  vaso,  essa  senza  dubbio  è  la  piii  grandiosa 
fra  tutte  quelle  di  soggetto  analogo  al  di  sopra  menzionate. 
Regna  nella  di  lei  composizione  una  tranquillità  e  mae- 
stà che  assicura  alla  nostra  anfora  un  posto  distinto  fra 
tutta  la  serie  dei  vasi  dello  stile  antico  attico.  Egual- 
mente lodevole  è  Tesecuzione^  Le  linee  semplici  e  de- 
cise, colle  quali  sono  espressi  i  contorni,  fanno  rico- 
noscere una  mano  fina  e  sicura.  Il  disegno  delle  dita, 
molto  diOicile  in  questo  stadio  di  sviluppo  artistico,  è 
eseguito  con  grande  finitezza.  L'artista  ardi  eziandio 
esprimere  degli  scorcj.  L' uno ,  quello  cioè  del  piede 
sinistro  del  giovane,  è  vero,  è  mal  riuscito,  l'altro  all' 
incontro  della  mano  destra  della  vviifvjTptx  è  eseguito 
con  pieno  intendimento  e  non  lascia  nulla  a  desidera- 
re. Gran  raifinamento,  se  si  riguarda  lo  stadio  dello 
sviluppo  de'  mezzi  artistici ,  si  riconosce  nel  disegno 
degli  occbj.  È  vero,  che  l'artista  non  è  ancor  capace 
di  esprìmere  l'occhio  nel  profilo.  Nondimeno  sì  osserva 
nel  raffigurare  gli  occbj  delle  singole  persone  una  no- 
tevole differenza,  colla  quale  l'artista  si  è  studiato  di 
esprìmere  le  diverse  maniere  di  guardare.  Nelle  figu- 
re dello  sposo  e  della  donna  col  pomo  che  guarda- 
Annali  1866.  30 
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no  dirittamente ,  Passe  trasvllr^a  dell'  dochio  è  orìasr 
zontale ,  mentte  Passe  dell'  occhio  della  Sposa  ohe 
guarda  ingiù,  è  soverchiamente  inchinata.  Sb  ne  scosta 
essenzialmente  il  disegno  ddl'  oechio  della  vDiMjf&kput. 
Mentre  Tiride  negli  akri  oochj  tien  rappvesenbta  me- 
diante un  cerchio  con  entro  la  pupilla  ed  è  posta  in- 
circa nel  mezzo  dell'  ovale  che  esprime  i  codtotvii  déV 
occhio,  l'occhio  della  wiJjpckptdc  fii  vedére  un  sol  cer- 
chio e  quello  posto  mdltd  vicino  éltik  óbàk  dèlPbochio, 
maniera  di  rapptiBsentànza  cbe  si  avvidnà  thblto  al  giu- 
sto disegno  in  profilo.  Probabilmente  rartisth  coti  que- 
sto concetto  voleva  «spHmelie  Uno  sguardo  ittlenso  e  si- 
gnificante, che  passando  sulla  figura  della  sposa  si  fet^ 
ma  sulle  figure  dirimpetto.  Queste  varietà  di  concedi 
nell'  espressione  dello  sguardo  à  qu^  che  pare  possono 
impiegarsi  per  rendere  vieppih  biliare  le  notizie  tri- 
mandate  da  Plinio  ^  sopra  i  prògres»  introdotti  oells 
pittura  da  Cimone  :  lìic  catagrapha  im^entt^  hoe  est 
ùbliquas  imagines  et  varie  forrtUiTe  ^ìiùs^  respi^ 
cietìtis^  suspicientis  vel  despicieHtis. 

Mentre  finora  il  progresso  raninlentato  in  secon- 
do luogo,  vale  a  dire  il  ^arie  f or  nutre  i^oltus^  respU 
cientis ,  suspioieniis  i^i  de^pkientts  ,  venne  riguar- 
dato da  me  ^  come  una  conseguenza  deH'  invenzione  dei 
catagrapha  ^  vàie  a  dire  della  rappresentanza  di  oj^tli 
posti  obliqiiamente  nel  piano  della  vista,  innanzi  ài  sod- 
delti  concetti  del  nostro  vaso  pare  probabile,  che  il 
progresso  menzionato  ili  ultimo  luogo  si  riferisca  ad  un 
miglioramento  del  disegno  dell' occhio,  per  il  quale  svi- 
luppo le  diverse  varietà  osservate  dal  nostro  artista  già 
offrono  disposizioni  abbastanza  avanzale* 

Woti^GiilG   HbLBIG. 

i  35,  56. 

2  Cr.  Aon.  dell'  Inst.  1864  p.  19. 
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Neir  articolo  intitolato  varietà  epUfra/khe^  stampato  m 
dell^  autore,  ai  sona  eonaiesai  afonm  errori  éà  stampa  ci»  ia  parte 
guastano  il  senso  da^  periodi  relativi,  e  che  peidò  preghiamo  i  lettori 
di  correggere  ne^  loto  eaomplliri. 
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